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AVERTISSEMENT. 


La  femme,  qui,  sous  tous  les  rapports, 
mérite  notre  attention,  doit  surtout  fixer 
l'observation  du  médecin  par  le  grand 
nombre  de  maux  qui  la  menacent.  En  effet, 
à  peine  sortie  de  l'enfance,  commence- 
t-elle  à  goûter  le  prix  de  la  santé,  qu'elle 
se  voit  périodiquement  menacée  d'en  perdre 
chaque  mois  les  premiers  avantages  ;  de- 
vient-elle mère,  autre  source  de  douleurs 
et  d'alarmes;  enfin,  arrivée  au  terme  de  la 
fécondité,  elle  ne  peut  en  perdre  le  gage 
sans  être  en  butte  à  de  nouveaux  orages. 

Je  ne  m'occuperai  pas  des  moyens  à 
mettre  en  usage,  et  des  conseils  qu'il  faut 
donner  à  la  femme  pendant  tout  le  cours 
de  sa  grossesse  :  on  pourra  consulter  à  ce 
sujet   mon    ouvrage   publié    dans   l'année 
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1820  (i).  Je  ne  parlerai  que  de  l'accouche- 
nieiit  proprement  dit,  surtout  de  eet  état 
où  les  douleurs  sont  j)res{jue  nulles,  et  qui 
font  le  desespoir  des  femmes,  et  fatiguent 
la  patience  des  accoucheurs  les  plus  pre- 
venans. 

Frappé  depuis  long-temps  de  l'état  de 
langueur  et  de  souffrance  que  produit  quel- 
quefois le  travail  de  l'enfantement,  j'ai 
réuni  tous  mes  efforts  et  mes  recherches 
pour  parvenir  à  abréger  cet  acte  de  la  par- 
turition.  Dans  ma  dissertation  soutenue  à 
la  Faculté  de  Paris ,  j'ai  déjà  présenté  quel- 
ques observations  à  l'appui  de  l'emploi  du 
seigle  ergoté.  En  1820,  j'en  ai  publié  de 
nouvelles,  et  maintenant  je  me  présente 
armé  de  nouveaux  faits  qui  sont  corroborés 
par  l'expérience  d'un  grand  nombre  de  pra- 
ticiens français  et  étrangers.  Sans  prétendre 


(1)    Instruction     <:ur    lit    santd    des  femmes    Luceintes , 
1  volume  in-i  !. 
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être  l'inventeur  de  ce  nouveau  médicament, 
ê  je  crois  cependant  être  un  des  premiers  qui 
ait  rappelé  l'attention  des  médecins  sur  son 
usage. 

J'ai  vu  avec  satisfaction  que,  depuis  les 
publications  que  j'ai  faites ,  beaucoup  d'ac- 
coucheurs emploient  ce  médicament,  et  pa- 
raissent en  retirer  de  très-bons  effets.  Les 
esprits  d'abord  ne  furent  pas  convaincus; 
mais  quel  médicament,  dès  son  introduc- 
tion dans  la  médecine,  n'a  pas  éprouvé 
d'obstacles,  et  cependant,  plus  tard,  a  été 
reconnu  généralement  un  souverain  remède? 

Je  puis  maintenant  affirmer,  d'après  mon 
expérience  et  celle  de  beaucoup  d'accou- 
cheurs célèbres,  que  la  poudre  de  seigle 
ergoté  a  réellement,  dans  la  plupart  des 
cas,  une  action  spéciale  sur  l'utérus,  lors- 
qu'il s'agit  de  réveiller  les  contractions  de 
ce  viscère,  qui  souvent  tombe  dans  finertie, 
et  s'oppose,  par  cela  même,  à  l'accouche- 


ment.  J'indiquerai  les  cas  où  l'emploi  de  ce 
médicament  peut  être  de  quelque  utilité',  et 
ceux  ou  il  pourrait  être  inutilement  em- 
ployé, quoique,  dans  aucun  d'eux,  il  puisse 
être  nuisible. 


NOUVELLES  RECHERCHES 


SUR  L'EMPLOI 


DU  SEIGLE  ERGOTE 


L'accouchement  a  pour  but  la  naissance  d'un 
nouvel  être,  et,  sous  ce  rapport,  c'est  une  des  fonc- 
tions les  plus  importantes  de  l'économie.  Il  man- 
quait à  la  science  un  nouveau  mode  de  pratique 
dans  l'art  de  provoquer  les  douleurs  dans  le  travail 
de  l'accouchement.  La  médeci  ne  parai  t  posséder  au- 
jourd'hui cette  ressource  précieuse  dans  l' usage  in- 
térieur de  la  poudre  de  seigle  ergoté,  que  j  e  désigne 
sous  le  nom  de  ipondre  ocjrotique,  onpulvis partum 
accelerans .  Ce  médicament  pourra  donc ,  dans  cer- 
tains cas,  rendre  inutile  tout  emploi  d'instrumens 
chirurgicaux ,  en  remédiant  à  l'inertie  de  l'uté- 
rus ,  en  développant  ses  forces  et  l'énergie  de  ses 
propriétés  vitales,  d'où  résultent  de  nouvelles 
contractions  de  ce  viscère,  qui  forcent  le  fœtus 
à  sortir  par  le  soi^^jen  et  l'appui  des  muscles  de 
l'abdomen  et  du  diaphragme. 

On  ne  peut  révoquer  en  doute  qu'il  ne  meurt 
beaucoup  plus  de  femmes  à  la  campagne ,  dans  le 
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icmps  des  couches,  la  ])luparl  ('tanl  prive'es  de 
boiis  secours,  et  par  l'abondance  des  mauvais; 
mais  aussi ,  dans  nos  villes,  les  suites  de  l'accou- 
cliement  sont-elles  plus  meuiliicrcs,  vu  l'étal  de 
mauvaise  sanlcqu'ont  genéraleraenl  noscitadincs, 
et  par  les  fautes  (pii  se  commettent  dans  le  temps 
de  celte  fonction.  Par  exemple ,  que  peut-on  con- 
sid(*rcr  de  plus  pernicieux  que  l'administration 
du  castoréum,  des  teintures  de  safran,  de  saujje, 
de  rhue,  sabine ,  huile  d'ambre,  viri  l)rûlc  avec 
des  aromates,  eau-dc-vie,  liqueurs  de  foute  es- 
pèce (|ue  certaines  femmes  conseillent  lorsque 
raccouchomeiiL  est  pénible  et  lent?  Ne  sonl-cc 
pas  le  plus  souvent  de  véritables  poisons  qui, 
bien  loin  de  hàler  l'accouchement ,  le  rendent 
plus  difficile,  en  enflammant  l'utérus,  qui  ne  peut 
plus  se  contracter?  A  combien  aussi  d'accidens 
celte  pratique  routinière donne-t-elle  lieu?  El  qui 
n'a  pas  été  témoin  de  ces  hémorragies  abondantes, 
mortelles,  provoquées  par  ces  moyens  incen- 
diaires? 

I.e  ralentissement  des  douleurs  varie  donc 
selon  des  causes  bien  dilTérenles  :par  conséquent, 
il  ne  conviendrait  pas  d'administrer  également 
deslavemens  irrilans,dcs  pui^Rifs,  dos  vomitifs 
indislijictement ,  pour  réveiller  l'action  de  l'uté- 
rus, ])iiisque  ce  ralentissement  peut  tenir,  soit  au 
spasme  de  ce  viscère,  à  son  inliammalioii  ou  a 
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]a  dimimiliou  de  sa  contraclililc  organique.  Je 
no  m'occuperai  pas  des  moyens  de  remédier  à  ces 
divers  étals  ;  ils  sont  assez  dciailles  dans  les  ou- 
yragcs  qui  traitent  des  accouchcnicns.  Je  ne  par- 
lerai donc  que  de  cet  acte  naturel  de  l'enfanie- 
ment;  qui  peut  être  interverti  dans  son  cours  par 
des  causes  tout-à-fait  étrangères ,  soit  à  la  position 
de  l'enfant,  soit  à  la  vicialion  des  parlies  anato- 
miqucs,  ne  devant  m'occuper  que  des  cas  qui 
peuvent  nécessiter  l'emploi  du  seigle  ergoté. 

Les  causes  qui  mettent  obstacle  à  l'accouche- 
ment, ou  du  moins  qui  en  ralentissent  la  mar- 
che, sont  physiques  ou  morales.  Une  constitution 
lymphatique,  molle,  ou  un  tempérament  ner- 
veux; l'inaction  à  laquelle  on  s'est  astreint  durant 
le  cours  de  la  grossesse  ;  les  veilles  prolongées  ,•  le 
régime  qu'on  a  suivi,  quelquefois  la  misère,  les 
émotions  vives  auxquelles  on  est  exposé,  la  crainte 
des  douleurs  de  l'enfantement,  les  soins  empres- 
sés, les  alarmes  feintes  ou  vraies  qui  régnent 
autour  des  femmes  en  cet  état ,  le  nombre  des 
personnes  qui  les  entourent,  le  déshonneur  au- 
quel quelques-unes  vont  être  livrées  en  donnant 
naissance  à  un  fruit  illégitime  ,  la  pudeur  de  quel- 
ques autres,  lorsqu'un  accoucheur  est  appelé,  etc.: 
en  faut-il  davantage,  le  plus  souvent,  pour  ralentir 
les  douleurs,  et  les  suspendre  entièrement?  Une 
autre  fois ,  c'est  un  travail  long  et  pénible  qui  a 


(•puisé  Ir-s  foi  CCS  de  la  femme,  el  doni  la  lenteur 
l;iil  loinlicr  l'uu'-i  us  dans  une  inertie  quelquefois 
complète.  L'écoulement  prématuré  des  eaux  de 
l'amnioscst,  je  pense,  une  des  causes  les  plus 
fr<'(|uonies  qui  relanlenl  la  niaiche  de  l'accou- 
cLcment;  cl  n'esl-il  pas  extraordinaire  qu'elles 
paraissent  plusieurs  jours  et  même  plusieurs  mois 
avant  le  îi  avail  vcrilabl.'.-dc  rcnfaniement ,  comme 
l'ont  ol)Sorvé,  Mauriceau,  Devinter ,  Smellie, 
Lanioiie?  etc. 

Les  signes  principaux  auxquels  on  peut  re- 
connaître (jue  raccouchcmenl  est  prochain  ,  ne 
sont  réellrnient  sensibles  que  par  le  toucher. 
Cette  opération  est  donc  le  premier  soin  auquel 
on  doit  avoir  recouis;  il  a])prendra  si  le  fœtus 
exercequchjues  niouvcmens,  ou  si  le  halloliement 
existe;  si  le  col  de  l'utérus  est  entièrement  ef- 
facé, ou  s'il  conserve  sa  dureté,  son  épaisseur. 
C'est  ce  (juo  tout  accoucheur  doit  constater  avec 
précision  pour  pronostiquer  sur  un  accouche- 
ment prochain.  Les  doii leurs  paraissent-elles?  il 
faut  examiner  si  elh'S  sont  vraies  ou  fausses.  Les 
fausses  dillèrent  des  vraies  par  rapport  à  leur 
origine,  leur  si('ge ,  leur  marche  et  leur  effet; 
ce  qui  peut  avoir  lieu  dans  la  vessie,  les  reins, 
ou  les  intestins,  et  déjjcndre  même  des  tiraille- 
mens  des  cordons  sus- pubiens.  Dans  1rs  vraies,  au 
cont,raire,  l'ulérus  est  abaissé  ,  sou  oriiicc  dilaté; 
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la  femme  est  tourmentée  par  le  besoin  fréquent 
d'uriner;  l'utérus  se  contracte  ei  se  durcil;  les 
membranes  qui  enveloj^pent  l'enfant  se  letidont: 
alors  paraît  un  nnn-us  sanguinolent;  les  douleurs 
auginenlcni  sensiblement;  l'oriticc  utérin  s'élar- 
git; ses  bords  s'amincissent,  et  présentent  une 
forme  circulaire  :les  vraies  douleurssontalors  dans 
toute  leur  force,  et  il  y  a  rupture  de  la  pocbe  des 
eaux,,  etc.  L'accoucheur  doit  non  -  seulement, 
après  cet  examen  sciiipuleux,  explorer  également, 
et  s'assurer  quelle  partie  présente  l'fînfanl  :  est- 
ce  la  tête,  le  tronc  ou  l'une  de  ses  extrémités? 
Quelle  position  prend  donc  cette  première?  Est- 
elle diagonalenient  placée,  et  répond -elle  au 
diamètre  du  bassin  qu'elle  doit  traverser?  Cette 
cavité  pelvienne  est-elle  proportionnée  également 
dans  ses  détroits  naturels?  La  situation  de  l'utérus 
n'esl-elle  pas  oblique  de  l'un  ou  l'autre  côté?  En- 
fin ,  les  parties  molles  de  la  génération  n'offrent- 
ellea  pas  trop  de  rigidité,  ou  sont- elles  assez 
souples  pour  donner  passage  à  l'enfant? 

Je  m'abstiens  de  parler  des  précautions  à  pren- 
dre lorsque  la  fenune  est  réellement  dans  le  tra- 
vail de  l'accouchement,  des  soins  hygiéniques  et 
de  la  position  convenable  pour  favoriser  cette 
opération,  qu'elle  soit  placée  sur  un*  lit  ou  une 
couchette,  et  niejue  pouvant  encore  marcher^ 
C'est  alors  que  j'arrive  à  l'emploi  du  médicament 
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prccilt".  (Icpemlanl ,  avaiil  trenlicr  dans  quel- 
ques tlelails  à  ce  sujet ,  je  vais  imliquer  en  abrégé 
riiisloire  iialurelle,  les  })ro[niélcs  j)livsiqucs  et 
(•liiini([uc6  du  seigle  ergoté. 


DU     SEIGLE     ERGOT  t. 

Hisloire  naliircllc' 


Le  seigle,  ceroale  (Linn.),  plante  de  la  famille 
des  graminées,  peut  comme  les  autres  grains  cire 
exposé  à  des  accidcns  qui  dérangent  sa  végéta- 
tion ;  et  un|  des  plus  remarquables  est  celle  ma- 
ladie depuis  long-temps  connue  sous  le  nom 
d'criiot ,  u  cause  de  sa  ressemblance  à  celui  d'un 
co([  de  basse-cour.  Les  anciens  paraissent  n'avoir 
pas  eu  connaissance  du  seigle  ergoté,  à  moins 
qu'on  ne  pense  que  le  luxuries  vegetum  ,  dont 
parlent  Pline  cl  Théoj)brasle  ,  ne  renferme  cette 
excroissance;  mais  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'on 
peut  remonler  à  W  andelin  -  Thalius,  médecin 
allemand  ,  qui  vivait  sur  la  fin  du  seizième  siècle  ; 
et  je  pense  qu'il  est  le  premier  qui  ait  eu  en  vue 
de  décrire  ce  grain  ergoté  ;  car  la  description 
qu'il  en  donne  a  été  adoptée  par  beaucoup  d'au- 
teurs qui  l'ont  suivi.  Gaspard  Bauhin  l'a  désigné 
sous  le  nom  de  secale  luxwians ;  d'autres  natu- 
rali>tes,  coftimc  Langius,  Tissot,  Salernc,  Model 
elTessier,  lui  ont  donné  une  dénomination  diflé- 
rcnte;  et,  suivant  le  larigage  de  certains  pays,  ce 
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rraiii  a  été  nomme  blé  cornu  en  Câlinais ,  manne 
dans  le  Maine,  scii^le  ergolo  en  Soloi^ne.  Celle 
produclion  véijéiale  esl  actuellement  assez  bien 
connue  des  bolanisies  cl  des  agriculleiu-s  :  aussi  ne 
m'étendrai- je  pas  davantage  à  ce  sujet. 

Propriété  physique. 

Le  seigle  ergoté  est  d'une  forme  ordinairement 
courbe  et  allongée;  il  excède  le  plus  souvent  la 
baie  qui  lui  lient  lieu  de  réceptacle.  Ses  deux  ex- 
trémités, moins  épaisses  que  le  milieu,  sont  tan- 
tôt obtuses,  quelquefois   pointues.  IMiisieurs  de 
ces  grains,  et  surtout  les  plus  gros,  laissent  aper- 
cevoir des  petites  cavités  qu'on  croirait  formées 
par  des  insectes,  mai?  qui  sont  le  produit  de  la  sé- 
cheresse dji  soleil.  Leur  longueur  est  le  plus  or- 
dinairement d'ur  pouce,  sur  trois  lignes  d'é])ais-. 
scur.  Leur  coule".:  r  est  d'un  violet  sombre  ;  et,  si 
on  les  détache ,  on  remarque  à   l'une  de  leurs 
extrémités  quelques  iracies  blanchâtres  qui  indi- 
quent par  où  ils  adhéraient  aux  baies,  ces  grains 
n'ayant  pas    de    germes;   cette  couleur  violette 
n'existe  pas  au  centre;   leur  cassure  est  nette; 
moulus,  ils  procurent  une  poudre  bi"unc  d'une 
saveur   légèrement    mordica-ntc;    rassemblés   en 
masse ,  ils  répandent  une  odeur  vireuse  :  mais  il 
n'en  est  pas  ainsi  lorsqu'ils  sont  isolés.  Le  pain  dont 
ilf.  font  partie  est  d'un  violet  légèrement  foncé. 
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avaiii  une  odeur  cl  une  saveur  peu  désagréables  j 
la  l'arine  absorbe  moins  d'eau  dans  le  pétrissage, 
et  ge'neralenient  elle  est  spécifiquement  plus  lé- 
gère ([lie  lc«s  autres. 

Quant  aux  causes  de  la  formation  de  ce  grain 
bizarre,  doil-on  admettre,  comme  le  pensent  Tissot 
et  Duhamel,  qu'il  est  produit  par  la  piqûre  de 
quelques  insectes,  ou,  comme  d'autres,  un  vice  de 
fe'condation  ;  enfm^  comme  Paulet  et  Dccandolle, 
un  vcgclal  nouveau,  développe  dans  la  baie  qui 
devrait  contenir  ce  grain?  11  est  plus  rationnel  de 
croire,  je  pense,  que  sa  formation  dépend  plutôt 
des  brouillards  ou  des  pluies  abondantes  ;  car 
l'expérience  prouve  qu'en  Sologne ,  pays  où  il  est 
plus  abondant,  il  s'en  forme  davantage  dans  les 
temps  pluvieux  et  humides.  Les  terrains  situés 
sur  les  bords  des  marais,  les  lieux  bas  et  humides, 
doivent  donc  être  considérés  comme  plus  propres 
à  développer  cette  dégénérescence  végétale. 

Propriété  chimique. 

L'analyse  de  ce  grain  ,  faite  par  M.  le  profes- 
seur Vauquelin  ,  a  fourni  ,  i°  une  matière  colo- 
rante d'un  jaune  fauve,  soluble  dans  l'alcool, 
ayant  une  saveur  semblable  à  celle  de  l'huile  de 
poisson;  2"  une  assez  grande  quantité  de  matière 
colorante,  Idanche  ,  d'ime  saveur  douce;  5°  une 
matière  colorante  violette ,  de  mcme  couleur  que 


l'orscillc  ,  insoliil)lc  dans  l'alcool^  4°  un  acide 
libre  que  l'on  peut  présumer  cire  le  phosphoiiquc; 
5°  une  matière  ve'gélo-animale,  très-abondanle, 
très  putrescible,  fournissant  beaucoup  d'huile 
c'paissc,  et  d'ammonia([ue  à  la  distillation;  6°  un 
peu  d'ammoniaque  qu'on  peut  séparer  à  la  tem- 
pérature de  l'eau  bouillante. 

Il  résulte  donc  que  le  seit];le  ergoté  ne  contient 
plus  d'amidon  ;  le  gluten  s'y  trouve  altéré  ,  et  il 
renferme  une  huile  épaisse  et  de  l'ammoniaque, 
produits  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  le  seigle  or- 
dinaire. 

EMPLOI    MÉDICAMENTEUX    DU    SEIGLE    ERGOTÉ,    OU    FOUDRE 
OCYOTIQUE. 

De  temps  immémorial,  il  paroît  qu'on  avait 
déjà  connaissances  des  propriétés  du  seigle  ergoté; 
niais  l'empirisme  seul  éloit  en  possession  de  ce 
moyen  obstétrical.  Dans  le  Vexin,  il  élait  connu 
depuis  très-long-temps.  L'abbé  Rosier,  ainsi  que  sa 
mère  ,  avaient  déjà  reconnu  la  propriété  parti- 
culière de  ce  grain  ,  car  ils  l'ont  employé  ,  disent- 
ils  ,  toujours  avantageusement  chez  plusieurs 
femmes  c[ui  avaient  de  la  peine  à  accoucher, 
(Jo'frnal  de  PhYsique^  tome  IV.)  Los  dames 
Dupille,  de  Cbaumont  (en  Yexin),  ont  été  aussi 
heureuses  rbm s  son  eniploi  Ledo<*teur  Prescott , 
dans  une  thèse  publiée  à  INew-lorck  en  i8i4i 
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fait  nienlion  de  la  poudre  de  seigle  ergolc  comme 
uro|)ie  à  susciter  de  nouvelles  douleurs  dans  le 
travail  de  raccouchemenl ,  et  par  conséquent  ù 
accélérer  sa  marche  et  sa  terminaison.  Le  docteur 
.1.  Héarus  ,  dans  une  IcUie  insérée  dans  le  Médi- 
cal Bepositor)'  de  ]Ne\v-\orck,  s'est  avancé  jus- 
qu'à dire  que  jamais  ce  médicament  n'avait  trompé 
son  a  lien  le.   M.  le  docteur  Desgranges,  médecin 
distingué  de  Lyon,  n'a  eu  qu'à  s'en  louer  pen- 
dant une   pratique  de  plus  de  quarante  ans,  et 
plusieurs  accoucheurs  de   sa   connaissance   l'ont 
mis  en  pratique  en  cachette,  mais  toujours  avec 
succès;  et  peut-être  est-il  probable  que  le  médi- 
cament prôné,  en  1747,  par  l'accoucheur  Rathlaw, 
qui ,  à  la  seconde  minute  ,  n'a  jamais  manqué  de 
susciter  de  nouvelles  et  véritaldes  douleurs ,  et  de 
conduire  à  une  heureuse  terminaison  les  aceou- 
chemcns  les  plus  difiiciles  sans  l'aide  d'aucun 
instrument,  n'était  autre  chose  que  le  seigle  er- 
goté pulvérisé ,  dont  il  a  fait  un  aussi  grand  secret. 
(Suite  des  Observations  sur  les  causes  et  accidens 
des  uéccouchenens  laborieux ,  Levret ,  1 75 1 .) 

Près  de  Lyon  ,  on  est  dans  l'usage  de  donner 
aux  vaches  sur  le  point  de  vêler,  afm  de  faciliter 
leur  délivrance,  un  breuvage  composé  de  quatre 
oncns  de  seigle  ergoté  bouillies  dans  un  litre 
d'<a\i ,  en  y  ajouJant  quatre  onces  d'huile  d'olive 
quand  elle  est  refroidie:  les  veaux  né»  n'en  sauf- 


ï9 
frent  auciuiement.  Quelques  médecins  vc'léii- 
naires  eniploieut  ce  grain  en  substance  ou  en 
decoctnm  chez  les  femelles  de  divers  animaux  ,  et 
s'en  trouvent  très-bien.  Employé,  il  y  a  quelque 
temps,  à  la  dose  d'un  gros  chez  une  brebis,  il  a 
opéré  des  résultais  Ires-satisfaisans  et  très-prompts. 
Depuis  la  publication  de  mon  ouvrage  sur 
l'emploi  de  la  poudre  ocyotique,  M.  le  docteur 
Digeschi ,  de  Florence  ,  le  docteur  Doriès ,  à  Lon* 
dres,  et  un  grand  nombre  d'accoucheurs  distin- 
gués de  la  capitale,  entre  autres,  M.  le  professeur 
Gardien,  en  ont  retiré  de  bons  effeis  dans  leur 
pratique.  11  ne  s'ensuit  cependant  pas  de  ce  que 
j'ai  avancé,  que  ce  grain  puisse  être  employé 
avec  succès  dans  tous  les  cas  où  les  douleurs  sont 
suspendues;  mais  l'expérience  paraît  confirmer 
son  action,  lorsqu'il  est  nécessaire  de  réveiller  les 
contractions  de  l'utérus  lors  de  son  inertie  com- 
plète. 11  excite  alors  des  douleurs  expulsives,  qui 
ne  permettent  plus  au  fœtus  de  rétrograder; 
avantage  bien  grand ,  lorsque  les  forces  sont  épui- 
sées, et  qu'il  faut  avoir  recours  au  forceps.  Je 
n'entends  toujours  parler  que  de  l'accouchement 
bien  préparé,  et  où  la  dilatation  du  col  de  l'utérus 
est,  ou  à  peu  près,  complète.  Cependant  il  peut 
exister  des  cas  où  il  serait  encore  eniployé  heu- 
reusement, malgré  la  non-existence  dxino  pariur 
riiion  prochaine,   comme  j'en  ai  déjà  cijtéi  wm 
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observation  recueillie  par  M.  le  professeur  Des- 
gran;^'es.  11  peut  l'clre  aussi  avaiilageuscment 
lorscpi'il  s'ai^il  tic  l'expulsion  du  placenta  ;  et 
certes ,  il  conviendra  mieux  que  l'emploi  des 
sternulatoires  et  des  vomitifs,  que  certaines  ma- 
trones emploient  quelquefois  dans  leur  pratique. 
Cette  poudre  ocvoli([ue  a  cte  cmj)loycc  aussi  avec 
succès  lorsque  l'utérus  renfermait  deux  fœtus,  et 
même  lorsqu'un  des  deux  était  mort  depuis  long- 
temps (ouvrage  cité)  :  on  facilite  par  ce  moyen 
son  passage,  à  la  faveur  des  contractions  utérines, 
dont  on  augmente  à  propos  la  fréquence  et  l'éner- 
gie; car  la  présence  du  fœtus  dans  ce  viscère^ 
énervant  ses  forces  et  affaiblissant  son  tissu,  pour- 
rait disposer  à  sa  ruplurc.  Le  docteur  Davies 
avance  avoir  retiré  de  bons  effets  de  ce  médica- 
ment pour  faciliter  la  sortie  de  polypes,  ou  autres 
excroissances  qui  survienncjil  dans  l'utérus  ; 
({uand  ces  excroissances  sont  de  consistance  molle 
cl  cérébriformc  ,  comme  il  en  rapporte  un 
exemple,  la  seule  contraction  jjut  suffire  pour 
les  tlétacbcr  :  aussi ,  lorsqu'elles  sont  plus  dures, 
doit-il  être  plus  facile  d'en  faire  la  ligature  lors 
de  leur  révulsion  vers  le  vagin.  Dans  les  liémor- 
ragirs  utérines  ,  je  l'ai  employé  avec  succès.  Ce 
médicamenl  peut  encore  faciliter  la  sortie  de  l'en- 
frtni' iiioii^  jï.nis  le  cas  de  craniotomie,  il  serait 
ftt^pciulîuit    peu    convenable     d'employer    celte 
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poudre  obstétricale,  si  le  resserrement  du  col 
utérin  existait ,  et  si  l'on  reconnoissait  la  présence 
d'une  tumeur  squirreuse  dans  l'intérieur  du  bas- 
sin ou  la  hernie  de  l'ulérus.  11  scroit  donc  aussi 
peu  favoral)le  d'accroître  les  douleurs  ei  occasion- 
ner des  efforts  de  la  part  de  la  mère ,  pour  sur- 
monter un  obstacle  dépendant  de  la  rigidité  des 
parties  de  la  génération  ,  surtout  de  la  résistance 
du  col  de  la  matrice  et  de  sa  squirrosilé.  C'est  le 
cas  alors  de  recourir  aux  moyens  indiqués  dans 
les  ouvrages  qui  traitent  de  l'accoucliementj  car 
de  telles  anomalies  existant,  il  faut  toute  la  pru- 
dence et  l'expérience  d'un  accoucheur  consommé 
dans  son  art. 

La  poudre  de  seigle  ergoté  peut  être  adminis- 
trée sous  diverses  formes  ;  les  doses  varient ,  et 
doivent  être  proportionnées  suivant  la  constitu- 
tion ,  soit  forte,  faible ,  lâche,  pusillanime  ou  cou- 
rageuse, nerveuse  ou  lymphatique;  stdvant  l'âge , 
l'état  de  santé  ou  de  maladie  ;  les  femmes  conser- 
vant leurs  forces ,  ou  affaiblies  par  un  long  et 
pénible  travail  ;  les  eaux  de  l'ammios  étant  écou- 
lées, ou  les  membranes  intactes.  Elle  a  aussi  ses 
nuances  d'infidélité  :  tantôt  elle  agit  dans  l'espace 
de  quelques  minutes  ;  d'autres  fois  ,  après  une  et 
même  plusieurs  heures.  Elle  peut  encore  ne  pas 
influer  sur  la  marche  naturelle  de  l'accouche- 
ment. Les  femmes  irritables,  d'une  grande  sus- 
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C('|Wil>iliic" ,  sont  exposées  à  la  vomir;  mais  ces 
cas  sont  rares.  On  pcnt  donc  administrer  ce  mc- 
tlitament  f'nictis  dosibus,  ou  en  une  seule  prise 
en  dccoctiitn  oia  en  infitsuni,  en  extrait  aqueux 
ou  al<o'jli(jue,  et  même  sous  la  forme  de  bols  ou 
de  sirops. 

Dans   le    Vcxin ,    elle   est  administrée  depuis 
lon^-l(Mn|)s  à  la  dose  de  trente  à  quarante  grains 
dans  une  cuillerée  de  tisane  ordinaire  ou  de  boidl- 
lon.  Aux   Eiais-Unis,    le  docteur   Prescolt  l'or- 
donne  à  la  dose  d'un  scruplde  à  trente  grains  dans 
quaiie  onces  d'eau  ,  «ju'il  divise  en  trois  parties  à 
piendre  de  dix  minutes  en   dix  minutes,   lors- 
qu'elle n'a  pas  produit  d'action.    M.   le  docteur 
Desf^ranges ,  de  J.yon  ,  l'emploie  à  la  dose  d'un 
sciupule  en  infusion  dans  trois  onces  d'eau,  et 
pres(pie  jamais  il  n'a  eu  occasion  de  recourir  à 
une  seconde  dose.  Le  docteur  Davies  adopte  de 
n)cme  ce  iK^nre  de  prescription ,  et  n'a  eu  qu'à 
s'en  louer  ju.'scjn'à  présent.  Quelques  praticiens  et 
sages-femmes  des  environs  de  Lyon  font  infuser 
à  peu  près  une  cuillerée  de  cette  poudre  dans  un 
verre  d'eau  ,  et  l'administrent  en  plusieurs  doses. 
Les  bonnes  femmes  de  mon  département  (Côtc- 
d'Or)   prennent   une  poignée  de  seigle  ergoté, 
(|u'«llcs  font   infuser  dans  une   tasse   d'eau,   et 
qu'elles  font  prendre  à  la  dose  d'une  cnillerée, 
de  cinq  minutes  en  cinq  minutes.  D'autres  pra- 


ticiens,  plus  hardis,  l'oiil  adniinislrée  tout  nou- 
vellement à  la  dose  de  quarante  grains  pulvéri- 
ses, et  ont  obtenu  plus  sûrement  et  plus  tôt  l'effet 
qu'ils  s'en  promettaient.  A  Lyon,  ce  médicament 
a  été  employé  sous  forme  de  teinture  et  de  sirop 
avec  beaucoup  de  succès. 

On  peut  donc  conclure,  d'après  ce  qui  pré- 
cède, que  la. poudre  ocyotique  jouit  de  propriétés 
réelles  dans  l'acte  de  l'accouchement,  soit  em- 
ployée à  l'état  pulvérulent,  en  infusion  ou  en 
décoction.  Cependant  j'ai  cru  remarquer,  d'après 
mon  expérience,  qu'à  l'état  pulvérulent,  et  ad- 
ministrée à  la  dose  de  vingt  ou  quarante  grains 
délayés  dans  une  potion  légèrement  aromatique, 
elle  opérait  plus  promptement,  et  d'autant  plus 
que  le  grain  avait  été  récolté  plus  récemment  ; 
par  ce  moyen  aussi ,  on  évite  la  longueur  de  la 
décoction,  et  plus  encore  de  l'infusion.  Je  ferai 
observer  ,  en  outre  ,  que  les  tempéxamens  faibles 
s'en  trouvent  beaucoup  mieux;  et  si  la  première 
dose  ne  remplissait  pas  le  but  désiré  en  douze  ou 
quinze  minutes ,  il  faudrait  réitérer,  mais  non 
pas  administrer  cette  poudre  par  petites  doses, 
car  elle  fatiguerait  en  vain  la  malade ,  et  man- 
querait très-souvent  l'effet  qu'on  veut  produire. 


PREMIERE    OBSERVATION. 


Madame  Beau....,  âgée  de  trente  ans,  d'une 
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constiinlion  forin,  avant  eu  déjà  une  couche 
l^t'^-lal)OlielKse,  suivie  de  pertes  utérines,  étant 
dans  les  douleurs  de  renlanlenient,  me  lit  ap- 
peler, le  lo  octobre  1825,  à  quatre  heures  du  soir. 
Le  col  utérin  n'olhail  ])as  encore  de  dilata- 
tion, (|uoi(jue  les  douleurs  lussent  tiès-vives.  La 
malade  j  assa  la  soirée  et  la  nuit  sans  que  le 
travail  i.\  de  progrès  sensibles.  Dans  la  matinée^ 
les  bords  i\u  col  de  l'utérus  étaient  cependant 
amincis;  niais  sa  dilatation  égalait  tant  au  plus 
une  pièce  de  deux  francs.  Le  deuxième  jour,  il 
y  avait  encore  peu  d'apparence  d'un  accouche- 
ment j)rochain  :  une  saignée  et  des  demi  bains 
avaient  été  proscrits  ;  les  lorces  paraissaient  épui- 
sées. Madame  licau....  n'avait  plus  le  courage  de 
faire  valoir  ses  douleurs  :  cependant,  sur  les  huit 
heures  du  soir,  il  y  eut  rupture  de  la  poche  des 
eaux;  la  tète  se  présente  dans  une  position  natu- 
relle, et  alors  les  douleurs  se  suspendent  tout-à- 
fail.  J'attends  en  vain  plus  de  quatre  heures  sans 
qtie  de  nouvelles  contractions  utérines  reparais- 
sent. Madame  Beau...  était  comme  anéantie  ;  elle 
me  demande  avec  instance  de  mettre  fin  à  ses 
souffrances.  La  poudre  ocyolique  est  administrée 
à  la  dose  de  trente  grains,  dans  une  potion  com- 
posée d'une  once  d'eau  de  fleurs  d'orang(;r  et  d'un 
gros  d'eau  distillée  de  cannelle.  A  peine  l'inges- 
tion de  ce  médicament ,  avait  eu  lieu  que  les  don- 
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leurs  reparurent  avec  force  ,  et  durèrent  presque 
sans  inierruplion  pendant  une  heure,  terme  qui 
suflit  pour  délivrer  Madame  Beau....  Heurcuse- 
mejil  le  placenta  fut  expulsé  presque  immëdiaie- 
meiit  après  le  fœlus.  Comme  précédemment  il  y 
avait  eu  hémorragie  utérine,  je  prescrivis  le  repos 
le  plus  absolu,  et  cet  accident  n'eut  pas  lieu. 


DEUXIEME    OBSERVATIOK. 


Madame  D....  aclrice  d'un  de  nos  grands  théâ- 
tres, âgée  de  vingt-quatre  ans,  d'une  constitu- 
tion des  plus  irritables,  était  accouchée  très-dif- 
ficilement, dans  l'année  1821  ,  d'un  enfant  mort. 
Les  suites  en  furent  très-cruelles,  et  sa  santé  fut 
long-temps  à  se  rétablir.  Enceinte  de  nouveau  en 
1820,  elle  éprouva  des  émotions  vives  conti- 
nuelles; elle  appréhendait  surtout  l'époque  de  sa 
délivrance.  Appelé  le  i5  décembre  à  sept  heures 
du  malin,  je  trouvai  Madame  D....  dans  les  dou- 
leurs de  l'accouchement;  mais  celles-ci  ne  parais- 
saient porter  que  sur  les  lombes,  et  la  fatiguaient 
vainement;  le  col  utérin  était  souple,  dilaté  de 
manière  à  y  introduire  facilement  le  doigt;  on 
sentait  très-distinctement  la  poche  des  eaux  :  mais , 
malgré  les  douleurs  qui  faisaient  jeter  des  cris  à 
la  malade,  les  contractions  utérines  étaient  lentes, 
et  le  travail  n'avançait  pas.   J'attendis  jusqu'au 


soir  que  les  vérilableii  douleurs  se  dcveloppasseiit  ; 
mais  ce  fut  inutilcnioul.  Je  ne  balance  })as  alors 
à  adminislrcr  viuj;t  j;raiiisdu  nicdicamcni  prccile'. 
N'ayant  point  obtenu  d'cÛet  sensible,  après  un 
quarl-d'beure  j'en  fis  prendre  une  seconde  dose 
dans  une  cuillerée  de  bouillon.  A  m?  satisfaction  , 
de  nouvelles  contractions  reparurent ,  et  de  telle 
manière  que  raccouclicinenl  fut  terminé  en 
moins  d'une  demi-heure  j  le  placenta  fut  extrait 
à  l'aide  de  légères  tractions,  et  Madame  D....  a 
été  rétablie  en  peu  de  jours. 

TnOISlÈME    OBSEnVAT10>. 

Madame  Heig anglaise,    âgée  de   trente- 

qualreaus,  d'une  constitution  lymphatique,  mère 
(le  deux  enfans ,  devint  enceinte  de  nouveau, 
après  une  interruption  de  plus  de  six  ans.  Appelé 
dans  la  matinée  du  i5  mars  1824,  Mad;  Reig.... 
souftrait  tlepuis  plusieurs  heures  ,  et  le  travail  de 
l'accouchement  avançait  lentement;  les  eaux  de 
l'ammios  étaient  écoulées;  le  col  de  l'utérus  était 
souple  ;  la  dilatation  était  d'environ  une  pièce  de 
cinq  francs;  on  sentait  très-dislinciement  la  téie 
de  l'enfant.  Je  conseille  à  la  malade  démarcher, 
afin  de  déierminerquelques contractions  utérines  ; 
car  celles-ci  étaient  si  faibles  qu'elles  suffisaient  à 
peine  à  expulser  le  reste  des  eaux  quiséjournaient 
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encore  dans  l'utérus  j  la  léte  ne  faisait  aucun  pro- 
grès. Cet  élal  dura  près  do  cinq  heures  ,  sans  qu'il 
y  eût  de  changement  sensible.  Madame  Jleig...., 
très-latiguco,  me  conjura  d'abréger  ses  souiïVances. 
Comme  il  n'existait  aucune  conlre-indicalion  à 
l'administration  de  la  poudre  ocyoliquc ,  je  la  lui 
fis  prendre  à  la  dose  de  trente  grains  délayés  dans 
une  demi-tasse  d'eau  sucrée  et  d'eau  de  fleurs 
d'oranger  :  deux  heures  après  ,  l'accouchement 
était  entièrement  terminé. 

QUATRIÈME    OESERV  ATIOU  . 

Madame  Peli... ,  âgée  de  vingt-huit  ans,  d'une 
constitution  très-dél  icate, menacée  de  phlhisie  pul- 
monaire, était  déjà  accouchée  de  plusieurs  enfans 
qui  moururent  peu  de  temps  après  leur  naissance. 
Elle  me  fit  demnnderdans  la  soirée  du  19  juil- 
let 182/4.  Madame  Peli....  jetait  des  cris  affreux, 
n'ayant  pas  encore  éprouvé,  me  dit-elle,  de 
souffrances  aussi  vives  :  elle  n'était  que  dans  son 
neuvième  mois  de  grossesse.  La  malade  épuisa  ses 
forces  pendant  tout  le  cours  de  la  nuit,  s'impa- 
tientant ,  et  voulant  accoucher  de  suite.  La  dilata- 
lion  du  col  de  l'utérus  était  cependant  assez  déve- 
loppée ;  mais  les  coniractions  de  ce  viscère  étaient 
si  faibles ,  que  je  ne  pouvais  prévoir  le  temps  que 
ce  travail  pourrait  durer.  J'attendis  jusqu'au  ma- 


28 

lin.  Celle  pauvre  dame  pouvail  à  peine  pnrler, 
tant  elle  «'tait  falijjuce.  Le  lia  va  il  ayant  fail  iiès- 
pcu  (le  proi^iès  ,  je  nie  décidai  à  lui  faire  prendre 
vingt  «crains  de  la  poudre  ocyolif[ue  dans  un  demi- 
verre  de  bon  bouillon.  Les  douleurs  rcp^irurent, 
mais  encore  si  faiblement,  que  vingt  autres  grains 
lui  lurent  administres  presque  aussitôt  :  l'accou- 
cbcmcnlfut  termine  en  moins  d'une  demi-lieure. 
L'enfant  était  irès-pctit,  et  cependant  il  a  survécu. 


CIAQUIEME    0BSEnVAT10^. 


M"""  Forest....  ,  âgée  de  trente-six  ans,  d'une 
constilulion  rachitique,  était  déjà  accouchée  il  y 
a  ({uaire  ans,  mais  à  l'aide  du  forceps.  Appelé 
le  2  novembre  1824?  à  sept  heures  du  malin, 
pour  l'accoucher  de  son  deuxième  enfant,  je 
trouvai  M""  F....  ayant  à  peine  la  force  de  mar- 
cher, et  les  plus  légères  douleurs  la  faisaient  tom- 
ber en  syncope  :  elle  redoutait  beaucoup  sa  déli- 
vrance ,  craignant  qu'on  ne  fut  obligé  d'employer 
les  instrumens.  Le  col  utérin  était  suffisamment 
dilaté,  et  tout  annonçnil  un  accouchement  pro- 
chain. Je  cherche  à  remonter  le  moral  delà  ma- 
lade; mais  ce  fut  en  vain  :  il  semblait  qu'elle  man- 
geait, comme  on  le  dit  vu/gaircment,  ses  douleurs. 
3'atteudis  patiemment  plusieurs  heures  ,  et  tout 
décidé  à  appliquer  le  force]v>,  après  avoir  rompu 
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la  poche  des  eaux  :  mais,  après  ni'elrc  assuréqu'il 
n'existait  aucun  vice  de  conformation  ,  je  voulus 
essayer  l'emploi  de  la  poudre  précitée  :  j'cu  fis 
prendre  trente  grains  dans  une  once  d'eau  dis- 
tillée de  menthe  et  une  cuillerée  de  fleurs  d'oran- 
ger. Les  douleurs  ne  tardèrent  pas  à  se  déclarer  : 
le  pouls  devint  plein  et  fréquent,  les  forces  se 
ranimèrent,  et  l'enfant,  qui  était  très-peu  déve- 
loppé, fut  bientôt  entre  mes  mains  :  les  contrac- 
tions utérines  se  suspendirent  alors  tout  à  coup,  ei 
je  fus  obligé  d'exercer  quelques  légères  tractions 
sur  le  cordon  ombilical  pour  extraire  le  placenta 
qui  était  déjà  décollé. 


SIXIEME    OBSERVATIOK. 


Madame  Sorph....,  âgée  de  34  a«s,  d'une  cons- 
titution frêle,  était  accouchée  l'année  précédente 
avec  beaucoup  de  facilité.  Appelé  à  minuit ,  le 
19 septembre  1824.,  je  trouvai  Madame  Sorph... 
très-abattue  ;  elle  souffrait  depuis  plusieurs 
heures,  sans  que  le  travail  avançât  rapidcment.il 
est  à  observer  que  cette  dame  fatigua  beaucoup 
durant  le  cours  de  sa  grossesse;  elle  fut  continuel- 
lement malade.  Lors  de  mon  arrivée,  le  col  utérin 
était  peu  dilate;  toutes  les  douleurs  paraissaient 
fixées  au  bas  des  reins  et  le  long  des  cuisses;  elle 
avait  des  crampes  continuelles  ;  les  contractions 
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nléiincs  étaient  prosquc  nulles.  Madame  Sorph... 
p;is.sa  la  nuil  dans  cet  élat  :  quelques  bouillons  lé- 
gers elrlc  l'eau  rougie  lui  furcjil  administrés.  Je 
cherchai  ;\  raiiiiucr  les  forces;  inais  ce  fui  en  vain  : 
le  col  Hlénn  était  souple,  et  sa  dilatation  à  peu 
prés  co  ru  nie  une  j)iéce  de  trois  francs.  Dans  celle 
circonstance,  je  prescrivis  trente  grains  de  poudre 
dans  une  demi-tasse  de  bon  il  Ion  iqu-elques  minutes 
après,  les  contractions  utérines  se  développèrent 
avec  assez  tle  force  pour  que  l'accouchement  fût 
terminé  prompteuient. 


SEPTIEME    OBSERVATION. 


Madame  la  vicomtesse  de  ***,  âgée  de  28  ans, 
d'uneconstiiution  sanguine  et  nerveuse,  mère  de 
deux  enfans,  dont  elle  était  accouchée  très-diffi- 
cilement, et  pour  l'un  des([uels  on  avait  été 
obligé  d'appliquer  le  forceps,  enceinte  de  nou- 
veau, nu'  fit  demander  le  [\  janvier  1826,  à  onze 
heures  (hi  matin.  Madame  ***  n'était  arrivée  qu'à 
son  huitième  mois  de  grossesse,  et ,  pendant  cette 
époque,  on  lut  obligé  delà  saigner  plusieurs  fois. 
Les  eaux  de  l'amnios  étaient  écoulées  depuis  un 
(juart-d'heure  ,  et  les  douleurs  existaient  dès  la 
veille  au  soirj  le  col  utérin  était  dilaté  suffisam- 
ment pour  annoncer  un  accouchement  prochain. 
A  mon  arrivée  ,  le  travail  s'arrêta  tout  à  coup,  et 
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j'attendis  tonte  la  jouinée,  sans  qu'il  y  eût  de 
contractions  utérines.  Lelendcmain,  même  état,  et 
cependant  Madame  ***  avait  beaucoup  souffert 
toute  la  nuit.  Des  Javemens  et  fumiijalions  cniol- 
lientcs  furent  prescrits  sans  résultats  avantageux. 
Je  ils  préparer  alors  vingt  grains  de  la  poudre  ocyo- 
tique  dans  un  demi  verre  d'eau  sucrée,  avec  ad- 
dition d'une  cuillerée  à  café  d'eau  de  fleurs  d'o- 
ranger. Je  n'attendis  pas  une  demi-heure  sans 
que  les  contractions  utérines  ne  se  réveillassent,  et 
ne  missent  fin  à  l'accouchement  en  peu  de  temps. 
L'enfantétaitpcu  développé,  eta  survécu  plusieurs 
jours. 

HUITIÈME    OBSERVATION. 

Madame  M ,  âgée  de  vingt-six  ans^  d'une 

constitution  lymphatique ,  mère  de  quatre  enfans, 
dont  trois  ont  peu  survécu  après  leur  naissance , 
devint  enceinte  de  son  cinquième.  Appelé  le 
10  janvier  i825  ,  à  trois  heures  du  matin,  je  trou- 
vai madame  M....  dans  les  douleurs  de  l'accou- 
chement depuis  cinq  heures  ;  il  y  avait  peu  d'in- 
tervalle entre  elles  :  les  eaux  étaient  écoulées 
tout  nouvellement;  le  col  utérin  était  dilaté  de 
manière  à  laisser  sortir  la  tète  très-distinctement. 
Je  ne  doutai  pas  alors  que  l'accouchement  ne  dût 
se  terminer  de  suite;  mais  je  fus  trompé  dans 
mon  attente  :  la  nuit  se  passa ,  et  une  partie  de 
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la  journée,  sans  ijuc  le  travail  lit  de  progrès  sen- 
sibles; les  contractions  mérincs  élaienl  prcsipje 
totalement  siispendiics.  Madame  M....  ej)rouvait 
un  scntinionl  diflicilc  à  exprimer  :  les  urines 
coulaient  en  petite  quantité,  malgré  les  elloris  et 
les  besoins  qu'elle  éprouvait.  Je  la  sondai  avec 
beaucoup  de  peine,  et  le  soulagement  fut  prompt. 
Etant  persuadé  que  la  poudre  ocyotique  abrége- 
rait la  durée  des  douleurs,  en  réveillant  l'inertie 
de  l'utérus,  je  donnai  ce  médicament  à  la  dose  de 
quarante  grains  en  une  seule  prise,  dans  du  bouil- 
lon ;  et,  à  ma  satisfaction,  l'accouchement  eut 
lieu  eu  peu  de  temps. 


>Ei;VIEME    0BSERV\T10>. 


Madame  T....,  âgée  de  vingt-six  ans,  d'une 
constitution  Ivmpbalique,  accouchée  deux  fois 
avec  beaucoup  de  dillicuhé,  enceinte  de  nou- 
veau après  un  intervalle  de  huit  ans,  me  fit  de- 
mander le  i4  mars  i825,  à  neuf  heures  du  ma- 
lin. Madame  T _,  placée  sur  son  lit,  était  per- 
suadée qu'elle  allait  accoucher  :  au  toucber,  je 
reconnus  ({ue  le  travail  était  à  j)einG  commencé: 
les  douleurs  étaient  très-vives.  La  malade  passa 
toute  la  journée  dans  cet  état.  A  huit  heures  du 
soir,  le  col  utérin  était  dilaté  comme  une  pièce 
de  trois  francs ,   à  minuit,   on  sentait  distincte- 
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ment  la  poche  des  eaux,  qui  se  rompit  peu  d'iiis- 
tans  après.  Le  travail  s'arrêta  alors  tout  à  coup. 
Les  contractions  utérines  étaient  si  Unies  que  je 
ne  balançai  pas,  dans  le  milieu  de  la  nuit,  à 
faire  prendre  trente  grains  de  la  poudre  ocyoti- 
que  cette  dose  produisit  peu  d'effet  :  quinze 
autres  grains  furent  adniinislrç's  :  une  heure 
après,  les  contractions  de  l'utc'rus  devinrent  aus- 
sitôt continues,  et  l'accouchement  fut  bientôt 
termine'. 

DIXIÈME    OBSERVATION. 

Madame  Rem...,  age'e  de  vingt-trois  ans  ,  d'une 
peiiie  stature,  très-délicate,  accouchée  l'année 
précédente  d'un  enfant  qui  mourut  en  naissant, 
arrivée  au  septième  mois  de  sa  seconde  grossesse, 
me  fit  appeler  le  5i  mars  1826,  à  six  heures  du 
matin.  Madame  R....  avait  éprouvé  quelques 
douleurs  dans  la  nuit,  et  l'accouchcinent  s'en 
était  suivi.  J'arrivai  assez  tôt  pour  faire  la  liga- 
ture du  cordon  ombilical.  Le  placenta  n'étant  pas 
•décollé,  j'attendis  en  vain,  pendant  une  heure, 
que  de  nouvelles  contractions  se  développassent: 
afin  de  favoriser  son  expulsion ,  j'essayai  de  lé- 
gères tractions;  mais  ce  fut  inutilement.  Avant 
d'introduire  la  main  pour  le  saisir,  ce  qui  n'est 
pas  toujours  sans  inconvénient,  je  fis  prendre  vin^^t 
grains  de  la  poudre  ocyotique ,  délayés  dans  de 
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l'eau  sucrée  ei  de  fleurs  d'oranger;  cinq  minutes 
après  son  ingestion ,  une  douleur  suffit  pour 
expulser  ce  corps  cliarnu. 


OA'ZIEUB    OBSERVATIOR. 


Madame  Jeli... ,  agce  de  vingt-cinq  ans,  d'une 
constilulion  trcs-plëlhorique  ,  enceinte  de  son 
premier  enfant,  me  fil  demander  le  i"  novembre 
1826  ,  h  cinq  heures  du  soir,  pour  l'aider  dans  sa 
délivrance.  La  malade  souffrait  depuis  le  matin  : 
à  mon  arrivée  ,  je  ne  trouvai  qu'une  petite  dila- 
tation du  col  utérin  ,  et  rien  n'annonçait  un 
accouchement  prochain  ,  malgré  les  douleurs 
vives  et  fréquentes  que  celte  dame  éprouvait.  A 
minuit,  la  dilatation  utérine  était  très-prononcée, 
et  la  ])ochc  des  eaux  se  faisait  sentir  très-facile- 
ment. Je  provoquai  la  sortie  des  eaux,  et  j'atteu- 
dis  patiemment  que  de  nouvelles  contractions  de 
l'utérus  parussent;  mais  elles  furent  si  faibles, 
qu'au  matin  le  travail  était  peu  avancé.  Voulant 
profiter  du  moment  où  les  parties  étaient  lubré- 
fiées  par  l'écoulement  des  eaux,  je  fis  prendre 
irenie  grains  de  la  poudre  ocyotique  dans  une 
tasse  de  bouillon  :  cinq  minutes  après,  les  dou- 
leurs se  développèrent  avec  force,  et  l'accouche- 
ment fut  terminé  en  peu  de  temps;  le  placenta 
suivit  de  près  le  fœtus. 
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nOUZIEUS    OBSERVATION 


Madame  Chev....,  âgce  de  trente  ans /d'une 
constitution  très-irritable,  quoique  forte,  était 
déjà  accouchée  deux  fois  avec  beaucoup  de  diffi- 
culté. Appelé  le  17  novembre  1826  ,  je  la  trouvai 
dans  les  pins  grandes  souffrances  :  les  eaux  de 
l'ammios  étaient  écoulées  depuis  plusieurs  heures  ; 
le  col  utérin  était  presque  fermé.  Comme  je 
l'avais  déjà  accouchée ,  je  pronostiquai  que  le  tra- 
vail serait  long.  Des  demi-bains  et  des  lavemens 
furent  pris.  La  nuit  se  passa  sans  changement 
sensible;  il  y  avait  de  très-grands  intervalles 
dans  les  douleurs.  La  journée  du  lendemain  fut 
à  peu  près  de  même;  mais  sur  le  soir  les  dou- 
leurs furent  plus  continues  et  plus  fortes  :  on 
pouvait  introduire  facilement  le  doigt  dans  l'ori- 
fice utérine.  Le  fœtus  se  présenta  par  l'épaule 
gauche  :  bientôt  cette  partie  franchit  cette  ouver- 
ture; la  main  droite  parut  en  même  temps.  Je  ne 
balançai  pas  alors  à  aller  saisir  les  pieds,  que 
j'amenai  l'un  après  l'autre.  Cette  opération  fut 
très-laborieuse.  L'enfant  était  asphyxié;  mais  les 
soins  les  plus  grands  et  les  plus  prolongés  le  rap- 
pelèrent à  la  vie.  Comme  il  y  avait  perte  utérine, 
je  m'empressai  d'aller  chercher  le  placenta,  afin 
de  terminer  l'accouchement.  Le  sang  continuant 
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lie  cDulcr  avec  abondance ,  je  recommandai  à  la 
malade  de  ne  pas  cxécnlcr  de  moiivcmens,  et 
aussitôl  je  lui  fis  prendre  quinze  grains  de  poudre 
ocyoli([uo,  pour  dt'lcnnincr  (|\ie](ju(^s  conlrac- 
lions  ulérincs.  I.a  perte  ne  larda  j)as  à  s'arrêter, 
et  je  semis  très-distinctement  l'utérus  se  durcir. 
Tout  rentra  dans  l'ordre  naturel;  et  les  suites  de 
cet  accouchement  ont  ete'  très-heureuses,  en  pre- 
nant les  précautions  conseillées  en  pareil  cas. 

Tr.ïIZiÈME    OBSERVATION. 

M"*  Ventu...  âgée  de  vingt  ans,  d'une  forte 
consiilution  ,  cnceintede  son  premier  enfant,  me 
lit  demander  pour  l'accoucher,  le  i  janvier  1826, 
ù  six  heures  du  malin.  Le  col  utérin  n'était  pas 
encore  dilaté;  on  pouvait  à  peine  introduire  l'ex- 
ircniiié  du  doigt,  (juoique  des  douleurs  existas- 
sent depuis  plusieurs  heures.  La  matinée  se  passa 
sans  changement  sensible  ;  à  deux  heures ,  la  dila- 
tation utérine  était  à  peu  près  d'une  pièce  de 
5  lianes;  les  contractions  de  l'utérus  étaient  très- 
dcveloppécs,  cl  la  poche  des  eaux  se  rompit 
hieniôt.  Je  reconnus  alors  que  l'enfant  se  pré- 
sentait par  la  hanche  droite.  Dans  celle  circons- 
tance, je  lus  obligé  de  repousser  cette  partie,  et 
d'aller  chercher  les  pieds,  (jue  j'amenai  avec  quel- 
que difficulté  :    cependant  l'accouchemcnl  fut 


bientôt  terminé.  Une  perte  ute'rino  survint  pres- 
que aiissilôl  :  j'eus  recours  alors  à  l'eniplui  de  la 
poudie  de  seigle  ergote  ,  qui  l"ui  adminititrnc  à  la 
dosede  vingt  grains  en  trois  fois,  h  cihq  minutes 
d'intervalle;  je  n'eus  qu'à  me  louer  de  ce  médi- 
cament, car  les  accidens  s'arrêtèrent  et  la  malade 
s'est  rétablie  parfaitement. 

QUATORZIÈME    OBSERYATIOK. 

M""  Bil...,  âgée  de  vingt-huit  ans  5  d'une  cons- 
titution éminemment  nerveuse,  accoucha,  il  y  a 
deux  ans,  avec  une  très-grande  difficulté,  bn- 
ceinie  de  nouveau  ,  elle  eut  une  grossesse  des  plus 
orageuses  :  elle  avait  presque  tous  les  jours  des 
spasmes  nerveux  qui  quelquefois  lui  faisaient 
perdre  connaissance.  Celle  dame  suivit  pendant 
tout  ce  temps  le  régime  le  plus  sévère;  aussi  à 
peine  pouvait  -  elle  exercer  le  moindre  mouve- 
ment; sa  voix  était  Ircs-affaiblie.  Appelé  le  1 1  jan- 
vier 1826,  à  onze  heures  du  soir,  je  trouvai 
M"'  Bil...  dans  des  convulsions  qui  duraient  peu 
d'instans.  Les  douleurs  pour  accoucher  avaient 
commencé  dès  le  matin  ;  une  partie  des  eaux 
s'était  écoulée  ;  le  col  utérin  était  à  peine  en- 
trouvert ;  les  contractions  de  ce  viscère  étaient 
extrêmement  faibles  :  à  chaque  douleur,  la  ma- 
lade avait  de  nouveaux  spasmes.  La  nuit  se  passa 
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m  cH  ëtat ,  sans  que  le  travail  fit  de  progrès, 
M""  B...  étant  dans  un  clat  de  faiblesse  si  j^'rand, 
que  je  conçus  des  craintes  sur  sa  position  :  quel- 
ques bouillons  lui  turent  administrés;  plusieurs 
heures  se  passèrent  encore  ,  sans  que  les  contrac- 
tions utérines,  qui  étaient  alors  assez  fréquentes, 
pussent  avancer  le  travail.  A  dix  heures  du  matin, 
le  col  ul(Tiii  était  elfacé;  sa  dilatation  était  d'en- 
viron une  pièce  de  5  francs;  on  sentait  très-dis- 
tinctement la  tète  du  fœtus  :  il  ne  manquait  enfin 
que  des  forces  pour  terminer  l'accouchement.  Je 
fis  prendre  trente-six  grains  de  la  poudre  ocyo- 
tique  délayés  dans  une  potion  aromatique  com- 
posée de  deux  onces  d'eau  de  mélisse,  une  once 
d'eau  de  fleurs  d'oranger  et  une  once  de  sirop  de 
cannelle.  La  malade  prit  cette  potion  en  deux  fois, 
à  dix  minutes  d'intervalle.  Aussitôt  la  deuxième 
prise  ,  les  contractions  utérines  se  développèrent 
avec  force,  et  raccouchonicnt  fut  terminé  heu- 
reusement en  moins  d'une  heure.  Depuis  cette 
époque,  M"'"  B...  n'a  plus  eu  de  spasme ,  et  sa  pc^ 
lion  est  en  bon  état.  , 

QUIHZIÈUX    OBSERVATION. 

M""  Carb...,  âgée  de  vingt-quatre  ans,  d'une 
constitution  sanguine  et  bilieuse ,  accoucha  ,  il  y  a 
deux  ans,  très-heureuseuient.  Arrivée  au  terme 
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de  sa  deuxième  grossesse,  elle  me  fit  demander 
dans  la  nuit  du  3  février  1826.  Les  douleurs 
existaient  depuis  deux  heures ,  et  la  poche  des 
eaux  était  rompue  :  l'ayant  touchée  ,  je  reconnus 
que  le  travail  était  peu  avancé;  la  dilatation  uté- 
rine était  très -peu  développée.  La  nuit  se  passa 
dans  cet  état.  A  neuf  heures  du  matin,  les  con- 
tractions utérines  devinrent  plus  fréquentes,  et  un 
fœtus  se  présenta  par  les  pieds.  Gomme  tout  était 
bien  préparé  ,  je  terminai  facilement  cet  accou- 
chement. Je  reconnus  alors  qu'il  en  existait  un 
second ,  et  j'attendis  de  nouvelles  contractions  uté- 
rines pour  favoriser  son  expulsion  :  mais  ce  fut 
en  vain;  les  douleurs  étaient  lout-à-fait  suspen- 
dues. Après  une  heure  d'attente ,  je  fis  prendre 
trente  grains  de  la  poudre  ocyolique  qu'on  dé- 
laya dans  de  l'eau  sucrée  et  de  l'eau  de  fleurs  d'o- 
ranger. Un  instant  après  cette  ingestion,  de  nou- 
velles douleurs  reparurent,  et  en  peu  d'instans  le 
second  foetus  fut  entre  mes  mains*  H  est  h  remar- 
quer que  ces  jumeaux  étaient  à  peine  formés; 
aussi  n'ont-ils  survécu  que  quelques  heures  après 
leur  naissance.  La  femme  est  très-bien  rétablie  ; 
les  suites  de  sa  couche  ont  été  très-naturelles. 

Il  m'eût  été  facile  d'ajouter  de  nouveaux  faits  à 
ceux  que  je  viens  de  publier  ;  mais  je  n'ai  dû 
citer  que  les  observations  qui  m'ont  paru  confir- 
matives.  Je  me  propose ,  du  reste ,  à  continuer  mes 
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rcchorclic's  :  je  recevrai  avec  reconnaissan^ce  les  re- 
juai([ues  crili(jues  qui  poiinaieul  m'èlie  faites  ;  et 
si ,  comme  je  l'espère,  j'aiicins  le  Lut  que  je  me 
suis  propose^  je  serai  trop  heureux  d'avoir  con- 
tribue eu  (piel(|ue  cUosc  au  profil  de  la  science  et 
de  riiumanitc'. 

Paris,  IfiS  février  iSi6. 


TRAITE  DE  L'ERGOT 

DU  SEIGLE. 


I  bouydiccSC'  Ojccouvexle/OJ, 


gs^>^v<^Wr^v 


A  L'HUMANITÉ  SOUFFRANTE, 


TOUTE     MON     AFFECTION. 
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Chaque  exemplaire  sera  signé  par  V Auteur  ;  et  cev^ 
qui  ne  seront  point  rcve'tus  de  sa  signntur'e,  seront  con^ 
sidérés  90tnme  Jliusse 


TRAITE  DE  L'ERGOT 

DU   SEIGLE, 

ou  DE  SES  EFFETS  SUR  L'ÉCONOMIE  ANIMALE, 

PRIXCIPALEiMENT    LA    GANGRENE; 

Par  J.  F.  COUUïïAUT, 

Ancien  Chirurgien  auxiliaire  de  la  Marine  royale  , 
faisant  Jonctions  de  Lhirurgien-Mnjor  sur  les  vais- 
seaux de  Sa  Majesté  ,  et  de  Chef  d\imhn lance  mari- 
time dans  les  campagnes  d'Egypte ,  de  St.-Domingue 
et  antres  (  ii  ans)  ;  Chirurgien  en  chef  de  l'Hospice 
civil  de  Marcigny  -  sur  -  Loire  (  20  ans  gratis  }  ,  et 
Officier  de  santé  à  Chalon-sur-Saône . 


t,«  titre  honore  le  Savant,  et  ne  dit 
pas  le  savoir. 


A    CHALON    S.  S., 

CHEZ    DEJUSSIF.U  ,    IMPRIMEUR    BU    ROI. 


Jauvteu    1  8  ï  7  . 


A  Monsieur  le  Marquis  de  Vaulciiier,  ancien 
Préfet  de  Saoïie  et  Loire p  Directeur  général 
des  Postes  aux  lettres  ^  Conseiller  d'Etat  ^ 
Chevalier  de  V Ordre  royal  de  St. -Louis  et  de 


la  Légion-d' Honneur 


Mo^ssiEUR  LE  Marquis, 

Cet  Opuscule  naquit  sous  votre  égide  ;  vous  daignâles 
proléser  son  origine,  et  aous  seul  avez  Lien  voulu  vous 
iuléresseï^  à  lui  :  permettez,  Monsieur,  qu'en  voyant  le 
jour,  ses  premiers  pas  se  dirigent  près  de  vous. 

De  hautes  dignités  vous  ont  soustrait  à  notre  bonlieur  ; 
elles  étaient  dues  à  votre  mérite.  Plein  de  confiance 
dans  vos  goxils  pour  les  sciences  et  les  arts,  l'Auteur 
espère  ti'ouver  en  vous.  Monsieur  le  Directeur  et  Con- 
seiller d'Elat,  la  protection  de  Monsieur  le  Préfet  de 
Saône  et  Loire,  si  son  ouvrage  est  digne  des  scniimens 
d'humanité  dont  vous  nous  avez  donné  tant  de  preuves. 

Agréez  ,  Monsieur  le  Marqtns  ,  ce  faible  hommage  de 
l'un  de  vos  anciens  Administrés ,  ainsi  que  l'honneur 
d'eCre  ^  avec  soumission  et  respect , 

A  otre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur, 

COLRIIAUT. 


AVIS  AUX  LECTEURS. 


En  1817^  je  ni  adressai  a  Son  Excellence  le 
Miîiistre  de  V Inléricitr  pour  lui  annoncer  que 
j'avais  découvert  un  des  principes  constiluans 
de  V Ergot  ;  que  ce  principe  était  le  Putréfiant  j 
et  que  y  avais  aussi  trouvé  les  moyens  de  le  neu- 
traliser et  d'arrêter  son  influence  délétère  sur 
l'espèce  humaine. 

Monseigîieztr  le  Minist7'e  daigna  me  répondre^ 
le  i5  octobre  1817^  que  ,  conformément  au  dé- 
cret du  18  août  1810^  nul  n'avait  le  droit  d'ad- 
ministrer des  remèdes  secrets;  mais  que  si  je 
voulais  lui  adresser  nn  Mémoire  dans  lequel  je 
lui  expliquerais  ma  découverte  ou  indiquerais 
ma  recette ,  il  le  communiquerait  a  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  ;  et  que  j  d'après  le  juge- 
ment  de  cette  Faculté ,  Son  Exe.  déciderait  si 
elle  doit  en  proposer  l'acquisition  au  Gouverne- 
ment,  conformément  au  décret  précité. 

Je  me  soumis  a  l invitation  de  S.  Exe.  Je  lui 
envoyai  un  petit  Mémoire  sur  le  Seigle  ergolé, 
auquel  je  joignis  le  détail  de  plusieurs  observa- 
tions sur  les  effets  de  l'Erf^ot  sur  réconomie  ani- 
maie,  et  sur  les  heureux  effets  de  ma  méthode 
curative.  Le  \.*^^^ décemb.  1817,  ^oz/^/eN.*' 06176, 
S,  Exe.  daigna  m' accuser  réception  de  mon  Mé- 
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moire ,   et  sa  transmission  à  la  Conimissioît  des 
remètUs  secrets. 

Le  4  ^Ji^i  18 1 S  ^  yf  reçois  une  lettre  de  M.  Des- 
granges^  Médecin  distingué  de  Lyon  :  il  m'in- 
formait qu'il  avait  lu  sur  /a  Journal  de  Mé- 
decine,  Chirurgie  et  Pharmacie  y  rédige  par 
JM.  Leroux ,  doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  f  cahier  de  décembre  iS'17^  P^8^  *^^^  '^^^ 
bulletins  de  celle  société  y  (jne  f  avais  envoyé  un 
mémoire  sur  le  seigle  ergoté. 

Le  même  journal  y  pages  554.  ('t  555^  doîinait 
an  extrait  d'uti  ouvrage  de  M.  Desgranges  , 
adressé  à  la  même  P'aciilté y  sur  les  vertus  obs- 
tétricales de  l'Ergot:  de  sorte  que  y  ajoutait  ce 
Savant,  nous  nous  sommes  occupés  en  même 
temps  de  la  même  substance. 

Jusqu'à  cette  époque  y  rien  n'avait  transpiré 
de  ma  découverte  y  et  aucune  réponse  n'avait 
été  faite  de  nulleparty  lorsque  y  le  20  mars  1819^ 
M.  Desgranges  eut  la  bo?ité  de  m' annoncer  qu  il 
avait  été  soutenu  a  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  y  le  16  mai  1818^  une  thèse  qui  a  pour 
titre  :  Consitlérations  nicdicales  sur  le  Seigle  ei^ 
golé^  par  M.  J.  L.  Bordot  de  Dijon.  Il  m'offrit 
de  me  la  faire  parvenir:  encore  faut-il  savoir 
comme  on  dispose  de  nos  biens  y  ajoutait-il,  car 
elle  est  majeure  partie  de  votre  Mémoire  ^  et  le 
reste  du  mien.  Bientôt  après  y  M.  Desgrang«.'s 
m'apprit  que  M.  OrjoUet  avait  soutenu  thèse  sur 


.  Ir  même  sujet  h  la  FncnUé  de  Sirnshovrg ^  clans 
laquelle  fêtais  également  cité  d'après  celle  de 
M.  Bordol. 

Je  ne  me  plaindrai  pas  de  l'espèce  de  viola- 
tion qui  a  été  faite  de  ma  découverte  dont  je 
n'avais  point  autorisé  la  divulgation  ;  je  me  fé- 
liciterai viéme  de  ce  que  la  cow.niunication  de 
mon  Mémoire  j  en  répandant  la  connaissance 
des  mojens  de  guénr  les  maladies  provenant  de 
l'usage  du  Seigle  ergoté  y  a  déjà  pu  sauver  la  vie 
à  des  malheureux  qui  eussent  été  victimes  des 
effets  délétères  de  ce  poison. 

«  //  était  réservé  à  nn  Praticien  de  mon  Dé- 
partement (  Côte-d'Or)  j  dit  M.  Bordot  dans  sa 
thèse  ,  de  faire  connaître  cette  brandie  de  thé- 
rapeutique mise  en  pratique  da7is  les  épidémies 
qui  régnèrent  j  pendant  ces  années  dernières  , 
dans  le  département  de  la  Càte-d'Or ^  canton  de 
JSolay.  » 

Je  dois  relever  une  erreur  commise  par 
M.  Bordot.  L'épidémie  a  eu  lieu  non  pas  dans  le 
canton  de  Nolaj y  mais  dans  les  départemens  de 
Saône  et  Loire  et  de  l'Allier.  J'ai  vu  les  effets 
de  cette  épidémie  j  puisque  j'étais  chargé  y  e?i 
qualité  de  chirurgien  en  chef  de  l'hospice  de 
Marcigny-y  et  que  ma  clientelle  s'étendait  sur 
28  Communes  de  ces  deux  Départemens. 

Je  7i'ose  accepter  dans  toute  son  étendue  cette 
espèce  d'éloge  de  M.  Bordot;  mais  il est/lat,teur 
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pour  moi  qu'il  m'ait  cru  digjio  de  le  mériter ^ 
et  j'ai  la  douce  sntisfaclion  d'être  certaiti  que 
V emploi  de  mes  procédés  a  été  utile  a  nn  grand 
nombre  de  mes  compatriotes. 

Après  la  publication  de  mon  premier  Mé- 
97ioire  par  M.  Bordot ,  je  m'occupai  de  com- 
pléter mon  ouvrage  ;  et  j  pour  y  parvenir^ 
il  me  fallait  découvrir  la  formation  de  l'Ergot; 
combattre  certaines  assertions  rapportées  par 
M.  Bordot,  découvrir  sur  quel  organe  son  action 
délétère  avait  le  plus  d'influence  ;  etj  pour  sa- 
tisfaire M.  Dosgranges,  chercher  l'action  de  cette 
substance  sur  l'utérus  j  rendre  compte  de  ses 
effets  médicaux.  Cette  tache  n'était  pas  l'affaire 
d' un  jour  ;  il  m' a  fallu  des  successions  d'années 
ergotiques  et  des  observations  suivies  pour  at- 
teindre ce  bîit  ;  enfin  mon  ouvrage  était  presque 
terminé  lorsque  j'en  adressai  le  plan  à  M.  Chaus- 
sier  ,  et  voici  ce  que  ce  professeur  m' a  fait  l'hon- 
neur de  me  répondre. 

Paris,  le  6  janvier  1820. 

La  lettre  que  vous  nravez  fait  l'honneur  de 
m'écrire,  en  date  du  28  novembre  1819,  n'a  été 
remise  à  Tllospice  de  la  Maternité  que  le  17  dé- 
cembre. Vous  me  parlez.  Monsieur,  des  recher- 
ches que  vous  avez  faites  sur  le  Seigle  ergoté, 
sur  la  formation  ,  la  nature  et  les  effels  de  celte 
substance ,  et  vous  vous  proposez  de  publier  ex 


professo.  Je  ne  puis  assurcincnt  qu'applaudir  à 
vos  vues^  et  le  plan  que  vous  me  tracez  de  vo- 
tre travail  me  paraît  bien  conçu. 

Je  vous  invite  donc  à  le  mettre  à  exécution  ; 
et  je  suis  persuadé  qu'il  sera  bien  accueilli,  d'au- 
tant plus  que  vous  avez  eu  occasion  d'en  obser- 
ver les  effets  pernicieux  sur  divers  individus  qui 
avaient  fait  usage  du  pain  chargé  de  Seigle  er- 
goté, et  que  vous  avez  trouvé  le  mojen  d'y  re- 
médier. 

Quant  aux  vertus  obstétricales  que  l'on  attri- 
bue au  Seigle  ergoté,  je  conserve  des  doutes  sur 
ce  point.  Plus  d'une  fois  il  a  été  employé  à  l'Hos- 
pice de  la  Maternité ,  et  je  n'ai  vu  dans  aucun 
cas  des  preuves  évidentes  de  son  efficacité;  au 
surplus,  comme  il  paraît  que  vous  avez  fait  une 
étude  particulière  de  l'effet  de  l'Ergot  sur  les 
femmes  grosses,  j'attendrai  vos  observations  sur 
ce  point,  pour  avoir  une  opinion  décisive  ;  je  les 
recevrai  avec  plaisir. 

En  attendant,  je  vous  prie,  Monsieur,  d'agréer 
l'affection  de  mes  senlimens. 

Signé  y  Chaussier. 

L'invitation  que  daigne  me  faire  M.  Chaussier 
est  trop  honorable  et  trop  Jlatteuse  pour  avoir 
négligé  aussi  long-temps  la  publication  de  ce 
traité.  Un  ouvrage  sur  les  natures  de  cause  des 
inflammations  f  les  moyens  de  les  combattre  et 


tic  les  fiuftihilf?'  en  inoins  de  it\  Jiovi'es,  sans 
Ci'ticuations  sanq^uines  ,  m\i  paru  7?icriler  davan- 
tage mon  attention. 

Cette  découverte  nia  conduit  à  d'antres  qui 
dérivent  de  Ui  première  ^  et  involoiilairemervl  je 
suis  parvenu  à  connailre  un  grand  nombre  des 
secrets  de  la  nature.  Entraîné  malgré  moi  dans 
un  labyrinthe  dont  les  issues  me  parurent  d'a- 
bord introuvables ,  f  adoptai  pour  boussole  la 
nature  de  cause  des  inflammations  ;  Vanatomie 
et  la  plijsiologie  ont  été  pour  moi  des  routes 
frayées;  J'en  ai  suivi  les  se?itiers  les  plus  étroits; 
et  cette  méthode  m'a  produit  les  succès  que  fai 
signalés  à  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'Intérieur  j 
par  une  notice  que  fai  eu  V  honneifr  de  lui  adres- 
ser le  \c^  février  1824^  d'après  le  désir  que  me 
manifeste  S.  Exe.  par  sa  lettre  du  \C)  décem- 
bre 1820^  n.*^  10-26^  par  laquelle  elle  me  té- 
moigne son  étonnemeîit  sur  les  citations  que  j'ai 
l'honneur  de  lui  jaire  et  que  ^e  justifie  par  ma 
notice  ,  tout  en  conservant  le  fruit  de  mes  tra- 
vaux. Cet  ouvrage  de  longue  haleine  fait  le sufet 
de  mes  veilles  depuis  nombre  d'années. 

En  août  1820  ,  ;<?  me  rendis  a  Lyon.  D'après 
l'accueil  (jue  daigna  me  faire  M.  Gcnsoul,  chi- 
rurgien en  chef  de  l' lié  tel- Dieu  de  cette  Ville  j 
M.  (jcnsoul  m'inspira  de  la  confiance.  Je  n'avais 
ijue  trois  jours  a  rester  à  Lyon.  Quelques  ma- 
lades furent  désigtiés  parmi  les  chroniques  in- 
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curables  :  je  préparai  ce  qiti  était  propre  à  cha- 
cun d'eux;  je  le  confiai  a  M.  Censoiil  ^vWfl/25 
l'espoir  d'une  correspondance  suivie  j  et  voici 
la  seule  lettre  quej'aje  reçue  : 

Lyon  ,  le  6  décembre  1826. 
Monsieur, 

Les  malades  que  nous  étions  convenus  de  Irai- 
ter,  sont  i.*'  celui  du  chancre,  mort  suffoqué; 
la  maladie  envahissait  jusqu'aux  bronches;  2.0  ce- 
lui du  sarcocèle  a  volé  des  effets  dans  l'hôpital , 
il  a  été  expulsé;  il  paraissait  éprouver  quelque 
soulagement  ;  5."  celui  de  la  tumeur  blanche  est 
sorti  presque  guéri ,  mais  comme  il  avait  un  mo- 
xa  très-large  sur  le  poignet  malade  ,  je  crois 
que  nous  ne  devons  pas  le  compter  au  nombre 
des  succès  (*).  INous  essayerons  dans  quelque 
temps  sur  d'autres  affections  rebelles. 

Je  vous  prierai  de  me  renvoyer,  le  plus  tôt 
possible ,  le  spéculum  uteri  que  je  vous  ai  en- 
voyé, attendu  que  j'en  ai  besoin  tous  les  jours. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

Votre  très-humble  serviteur  , 
Geksoul , 

Chirurgien  en  chef  de  V Hôtel-Dieu. 

(*)  Ce  malaJc  n'est  point  celui  convenu;  celui  pour 
lequel  était  ])réparé  le  préliminaire  îles  moyens  curalils 
était  un  ulcère  Ibngncux  et  stagnant ,  situé  au  tiers  su- 
périeur de  l'avant-Lras  droit  d'un  sujet  cachexiquc  et 
marasme,  qui,  du  jour  au  Icnilcmain,  surprit  M.  Gcu- 
sou)  par  le  mieux  mainfeslc  qu'il  y  recoaiuit. 
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Si  V opuscule  que  j'ai  Vhonneur  d'offrir  au 
pubtic  parait  mériter  son  attention,  et  que  les 
découvertes  qu'il  renferme  puissent  lui  être  agréa- 
bles et  utiles ,  je  n'aurai  rempli  qu'une  faible 
partie  de  mes  devoirs  envers  l'humanité  souf- 
frante. Plus  tard  je  pourrai  m' acquitter  de  la 
dette  que  je  contracte  en  ce  jour,  en  publiant  en 
sa  faveur  l'ouvrage  que  j'annonce  et  qui  contient 
des  faits  et  des  découvertes  d' une  plus  haute  im- 
portance pour  l'art  de  guérir. 

Le  tome  S.«  du  Dictionnaire  de  Médecine , 
en  dix-huit  volumes  ,  est  venu  réveiller  mon  at- 
tention. J' ai  pensé  qu'il  était  bien  temps  que  je 
réclame  l'honneur  de  ma  découverte  et  du  bien 
qu'elle  a  pu  faire.  MM.  les  lecteurs  sont  priés 
d'avoir  égard  d  mon  début ,  et  de  prendre  ma 
philantropie  en  considération  ,  afin  d'animer 
ma  persévérance. 
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5Du  Seiafe^. 


ARTICLE    PREMIER. 

Du  Seigle  comme  aliment ^  et  sa  description. 

X  ARMi  les  graines  céréales  qui  servent  de 
nourriture  à  riiomnie  ,  le  seigle  en  Europe 
occupe  le  second  rang.  Quoique  les  peuples  qui 
en  font  usage  soient  généralement  assez  vigou- 
reux, je  crois,  d'après  d'assez  exactes  observa- 
tions, que  quelques  phénomènes  qui  se  mani- 
festent dans  leur  constitution  doivent  être  attri- 
bués à  ce  genre  de  nourriture  ,  d'autant  plus  que 
je  ne  les  ai  pas  reconnus  si  fréquemment  chez 
les  peuples  qui  font  usage  de  froment.  En  con- 
sidérant l'homme  qui  s'alimente  de  seigle  depuis 
son  enfance,  on  observera  que  jusqu'à  l'âge 
de  5  à  6  ans  les  enfans  des  deux  sexes  sont  frais, 
ont  la  chair  ferme  ,  la  figure  pleine ,  une  belle 
carnation ,  tout  le  caractère  d'une  bonne  consti- 
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tu  lion  ;  atteignent-ils  Tage  de  8  ans  jusqu'à  i5  , 
iG,  17  et  même  jusqu'à  22  ans,  raccroissement 
se  ralentit,   et  quelques  individus  sont  affectés 
de  scrofules  ,  d'obstructions  et  de  maigreur  ;  il 
en  est  chez  lesquels  la  puberté  ne  se  déclare 
qu'à  20  ou   24  ans  ;  ces  individus  ne  sont  pas 
d'une  haute  stature.  Les  communes  de  Saône  et 
Loire ,  qui  avoisinen»  le  département  de  l'Allier, 
nous  fournissent  de  nombreux  exemples  de  cette 
observation  aux  époques  des  recrutemens  \  il  est 
rare  que  les  jeunes  gens  aient  la  taille  requise 
pour  le  service  militaire;  mais,  à  24.  et  25  ans, 
on  les  voit  se  développer  avantageusement;  ils 
deviennent  grands  et  forts;  les  filles,  à  20  et  24 
ans ,  ont  la  fraîcheur  et  le  teint  de  i5  à  16  ans. 
Dans  les  communes  du  Brionnais ,  les  habitans 
qui  se  nourrissent  de  froment,  à  17  et  18  ans 
sont  trcs-forls,   très-grands  et  très-robustes  ;  la 
nature  et  la  différence  du  sol  et  du  climat  entrent 
sans  doute  pour  quelque  chose  dans  ces  phéno- 
mènes ;  mais  j'ai  la  conviction  que  le  seigle  , 
comme  aliment ,  en  est  la  cause  la  plus  influente. 
En  effet,  c'est  le  genre  de  nourriture  dont  nous 
faisons  usage  qui  influe  le  plus  sur  notre  consti- 
tution. 

Le  pain  de  seigle  ,  dont  la  farine  a  été  passée 
au  tarais ,  est  très-blanc  ;  il  garde  long-temps  sa 
fraîcheur;  mêlé  avec  du  froment,  il  a  une  saveur 
agréable  qu'on   aime  sur-toul  pendant  l'été.  11 
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faut  qu'il  soit  bien  pétri  et  qu'il  ait  de  la  consis- 
tance, afin  de  pouvoir  l'en  (ou  mer.  Il  est  légère- 
ment laxatif  pour  les  personnes  qui  en  mangent 
i?arement  ;  mais  celles  qui  en  font  usage ,  sont 
difficiles  à  émouvoir  par  les  laxatifs.  La  farine 
en  cataplasme  est  émoUiente  et  résolutive*. 

Il  croît  dans  les  pays  sablonneux  et  pierreux  : 
très-peu  de  terre  végétale  suffit  à  son  développe- 
ment. On  le  sème  en  mars  et  en  automne  ;  celui 
qui  se  sème  en  mars ,  malgré  la  fertilité  du  ter- 
rain ,  est  moins  gros  que  celui  semé  pendant 
l'automne.  On  voit  souvent  de  2  à  i5  liges  parlir 
de  la  même  racine  et  s'élever  à  la  hauteur  de  2 
à  6  pieds. 

La  racine  est  annuelle  et  capillaire  ;  la  chaume 
est  noueuse,  glabre  inférieurement,  lisse;  les 
feuilles  sont  alternes,  anguinantes  ;  les  fleurs 
hermaphrodites  sont  disposées  en  épis  et  très- 
sensibles  au  contact  de  l'air  froid  ;  l'épicène  est 
bivalve,  biflore  et  attachée  à  chacun  des  crans 
du  rachis;  les  valves  sont  étroites,  aiguës,  rudes, 
lancéolées,  plus  courtes  que  lesglumes;  laglume 
est  bivalve;  la  valve  extérieure  est  plus  grande, 
disposée  en  nacelle,  couverte  à  son  angle  externe 
de  poils  courts  et  très-rudes,  terminée  à  son  som- 
met par  une  arête  filiforme ,  longue  ,  droite  et 
très-rude;  sa  valve  intérieure  est  plus  courte, 
molle,  alongée,  obtuse,  concave.  Le  pollen  est 
une  poussière  jaune.  Si  la  saison  est  chaude,  le 


pollen  est  lancé  de  la  Heur,  sur-lout  dans  un 
temps  calme ,  et  s'élève  au-dessus  dos  champs 
comme  une  espèce  de  fumée.  Si  vous  contenez 
dans  la  main  un  ou  plusieurs  épis,  celte  poussière 
est  lancée  par  petits  flocons  ,  avec  une  légère 
sensation. 

Le  fruit  est  un  caryopse  ovoïde,  alongé,  mar- 
qué d'un  sillon  longiludinal.  Avant  la  maturité, 
il  renferme  une  substance  glutineuse,  blanchâ- 
tre ,  qui  devient  farineuse  à  l'époque  de  la  ma- 
turité du  grain. 

ARTICLE     DEUX. 

De   Vahératlon  monstrueuse  que  présente  le 
Seigle ,  ou  de  l'Ergot. 

Rien  de  ce  qui  est  organisé  ne  peut  échapper 
aux  bizarreries  de  la  nalure,  dont  les  lois  géné- 
rales sont  cependant  d'une  régularité  très-admi- 
rable. Le  seigle  sur-tout  et  plusieurs  autres  gra- 
minées sont  sujets  à  la  plus  étrange  monstruosité. 
Trop  heureux  les  peuples  auxquels  il  sert  d'ali- 
ment, si  ce  funeste  phénomène  ne  leur  offrait 
qu'une  curiosité  de  plus  au  milieu  de  toutes  celles 
dont  l'homme  est  irappé  sans  cesse  ;  mais  la  mi- 
sère ,  l'ignorance  et  l'imprudence  en  ont  fait  un 
des  fléaux  les  plus  destructeurs  de  l'espèce  hu- 
jnaine. 

Plusieurs  granunées ,  mais  sur-tout  le  seigle. 
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sont  sujets,  au  moment  de  la  fécondation  du 
germe,  à  présenter,  au  lieu  du  grain  qui  se  dé- 
veloppe lentement  et  pour  parvenir  à  la  matu- 
rité ,  une  excroissance  noirâtre ,  dont  Taction  sur 
l'économie  aaimale  est  très-délétère.  C'est  à  cette 
excroissance  que  l'on  a  donné  le  nom  d'ergot  ; 
de-là  est  venu  le  nom  de  seigle  ergoté,  secale 
cornutum.  La  ressemblance  d'un  grain  de  seigle 
ergoté  avec  l'ergot  d'un  coq,  ou  de  tout  autre 
oiseau  ,  lui  a  fait  donner  ce  nom.  D'après  Wel- 
denow  ,  l'ergot  est  un  grain  dégénéré,  dont 
l'albumine  a  pris  un  accroissement  considérable 
aux  dépens  de  l'embrjon  qui  a  été  entravé  dans 
son  développement.  Tillet  et  Duhamel  ont  pré- 
tendu que  le  vice  de  conformation  était  le  résul- 
tat de  la  piqûre  d'un  insecte.  Prulet  et  Décan- 
dalle  regardent  cette  végétation  moAstrueuse 
comme  une  espèce  de  champignon  développé 
dans  la  balle  que  devait  occuper  le  bon  grain; 
ils  nomment  ce  champignon  sclerativm  clavits. 
Pour  moi,  j'indiquerai  les  causes  sous  Tin- 
fluence  desquelles  cette  altération  du  grain  se 
forme  et  sa  première  époque.  Pendant  que  la 
fécondation  s'opère  parle  pollen  ,  que  le  germe 
se  forme,  s'il  tombe  une  goutte  de  pluie,  ou 
qu'une  grande  humidité  recouvre  tout  l'épi,  et 
que  les  valves  soient  ouvertes  ,  le  germe  ,  le 
pollen  et  les  organes  sexuels  restent  tous  entiè- 
rement ou  en  partie  dans  les  valves  qui  se  refcr- 
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ment  par  rinfluence  de  la  l'raîcheur  que  porle  le 
liquide  ;   cL  la  chaleur  qui  survient  un   instant 
après  avec  plus  d'énergie ,  ainsi  qu'on  l'observe 
lorsque  le  soleil  perce  à  travers  les  nuages  plu- 
>ieux,  celte  chaleur  dessèche  l'épi;  les  bords  de 
la  irlnme  s'airulutinent  et  se  ferment  exactement. 
Maintenant,  soit  que  les  organes  sexuels  con- 
tenus dans  la  glume   n'aient  point  acquis  leur 
degré  de  perfection  par  défaut  d'air  atmosphéri- 
que ,  soit  que  de  l'eau  ait  pénétré  dans  la  glume, 
qu'elle  y  ait  excilé  une  effervescence,  il  en  ré- 
sulte une  fermentation  de  ces  organes  qui  donne 
naissance  à  un  principe  putréfiant,  dont  le  dé- 
veloppement s'effectue  sur  l'enveloppe  externe 
du  grain  ,  sur  le  grain  ,  et  se  fait  apercevoir  sur 
la  glume  dès  le  premier  jour  en  lui  donnant  une 
teinte  jaune-canari  ;   sur  l'enveloppe  du  grain  , 
par  un  point  noir  qui  se  dirige  en  rayons  diver- 
gens  sur  toute  la  surface ,  et  lui  donne  une  teinte 
brune-violacée.  Il  décompose  le  gluten  ;  excite 
dans  son  ensemble  une  désorganisation  qui  dirige 
la  conformation  du  grain  de  manière  à  lui  donner 
plus  de  développement  et  une  forme  différente 
de  celle  qui  lui  est  naturelle  :  alors,  une  abon- 
dance de  sève  ,  parlant  des  racines,  est  conduite 
par  la  tige  de  la  plante.  Si  la  température  se 
conserve  humide  ,  cette  sève  poisseuse  ,  limpide 
et  transparente,  arrive  jusqu'à  la  glume  la  plus 
élevée,  si  elle  est  affectée;  inonde  l'épi ,  fournit 
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au  développement  de  l'ergot ,  fait  naître  de  nou- 
veaux principes  sur  d'autres  glumes  disposées  à 
la  fécondité,  fait  avorter  celles  fécondées,  et 
l'épi  est  plus  ou  moins  poisseux,  selon  le  nombre 
de  grains  ergotes.  En  peu  de  jours  cet  épi  est 
tout  dénaturé;  on  y  remarque  des  espaces  sté- 
riles, quelques  bons  grains  çà  et  là ,  et  un  nom- 
bre varié  de  grands  et  gros  grains  n<ïirs  de  toutes 
longueurs  et  de  toutes  formes.  Quelques-uns  de 
ces  grains  portent  depuis  20  jusqu'à  24  lignes  de 
longueur.  Ce  désastre  de  l'épi  est  proportionné 
à  la  persévérance  des  temps  pluvieux  et  humides. 
Dès  que  le  soleil  paraît ,  l'abondance  de  sève  est 
interceptée  ;  elle  se  change  en  une  poussière 
blanche  et  sucrée,  qui  s'attache  à  l'épi,  aux 
valves ,  '  aux  grains  ergotes  et  tout  le  long  de  la 
tige  qui  a  pris  une  nouvelle  vigueur  et  un  vert 
plus  foncé  pendant  cette  elTervescence. 

L'excroissance  monstrueuse  qui  représente  le 
bon  grain  prend  une  forme  ordinairement  cour- 
bée; les  valves,  déjà  de  couleur  jaune-serin,  se 
gonflent  et  laissent  souvent  paraître  le  monstre  ; 
sa  forme  est  dépendante  de  la  partie  du  caryopse 
ovoïde  du  grain ,  sur  laquelle  s'est  développé  le 
point  de  fermentation  putride,  i.^  Si  ce  point 
s'est  constitué  à  la  base  de  la  valve,  l'excroissance 
monstrueuse  s'élève  verticalement;  2.0  si  c'est 
au  centre,  n'importe  sur  quel  point  delà  cir- 
conférence du  caryopse  ovoïde  il  s'est  établi,  sa 
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forme  sera  courbe;  3.°  s'A  a  choisi  la  partie  su- 
périeure, raccroisscment  se  dirigera  perpendi- 
culairement en  bas  ,  et  son  exlrcmité  sera  aiguë 
cl  dillormc. 

L'ergot  adhère  souvent  à  la  balle  ,  et  s'y  main- 
tient comme  le  bon  grain  ;  lorsqu'on  le  sépare 
en  battant  la  paille  ,  on  remarque  que  la  partie 
contenue  dans  les  valves  est  blanche  ou  tachée 
de  points  blancs  ,  qui  sont  encore  des  particules 
sucrées ,  produites  par  le  dessèchement  de  la 
sève.  Lorsque  l'embryon  n'est  qu'à  peine  déve- 
loppé ,  il  est  d'un  vert  blanchâtre  du  second  au 
troisième  jour  ;  puis  il  s'étend  et  grossit,  ou  reste 
tel ,  selon  les  variétés  de  la  température. 

L'ergot  est  un  grain  courbé  ou  droit,  qui  dé- 
borde de  beaucoup  la  balle  qui  lui  lient  lieu  de 
calice.  Il  est  plus  épais  à  sa  partie  moyenne  qu'à 
ses  extrémités  ;  il  est  rarement  arrondi  dans 
toute  sa  longueur  ;  on  y  remarque  quelquefois 
trois  anj^les  mousses  et  des  Ujines  lonsfitudinales 

O  Do 

qui  se  portent  d'un  bout  à  l'autre;  des  fissures, 
le  plus  souvent  il  n'en  existe  qu'une  seule  qui  re- 
présente celle  des  grains  de  seigle.  Cette  fissure 
se  rencontre  indistinctement  sur  la  convexité, 
sur  la  concavité  ou  sur  les  parties  latérales  de 
l'ergot.  On  peut  aussi  reconnaître  sur  l'ergot 
quelques  petites  cavités  qui  semblent  formées 
par  la  piqûre  des  insectes. 

La  couleur  de  l'ergot  est  d'un  violet  foncé  et 
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quelquefois  grisâtre  ;  l'écorce  violette  du  grain 

recouvre  une  substance  d'un  blanc  terne,  casse 
net  en  faisant  un  petit  bruit,  comme  lorsqu'on 
casse  une  amande  sèche. 

Le  grain  ergoté  nage  en  grande  partie  sur  l'eau, 
tandis  que  le  grain  sain  du  seigle  se  précipite 
au  fond.  Dans  l'état  frais,  l'ergot  a  une  odeur 
désagréable,  putride;  il  en  est  de  même  lors- 
qu'il a  été  cueilli  après  la  pluie  ;  réduit  en  pou- 
dre et  très-sec,  l'odeur  est  moins  sensible.  Il 
imprime  sur  la  langue  une  saveur  légèrement 
mordicante ,  piquante  ,  astringente  et  sucrée. 
Lorsqu'il  est  très-sec ,  il  perd  de  sa  vertu  putré-- 
fiante,  et  la  recouvre  en  absorbant  l'humidité. 

ARTICLE     TROIS. 

De  l'analyse  comparée  avec  la  formation. 

Béadj  Parmentier ,  Te^^i'er,  ont  déjà  analysé 
la  substance  du  seigle  ergoté  ;  mais  leur  travail 
laissait  encore  à  désirer.  Dans  mon  mémoire 
adressé  à  Son  Exe.  le  Ministre  de  l'intérieur,  et 
remis  par  elle  à  la  faculté  de  médecine  de  Paris  , 
je  manifestais  le  désir  que  l'on  fît  une  nouvelle 
analyse  qui  pût  faire  reconnaître  quelle  était  la 
nature  du  principe  morbiHque  renfermé  dans  le 
grain  ergoté,  et  que  je  soupçonnais  être  un  acide. 

M.  Vauquelin  fit  alors  celte  analyse  que  je 
dois  rapporter  :  «Le  seigle  ergoté  contient,  dit- 

3 


(  1«>  )^ 

il ,  une  matière  colorante  d'un  jaune  fauve,  so- 
Iul»le  clans  l'alcoiiol ,  ayant  une  saveur  semblable 
à  rimilc  de  poisson. 

»  2.0  Une  assez  grande  quantité  d'une  matière 
huileuse,  blanche,  d'une  saveur  douce. 

»  3."  Une  matière  colorante,  violette,  de  la 
même  couleur  que  l'orseille,  insoluble  dans  l'al- 
cohol. 

»  .4-**  Un  acide  libre,  présumé  être  le  phos- 
phorique. 

»  5.<*  Une  matière  végéto-animale  très-abon- 
dante et  très-putrescible,  fournissant  beaucoup 
d'huile  épaisse  et  d'ammoniac  à  la  distillation. 

>»  6.<»  Un  peu  d'ammoniac  qu'on  peut  séparer 
à  la  température  de  l'eau  bouillante;  point  de 
sucre,  de  mucilage,  d'amidon  ni  d'albumine.» 

J'ajouterai  à  cette  analyse  quelques  observa- 
lions  que  j'ai  faites  moi-même  en  analysant  le 
seigle  ergoté.  i.°  Le  pollen  et  les  étamines  tei- 
gnent l'ammoniac  en  jaune;  2.<*  ces  dernières 
renfermées  dans  la  bulle  donnent  à  cet  organe, 
dans  le  cours  de  quatre  à  cinq  heures,  une  cou- 
leur jaune-violacée;  3.*>  cette  couleur  devient 
plus  foncée  à  mesure  qu'elle  s'étend  sur  l'enve- 
*ioppe  qui,  comme  je  l'ai  dit,  est  d'un  violet 
foncé,  ou  présente  la  couleur  délie  de  vin; 
4."  le  mucilage  ne  produit  rien  dans  l'ammoniac 
et  se  dissout  dans  l'eau  ;  5.o  en  séparant  l'écorce 
de   la  substaiite  interne  qu'elle  rteouxre.^   cette 
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sntstance  est  d'un  blanc  terne  et  teint  l'animcK 
niac  en  jaune,  et  l'écorce  teint  l'ammoniac  en 
couleur  de  lie  de  vin.  Mettons  en  rapport  Tana- 
lyse  de  Terg-ot  avec  sa  formation  : 

1 .0  Analyse.  Une  matière  colorante  d'un  jaune 
fauve  ,  soluble,  etc. 

Formation.  Le  pollen  et  les  étamines-donnent 
à  l'ammoniac  celle  couleur  qui  se  trouve  aussi 
dans  la  substance  blanche  séparée  de  l'écorce  du 
grain  ergoté. 

2.0  Anal.  Une  grande  quantité  d'une  matière 
huileuse,  blanche  et  d'une  saveur  douce. 

Forni.  Un  mucilage  visqueux ,  transparent, 
d'un  goût  sucré,  soluble  dans  l'eau. 

3.0  Anal.  Une  matière  colorante  violette,  in- 
soluble dans  l'alcohol. 

Form.  Cette  couleur  est  aussi  donnée  à  Tam- 
moniac  et  au  pain  ;  sa  résidence  est  dans  l'écorce 
du  grain  ergoté. 

4.0  Anal.  Un  acide  libre,  présumé  être  l'acide 
phosphorique. 

Form.  Cet  acide  se  neutralise  par  la  présence 
de  l'ammoniac ,  qui  fait  cesser  l'action  délétère 
de  l'ergot. 

5.0  Anal.  Une  matière  végéto-animale ,  très- 
abondante  et  très-putrescible  ,  iournissant  beau- 
coup d'huile  épaisse  et  d'ammoniac  à  la  distilla- 
tion. 

Form.    Le  résidu   de  la  teinlnre  décorée  de 
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seigle  ergoté ,  après  avoir  l'usé  dans  l'ammoniac , 
laisse  au  fond  du  vase  une  matière  noirâtre  et 
glulineuse. 

G.o  Jnal.  Un  peu  d'ammoniac  à  la  tempéra- 
ture de  Teau  bouillante;  la  disparition  du  prin- 
cipe putréfiant  apiès  un  certain  temps,  m'a  tou- 
jours f;Ht  présumer  €|ue  cette  disparition  était 
due  à  la  présence  de  l'ammoniac. 

Nous  devons  maintenant  élablir  quel  est  le 
principe  septique  ,  déterminer  quelle  est  la  na- 
ture de  l'acide  ,  indiquer  les  eflets  ou  symptômes 
morbifiques  du  seigle  ergoté. 


CHAPITRE   II. 

ARTICLE  PREMIER. 

De  Vaclion  de  l'Ergot  sur  V économie  animale. 

L'ergot  agit  sur  l'économie  animale  comme 
stjplique.  11  diminue  par  gradation  le  calibre 
des  vaisseaux  qui  reçoivent  son  influence  perni- 
cieuse,  et  c'est  d'abord  dans  les  capillaires  que 
Tefl^et  a  lieu  ;  ils  sont  privés  de  leur  dilatation  et 
sensibilité  vitale.  La  contraclililé  est  si  puissante, 
qu'elle  en  expulse  les  fluides  ,  et  la  gangrène 
survient;  mais  le$  troncs  nerveux  conservent 
pendant  quelque  temps  leur  sensibilité,  leur 
couleur  naturelle,  leur  formé  ,  même  au  milieu 
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des  parties  gangrenées  qui  les  environnent.  Cela 
est  d'autant  plus  évident  qu'on  observe,  dans 
une  partie  très-proche  de  celles  qui  ne  sont  pas 
encore  privées  de  la  vie ,  que  les  nerfs  sont  sen- 
sibles à  environ  un  pouce  de  dislance  de  la  partie 
saine.  J'ai  observé  dans  la  première  amputation 
que  j'ai  pratiquée,  dans  la  séparation  de  la  partie 
saine  et  de  la  partie  sphacélée,  et  dans  la  dissec- 
tion des  tissus  vers  le  point  du  membre  gangrené 
qui  arrive  aux  articulations;  j'ai  observé,  dis-je, 
que  les  nerfs  que  je  coupais  avaient  conservé  de 
la  sensibilité  ,  et  qu'en  les  pinçant ,  plus  je  m'ap- 
prochais de  la  partie  saine ,  f)lus  la  sensibilité 
était  vive  et  évidente. 

Les  troncs  artériels  étaient  réduits  au  seul 
rapprochement  de  leurs  tuniques,  dont  la  cou- 
leur était  brune;  et  l'introduction  d'un  stylet 
très-mince  ne  pouvait  avoir  lieu  dans  leur  cali- 
bre ;  ce  qui  m'a  fait  dire  à  M.  Desgraftges  qu'il 
ne  pouvait  v  avoir  d'ergotisme  nerveux.  L'action 
délétère  de  l'ergot  a  plutôt  lieu  près  et  sur  les  os 
que  sur  les  muscles  et  les'légumens.  J'ai  observé 
que  ces  derniers  débordaient' de  beaucoup  le 
moignon,  d'après  la  chute  des  parties  sphacélées , 
et  que  les  os  étaient  toujours  nécrosés  plus  haut 
que  le  sphacèle  des  parties  charnues.  L'ergot , 
appliqué  à  l'extérieur  sur  une  partie  de  muscle 
détachée  et  saine  ,  ou  sur  une  plaie,  y  fait  naître 
la  putridilé  ;  introduit  par  la  digestion  ,  il  agit 
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en  i5  jours  chez  les  enfans,  en  un  mois  chez  les 
vieillards,  en  six  semaines  chez  les  adultes,  et 
au  houl  de  deux  mois  seulement  chez  les  femmes; 
ces  dernières  supportent  assez  facilement  son  in- 
fluence, à  moins  qu'elles  ne  soient  nourrices  ou 
dans  l'état  de  grossesse  ;  car,  en  huit  jours,  elles 
perdent  leur  lait;  en  quinze  jours  ou  trois  se- 
maines ,  elles  avortent;  la  menstruation  a  tou- 
jours lieu  ,  même  quand  la  gangrène  a  envahi  le 
membre.  Si  on  observe  l'action  de  l'ergot  d'après 
les  tempéramens  et  la  constitution  des  individus, 
on  remarque  qu'il  agit  plus  promptement  sur  les 
individus  cacochymes  ,  sur  ceux  qui  ont  des  obs- 
tructions dans  les  viscères ,  sur  les  scrofuleux  , 
sur  ceux  qui  ont  des  ulcères  et  sur  les  personnes 
affectées  de  scorbut.  Les  individus  robustes  et 
vigoureux  résistent  pendant  long-temps  à  son 
action.  Son  usage  interne  fait  dissiper  les  infil- 
trations ou  engorgemens  des  extrémités  infé- 
rieures. Ainsi  que  moi,  Salerne  avait  déjà  ob- 
servé que  les  hommes  étaient  plus  sujets  à  l'er- 
gotisme  gangreneux  que  les  femmes.  Il  fil  celte 
remarque  en  Sologne  en  174.8,  ainsi  que  je  l'ai 
faite,  eni8i3,  181^,  1816  et  1820,  dans  les 
épidémies  qui  eurent  lieu  dans  le  département 
de  Saône  et  Loire  et  de  l'Allier.  Poil  fit  aussi 
cette  observation. 
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ARTICLE     DEUX. 

Des  fignes  (juifont  reconnaître  que  le  seigle  sera 
en>oté ,  et  que  la  gangrène  et  les  sjwptômes 
quéprouK'ent  les  malades  dépendent  de  CaC' 
iïon  de  l'ergot. 

Il  est  important  de  bien  reconnaître  les  signes 
caractéristiques  de  la  présence  de  l'ergot;  car, 
si  on  se  méprenait,  il  en  résulterait  des  suites 
funestes. 

Lorsqu'au  printemps  ,  et  sur-tout  dans  les  der- 
niers jours  de  mai  et  premiers  jours  de  juin,  on 
verra  des  pluies  alternées  avec  des  ondulations 
solaires,  qui  ne  cesseront  pas  pendant  la  floraison 
du  seigle,  on  pourra  pronostiquer  que  l'ergot  sera 
abondant  parmi  les  grains  de  seigle  ;  si  la  disette 
des  blés  a  précédé  cette  année,  vous  pourrez  en- 
core assurer  que  les  effets  de  l'ergot  seront  fu- 
nestes et  prompts  ,  parce  que  les  cultivateurs  se- 
ront pressés  de  cueillir  leur  récolte  et  d'en  faire 
usage  avant  la  maturité  complète;  c'est  dans  ce 
moment  même  que  le  grain  ergoté  contien  t  le  plus 
de  substances  acides  et  putréfiantes.  Les  champs , 
situés  le  long  des  fleuves  et  des  marais ,  produi- 
ront beaucoup  plus  souvent  le  blé  ergoté,  et 
même  à  chaque  recolle. 

Il  est  rare  qu'on  n'observe  pas  ce  fléau  deux 
années  consécutives;  il  cesse  la  troisième,  et 
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répidcmie  se  fait  ressentir  la  quatrième;  ce  qui 
tiendrait  aux  mouvemens  de  ratmosphère. 

C'est  pendant  les  mois  d'août  et  septembre 
qu'on  remarque  les  premiers  symptômes  dans 
les  pays  où  le  seigle  est  battu  aussitôt  après 
moisson;  et  en  février  et  mars  ,  lorsqu'il  est  battu 
en  liiver  ;  alors  ,  le  blé  ergoté  a  moins  d'action  , 
surtout  s'il  a  été  exposé  à  l'air  pendant  quelques 
mois  et  dans  un  lieu  sec.  On  reconnaît  le  paia 
dans  lequel  est  mêlée  la  farine  de  seigle  ergoté 
à  des  taches  violettes ,  parsejjiées  en  dilïerens 
points. 

Les  signes  qui  font  distinguer  l'action  délétère 
de  l'ergot  sur  l'économie  animale  sont  les  crampes, 
les  coliques,  les  avorlemens ,  les  suppressions 
laiteuses ,  la  gangrène  ,  les  vomissemens.  Ces 
signes  sont  communs  à  des  maladies  différentes 
de  celle  produite  par  le  seigle  ergoté  ;  mais  les 
signes  positifs  ,  que  nous  exposerons  plus  ample- 
ment ,  sont  la  régularité  du  pouls ,  sa  petitesse , 
la  concentration  du  calibre  des  gros  vaisseaux 
artériels. 

ARTICLE     TnOIS. 

Du  système  des  anciens  décrit  par  M.  BoiWOT. 

C'est  ainsi  que  M.  Bordot  expose  les  opinions 
des  anciens  sur  les  maladies  produites  par  le 
seigle  ergoté  :  «  Malgré  les  nombreux  travaux 
faits  par  des  hommes  instruits,  tendant  à  prouver 
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évidemment  les  effets  (|ue  produisait  l'ergot  snr 

l'économie  animale,  il  s'élevait  encore  des  don  les 
sur  le  résultat  de  ce  végétal  pris  à  l'intérieur. 
Model j  et  son  traducteur  Parmentier,  parais- 
sent même  détruire  tout  principe  morbilique  ; 
et,  d'après  leurs  expériences,  il  ne  pouvait  ré- 
sulter aucun  effet  dangereux  de  son  emploi. 

»  Les  expériences  de  Dodart ,  de  Langius  j 
de  Siderne  ,  de  Duhamel j  ^ Arnaud ^  de  Nohle^ 
ville,  de  Réad ,  etc.  ,  et  ,  dans  ces  derniers 
temps,  celles  de  Tessier,  ne  laissent  plus  main- 
tenant aucun  doute  sur  les  maladies  produites 
par  l'ergol.  » 

Sans  avoir  recours  à  l'expérience  ,  il  suffît  de 
remarquer  l'analjse  du  seigle  ergoté  pour  élre 
convaincu  de  ses  effets  funestes.  Il  parait  que 
Model,  dans  les  expériences  qu'il  fît,  avait  choisi 
des  grains  ergotes  qui  avaient  éprouvé  des  chan- 
gemens ,  puisque  ses  expériences  ne  réussirent 
pas.  L'ammoniac  est  une  des  parties  consti- 
tuantes de  l'ergot  :  cet  alcali  neutralise  Vacide  j 
l'acide  perd  son  activité  et  disparaît  presque  en- 
tièrement par  la  chaleur  qui  opère  sa  dessicca- 
tion ;  par  l'effet  de  cette  dernière  et  par  la  cha- 
leur, l'ammoniac  acquiert  plus  de  force  pour 
neutraliser  l'acide;  et,  lorsque  les  grains  sont 
entassés  dan%les  greniers  et  exposés  à  la  dessic- 
cation, la  neutralisation  s'opère,  et  la  putres- 
cence  du  grain  ergoté  est  affiiWie. 
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M.  Borâot  Irallc  ensuite  de  raclion  délétère 
plus  ou  moins  grande  relativement  aux  différens 
tempéramens,  à  Tàge ,  au  sexe,  ainsi  que  je 
l'avais  décrit  dans  mon  mémoire. 

M.  Bordot  prétend  que  l'ergot  est  un  poison 
narcotico-acre  ;  que ,  mélangé  avec  la  farine  de 
seigle,  il  peut  occasionner  les  maladies  les  plus 
cruelles ,  les  vertiges  ,  des  lièvres  ataxiques,  ady- 
namiques  et  différentes  alTections  nerveuses.  Je 
pense ,  et  j'ai  même  la  conviction  que  lé  seigle 
ergoté  n'agit  sur  le  système  nerveux  que  secon- 
dairement ,  après  avoir  porté  toute  son  influence 
délétère  dans  le  système  vasculaire.  Je  ne  pense 
pas ,  ainsi  qu'il  l'a  exposé ,  que  l'ergot  soit  un 
narcotico-acre  ;  il  agit  d'abord  sur  l'appareil  di- 
gestif, les  vaisseaux  lactés ,  utérins  et  sur  tous 
les  autres  vaisseaux  artériels. 

«  Peut-on  admettre -comme  le  modus  agendi^ 
dit  M.  Bordot,  de  ce  grain  ergoté,  cette  subs- 
tance animale  pulrescente  qu'il  contient ,  et  que 
M.  Virey  croit  être  le  principe  maladif;  ou  pen- 
ser que  le  seigle  ergoté  agit  comme  un  poison 
plus  ou  moins  actif?  Le  virus  vénérien  ,  le  virus 
scorbutique,  produisent  souvent,  à  la  vérité, 
des  gangrènes  sèches  ,  comme  l'a  observé  Ques- 
nay  ;  mais  il  répugne  à  tout  observateur  de  s'ar- 
rêter sur  une  opinion  positive  sur  cejujet.  Tïssot, 
dans  ses  Opuscula  niedica ,  t.  2  ,  éd.  Baldinger, 
en  parlant  de  fergut,  s'exprime  ainsi  :  Quomodo 
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nocet  secale  cornutwm ; jïal  lux ^  plura  noscimus* 

t'enena  vegetabilia  ;  quorum  modum  agendine 
minimum  intelligimus;  taie  est  secale  cornutum  j 
nosco  pollet  et  acri  sapore  j  talis  est  sapor  ve^ 
getabilium  narcoticorum  :  in  génère  vi(tetâr  hoc 
secale  humores  nostros  injicere  veneno  ingui- 
lino ,  quod  aut  nervos  lacessens  spasmis ,  aut 
sanguinem  putrefaciens  ,  gnngrœnam  excitât. 
Suivant  Sauvages  ,  ce  principe  consiste  dans 
quelfiues  miasmes  qui  coagulent  le  sang;  c'est 
pourquoi  il  est  partisan  des  saignées  ,  des  dé- 
layans  ,  des  aromatiques  ,  des  spiritueux  ,  etc. 
Langius  a  voulu  expliquer  ce  mode  d'action  par 
la  viscosité  et  une  acrelé  particulières,  inhérentes 
à  ce  grain  ;  il  s'appuie  de  ce  que  la  farine  du 
grain  ergoté  est  plus  légère  que  celle  du  bon 
grain.  » 

D'après  les  faits  que  j'ai  établis ,  je  crois  qu'il 
est  à  propos  de  démontrer  que  la  substance  ani- 
male putrescente  prend  naissance  dans  l'ergot 
comme  dans  tous  les  autres  corps  organisés  ; 
que  la  présence  d'un  acide  peut  exister  à  la  fer- 
mentation pijlride  ,  et  que ,  dès  que  cet  acide  est 
neutralisé,  le  principe  putréfiant  ne  peut  exer- 
cer aucune  influence  fâcheuse  ,  puisqu'il  n'existe 
plus  ;  mais ,  si  l'acide  n^est  qu'affaibli  par  l'hu- 
midité,  ou  si  sa  concentration  ,  produite  par  la 
chaleur,  n'a  pas  été  accompagnée  de  son  entière 
neutralisation,  la  pourriture  reprendra  de  nou- 
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»veau  ,   et  produira   de  nouveaux  désastres.   En 
suivant  les  lois  de  la  nature  et  les  principes  de 
lu  chimie,   il  est  constant  que,  dans  une  subs- 
tance quelconque  dont  les  éicmens  constitutifs 
sontHortnus,   Tasscinblage  des  élémens  de  cette 
substance  donne  une  puissance  plus  ou  moins 
active  ,  et  que  celle  substance  aura  de  l'influence 
sur  une  autre,  soit  par  elle-même,  soit  par  im 
excès  de  l'un  de  ses  éicmens  constituans ,  soit 
par  la  combinaison  de  ces  mêmes  élémens.  Il  est 
certain  aussi  que  la  puissance,  accordée  à  la  pre- 
mière substance  ,  sera  nulle  sans  le  rapproche- 
ment de  la  Seconde  substance  et  sans  leur  con- 
tact immédiat.   De  quoi  s'agit-il?  d'ur>. acide  en 
contact  avec  les  autres  parties  constituantes  du 
grain  ergoté.  Suivons  l'ordre  de  la  fermentation  : 
on  sait  que  de  l'aciditc  elle  passe  à  la  putridilé  ; 
l'acide  est  donc  un  principe  constituant  de  la  fer- 
mentation. Sans  l'acidité  du  levain,  la  pâte  ,  faite 
avec  la  farine  de  graines  céréales,   fermenterait 
avec  moins  de  célérité;  il  lui  faudrait  plus  de 
chaleur  pour  consliluer  sa  fermentation  ,  encore 
celle  fernientalion  ne  serait  point  Tégulière  ;   il 
faut  qu'elle  se  constitue  un  acide;  cet  acide  ne 
se  développe  pas  en  même  temps  dans  toute  la 
masse  de  la  pâte;  il  surviendrait  qu'une  partie 
.serait  arrivée  à  la  fermenlalion  putride  avant 
que  l'autre  n'atteignît  la  lermentalion  acide  ou 
l'ulcolioline,  et  même  une  partie  ne  ienuenterait 
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pas  :  ce  n'est  qii'en  pétrissant  le  levain  avec  la 
farine  que  la  fermentation  s'opère  en  mcme  temps 
dans  tonte  la  niasse  de  pàtc  ;  Tacide  est  donc 
l'aident  lermentatif.  Si  on  le  neutralise  ,  il  n'y  a 
plus  de  fermentation  ,  et ,  en  analogie ,  plus  d'ac- 
tion délétère. 

Si  la  fermentation ,  arrivée  à  un  degré  quel- 
conque ,  est  livrée  à  une  chaleur  suflisanle  pour 
que  l'acide  soit  concentré  ,  la  gélatine  ,  le  sucre, 
l'amidon  ,  se  dessèchent.  Ces  composés  prennent 
une  autre  constitution  ,  jusqu'à  ce  que  l'humidité 
vienne  ("aire  faire  effervescence  à  l'acide ,  qui 
lera  naître  une  nouvelle  fermentation.  A.  la  vé- 
rité celte  fermentation  sera  d'une  autre  espèce  ; 
il  en  naîtra  des  insectes,  ou. une  pourriture  diffé- 
rente de  celle  qu'aurait  produite  le  composé  pri- 
mitif. 

Si  l'acide  est  neutralisé  avant  le  dessèchement 
de  la  masse  de  pâte  ,  même  à  l'état  de  fermenta- 
tion putride,  pulvérisez  cette  pale;  vous  aurez 
toiTJours  une  poussière  farineuse  qui  ne  peut  être 
soumise  à  la  putréfaction  sans  la  chaleur  et  l'hu- 
midité. La  partie  putréfiée  ne  peut  donc  devenir 
putréfiante,  à  moins  qu'elle  ne  contienne  l'acide 
qui  a  produit  la  putréfaction.  Dès  qu'on  le  retire 
de  cette  putréfaction  ,  qui  n'existe  qu'en  raison 
de  l'espèce  d'acide  qui  lui  a  donné  naissance  , 
celle  putréfaction  ne  peut  plus  avoir  lieu. 

Le  modus  agendi  est  que  l'ergot  porte  dans  le 
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torrent  de  la  circulation  un  acide  tel  qu'il  pro- 
duit la  restriction  du  calibre  dos  vaisseaux  arté- 
riels ,  qu'il  expulse  le  sang  de  leur  cavilc  et  qu'il 
excite  leur  inflauimalion  par  un  principe  de  fer- 
mentation. Cet  elFet  est  propre  à  l'acide  ergoti- 
que  ,  de  même  que  le  venin  de  la  vipère  ,  qui  est 
un  acide  ,  produit  la  décomposition  du  sang  et 
la  dilatation  des  vaisseaux,  i."  dans  les  parties 
voisines  de  la  morsure;  2.0  sur  toute  la  superfi- 
cie du  corps  et  sur  les-  parties  internes  de  Téco- 
nomie  animale ,  autant  de  temps  que  cet  acide 
se  propage  et  fait  elTervescence  avec  les  fluides. 
On  cond)at  de  même  les  effets  de  ce  venin  avec 
l'ammoniac  combiné  ,  en  certaines  proportions  , 
jivec  d'autres  substances;  et-,  par  une  méthode 
que  je  me  suis  faite  ,  j'ai  obtenu  ,  en  2^  heures, 
des  cures  radicales  des  effets  de  la  morsure  de  ce 
dangereux  reptile,  quoique  le  membre  où  on 
l'observait  était  tuméfié  jusqu'au  tronc. 

Je  reviens  à  mon  sujet  pour  répondre  à  M. 
Bordot ,  qui  dit  cjue  la  teinte  brune  produite  'par 
l'ergot,  appliqué  en  entier  sur  un  morceau  de 
chair  fraîche  ,  peut  être  attribuée  à  la  matière 
colorante  ,  par  l'effet  d'une  décomposition  chi- 
mique ;  mais  l'action  des  alcalis  sur  l'ergot  sert  à 
établir  une  théorie.  La  matière  colorante  est  dé- 
veloppée par  ces  mêmes  alcalis  ;  c'est  donc  l'a- 
cide qui  la  lait  naître  par-tout  où  il  exerce  son 
inllucrice  ,  cl  j)ar  tout  où  il  trouAcdes  substances 
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dans  lesquelles  il  peut  produire  la  putridilé. 
M.  JBordot  admet  l'acide  pliosphorique  comme, 
le  seul  contenu  dans  le  seigle  ergoté;  mais,  puis- 
que M.  Viiuquelin  ne  fait  que  présumer  que  cet 
acide  est  le  phosphorique ,  M.  Bordot  ne  peut 
confirmer  le  fait.  Si  on  observe  la  fermentation 
de  l'ergot  ;  si  on  a  égard  à  l'analyse  du  pollen  du 
dattier,  qui  fournit  de  l'acide  malique,  par  ana- 
logie ,  ne  pourrait-on  pas  présumer  que  l'acide 
de  l'ergot  est  le  même  que  celui  fourni  par  le 
pollen  du  dattier?  La  suite  de  l'ouvrage  éclair- 
cira  ceci  davantage. 

"Il  paraît,  dit  M.  Bordot,  que  c'est  en  iSgS 
que  l'on  commença  à  soupçonner  les  pernicieux 
effets  de  l'ergot ,  à  l'occasion  d'une  épidémie  qui 
rég'na  dans  la  Hesse  et  dans  les  contrées  voisines. 
Cette  même  maladie  ravagea,  en  i64-8 ,  1649, 
et  enfin  en  1717,  plusieurs  cantons  de  la  Saxe 
et  de  la  Suède,  s'étendit  dans  une  partie  de 
l'Allemagne ,  de  la  Bohême  et  de  la  Prusse,  jus- 
qu'en France.  Ce  fut  dans  ce  pays  qu'elle  fît  le 
plus  de  ravages.  L'épidémie  qui  régna  en  1676 
dans  les  environs  de  Blois  et  de  Montargis  fut 
une  des  plus  meurtrières  ,  quoique  celles  qui 
existèrent  en  Sologne,  dans  le  Dauphiné  et  le 
Blaisois,  en  1709  et  1710,  firent  un  grand  nom- 
bre de  victimes.  On  peut  y  joindre  celle  de  1749, 
auprès  de  Lille  ,  et  enfin  auprès  d'Arras,  quel- 
ques années  après.  Mais  la  Sologne  fut  une  des 
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contrées  les  plus  inallrailées,  et  où  ces  diverses 
•maladies  se  renouvelèrent  le  plus  souvent.  Dans 
ces  derniers  temps,  en  Tan  r)  et  Tan  lo,  celle 
épidémie  parut  dans  le  déparlement  de  la  Cor- 
rèze  ,  ainsi  que  dans  celui  de  la  Côle-d'Or  {lisez: 
Saône  et  Loire  et  TAUier  ) ,  en  i8i3  ,  i8i4, 
181G  et  1820;  mais  elles  ne  firent  pas  autant  de 
progrès,  sur-tout  les  dernières,  qui  lurent  heu- 
reusement arrêtées  dans  leur  cours  par  les  soins 
vigilans  de  M.  Courh^ut.  Est-il  permis  de  re- 
monter jusqu'en  1096  pour  constater  les  effets 
du  seigle  ergoté?  Sigebert  de  Gremblour  {Méze- 
rai  y  Abrégé  chronologique,)  dit  que  beaucoup 
de  gens  furent  frappés,  cette  année-là ,  d'une 
maladie  particulière.  Les  membres ,  noirs  et  tout 
charbonnés,  se  détachaient  du  corps;  les  sujels 
mouraient  misérablement,  ou  traînaient  encore 
une  vie  plus  malheureuse  ,  privés  des  pieds  et 
des  mains.  A  celle  époque ,  temps  de  la  plus 
grande  ferveur  pour  les  croisades,  la  France  de- 
vint le  théâtre  d'une  infirùté  de  misères.  Le  pain 
dont  on  fit  usage  dans  le  comté  de  Namur  fut 
remarquable  par  sa  couleur,  qui  était  d'un  violet 
foncé;  n'aurail-il  pas  été  mélangé  à  l'ergot  en 
grande  proportion?  et ,  en  conséquence  ,  n'au- 
rait-il pas  occasionné  les  tlésaslres  qui  l'ont  suivi? 
Hugues  Fleury  ,  dans  le  1 1 .«  siècle  ,  donna  une 
description  détaillée  de  la  maladie  qui  régnait 
alors.  Celle  qui  ravagea  la  fjourgogne  en   1000, 
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et  celle  Jécrite  sous  le  nom  de  feu  St.-jéutoine y 
feu  ardent  y  paraissent  avoir  quelques  rapports, 
par  leurs  symptômes  ,  avec  celles  dont  nous  nou$ 
occupons. 

Les  synonymies  de  ces  diverses  maladies  ont 
été  tirées  des  divers  symptômes  ou  périodes  qui 
les  accompagnent;  elles  ont  été  nommées  coii- 
vuîsio  cerealis  y  convulsio.ah  ustilagine ^  par 
JVepfer  ;  necrosis  uslllaginea  ,  ^diX  Sauvages  ; 
gangrène  sèche.  Boucher  en  a  parlé  dans  Tépi- 
démie  qui  a  régné  en  Flandre  pendant  les  années 
17^9  et  1760,  sous  le  nom  de  necrosis  epide- 
inica  j  enfin  convulsion  de  Sologne ,  par  les 
Français;  dans  ces  derniers  temps  ,  eigotisme 
convulsif  et  gangrétieux  ,  par  M.  Renauldin. 

Quelques  auteurs  ont  pensé  que  rergotisme 
était  une  fièvre  maligne  avec  un  dépôt  aux  ex- 
trémités :  aussi  l'ont-ils  rangé  dans  la  classe  à^s 
fièvres  ataxiques.  Sauvages  j  dans  les  cachexies 
anomales,  pensait  que  cette  maladie  consistait 
dans  un  croupissement  d'humeurs  suivi  de  gan- 
grène,  et  provenait  d'un  sang  sec,  épais  et  vis- 
queux. Malgré  toutes  ces  hypothèses  émises,  on 
est  forcé  de  reconnaître  une  afFection  distincte , 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  les  fièvres  ataxi- 
ques et  pestilentielles;  mais  on  peut  regard^^ 
ces  divers  accidens  comme  une  maladie  parti- 
culière qui  paraît  <lépendre  de  l'usage  de  ce 


grain. 
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Un  tribut  de  reconnaissance  est  dû  à  M.  Bor- 
dât en  faveur  des  recherches  que  je  viens  de  rap- 
porter. Il  était  nécessaire  de  joindre  à  cet  ou- 
vrage des  titres  aulhenliques  sur  Torig-ine  de  cette 
liorrîble  maladie;  il  donne  un  nouveau  jour  à  sa 
nomenclature  ancienne  et  nouvelle;  expose  les 
synonymies  auxquelles  les  temps,  les  circons- 
tances et  les  symptômes  de  ces  maladies  ont 
donné  lieu  ,  ainsi  qu'aux  difTérenlcs  divisions 
qui  en  ont  été  la  suite. 

Moi,  je  pense  que  le  simple  nom  d'ergotisme 
renferme  tout  ce  qui  lui  est  propre,  d'autant 
plus  que  l'ergot  est  la  cause  unique  de  tous  les 
accidens  qui  résultent  de  son  usage,  et  que  ces 
accidens  ne  sont  que  les  symptômes  de  la  pré- 
sence de  l'ergot  en  état  de  fermentation  acide. 
Il  suffit  de  se  l'aire  une  image  de  sa  présence 
dans  le  canal  de  la  digestion  ,  dans  le  torrent  de 
la  circulation  ;  il  peut  exercer  son  influence  sur 
tous  les  points  des  organes  qu'il  parcourt,  étant 
étendu  dans  les  fluides  qui  circulent  dans  ces 
mêmes  organes. 

Considérons  encore  l'état  de  plénitude  et  de 
vacuité  des  voies  digeslives,  leur  état  morbide, 
la  tendance  à  la  décomposition  des  sucs  digestifs 
et  muqueux,  leur  décomposition  générale  ou 
partielle,  la  disposition  de  ces  substances  à  la 
fermentation  ,  celle  desalimens,  et  nous  verrons 
bientôt  qie  l'ergot  peut  être  narcotique,  irri- 
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tant,  stimulant  et  putréfiant  :  avec  clé  telles  pro- 
priétés, on  reconnaîtra  clans  l'usage  du  pain  de 
seigle  ergoté  le  caractère  qu'on  veut  bien  donner 
aux  différentes  espèces  d'ergotisme  ,  comme 
aussi  on  jugera  par  soi-même,  d'après  ce  que 
j'ai  dit  de  l'action  délétère  et  des  effets  du  grain 
de  seigle  ergolé  sur  l'espèce  animale,  que  toutes 
les  espèces  d'ergotisme  qu'on  a  voulu  faire  ne 
sont  que  des  sjmptomes. 

Sans  doute  on  me  demandera  pourquoi  l'acide 
ergotique  n'agit  pas  sur  les  nerfs,  tandis  que , 
d'après  mes  observations,  il  n'agirait  que  sur  la 
fibre  musculaire;  il  trouverait  dans  les  fluides 
des  moyens  et  des  substances  propres  à  propager 
son  action  fermenlalive;  et,  au  milieu  de  l'in- 
vasion qui  se  développe  sur  un,  ou  différens 
points  de  l'organisation  animale ,  les  nerfs  résis- 
teraient à  son  influence;  ma  réponse  est  simple  : 
l'acide  nitrique  n'a  point  d'action  sur  l'or.  Réuni 
à  l'acide  muriaticjue ,  l'or  entre  en  dissolution; 
rien  ne  s'oppose  à  ce  que  la  fermentation  ,  ex- 
citée par  l'acide  ergotique ,  ne  produise  dans  la 
fermentation  putride  une  autre  substance;  et  à 
ce  que  cette  substance,  réunie  à  l'acide  ergoti- 
que, ne  rende  les  troncs  nerveux  putrescibles, 
ainsi  qu'ils  le  deviennent  en  séjournant  dans  la 
putréfaction  ,  à  un  pouce  de  la  partie  saine. 

Cette  solution  est  d'autant  plus  fondée,  que 
j'ai  observé  que  les  nerfs  conservent  de  la  sejjsi- 
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bililé,  à  celle  distance,  à  travers  les  chairs  pu- 
tréficcs;  putrcfaction  qui  est  le  rcsuUat  de  Tin- 
vasion  de  la  fcrmen talion  putride  exercée  sur 
les  os ,  les  muscles,  les  muqueuses,  enfin  sur 
toutes  les  parties  qui  composent  l'organisation 
animale  ,  dont  l'erj^ot  devient  le  meurtrier. 

L'emploi  des  antispasmodiques  ,  des  caïmans, 
des  narcotiques,  est  donc  insuffisant  et  même 
inutile  pour  combattre  Tergotisme. 

ARTICLE     QUATRE. 

Des  SjTïiptômes. 

Sans  déroger  à  l'ordre  établi  par  M.  Bordot , 
je  suivrai  ses  traces  et  je  me  bornerai  à  Tinler- 
verlir  par  mes  observations. 

«  Première  période.  Celte  maladie ,  dit  M. 
Bordot  y  commence  le  plus  ordinairement  par 
une  sensation  incommode  aux  pieds,  avec  une 
sorte  de  titillation  ou  de  fourmillement  dans  ces 
parties.  Ces  sjmplomes  sont  bientôt  suivis  de 
contractions  violentes  spasmodiques  des  mem- 
bres," et  de  douleurs  vives  dans  le  dos  ,  dans  la 
région  lombaire  ,  et  qui  se  fixent  aux  parties  in- 
lerieuresdes  membres  abdominaux  ou  ihorachi- 
ques.  D'autres  fois  il  arrive  que  les  symptômes 
précurseurs  existent  ,  tels  que  vomissemens  , 
nausées  avec  ou  sans  diarrhée  ,  céphalalgie  vio- 
lente. Cette  période  peut  durer  douze  à  quinze 


jours  ;  mais  cela  varie.  Chez  les  nourrices ,  on  à 
observé  que  le  lait  se  tarissait.  »> 

Parmi  les  signes  précurseurs,  je  n'ai  jamais 
reconnu  des  inquiétudes  aux  pieds,  des  douleurs 
de  dos,  des  lombes;  mais,  après  quatre  à  cinq 
jours  de  l'usage  du  pain  fait  avec  la  farine  de 
seigle  ergoté,  j'ai  observé  des  syncopes,   des 
nausées ,  des  vomissemens  ,  des  coliques  avec  ou 
sans  diarrhée  ,  un  affaissement  ou   une  extrême 
légèreté  de  la  tête  sans  douleurs  ;  ensuite  des 
inquiétudes,  des  crampes  auxquelles  succédaient 
des  fourmillemens  continuels,  d'abord  aux  extré- 
mités des  uns  ou  des  autres  membres  thorachi- 
ques  ou   pelviens ,  ensuite  ils  se  faisaient  sentir 
à  un  autre  membre ,  puis  au  troisième  jusqu'au 
quatrième.  Le  cinquième  ou  le  sixième  jour  de 
la  maladie  ,  pour  plus  long  délai ,  il  tarit  le  sein 
des   nourrices  ,    et  ,    dans   le   délai   de   douze 
à  A'ingt  jours ,    il  fait  avorter  les  femmes    en- 
ceintes ,  quelque  soit  le  terme  de  leur  grossesse. 
Chez  tous  les  sujets  le  pouls  est  concentré,  petit, 
régulier  :  la  durée  de  cette  période  est  de  dix  à 
quinze  jours,  selon  le  sujet  et  le  tempérament. 
«  Deuxième  période.  A  l'engourdissement,  dit 
M.  Bordot ,  ou  fourmillement  dans  les  membres 
affectés,  succède  un  froid  insupportable,  avec 
pesanteur,  lassitude  et  impuissance  de  se  mou- 
voir; les  douleurs  se  renouvellent ,  les  membres 
sont  pâles  ,  froids ,  la  peau  est  ridée  ,  et  ces  par- 
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lies  maigrissent  sensiblement;  le  pouls  devient 
trcs-pelil  et  dur,  mais  toujours  rég^ulier;  on  le 
seul  à  peine  près  des  gros  troncs  artériels.  » 

Dans  celte  période,  M.  Bordot  renferme  les 
derniers  des  symptômes  de  la  première  :  au  four- 
millement succèdent  l'engourdissement ,  le  froid 
continuel;  la  peau  se  plilogose  couleur  de  rose 
pâle  ;  les  chairs  s'affaissent  et  prennent  de  la 
densité  ;  le  pouls  se  perd  par  gradation  ;  de  même 
le  calibre  des  gros  vaisseaux  diminue  au  point 
que  l'artère  crurale  ou  la  souclavière  ne  présente 
pas  plus  de  diamètre  que  l'artère  temporale  ; 
malgré  cette  réduction ,  les  mouvemens  de  sys- 
tole et  de  diastole  sont  réguliers;  les  mouvemens 
du  cœur  conservent  aussi  leur  régularité. 

Troisième  période.  Ici,  M.  Bordot  y  après 
avoir  rapporté  les  observations  de  plusieurs  pra- 
ticiens anciens  el  modernes,  mélange  les  symp- 
tômes que  ces  auteurs  ont  observés  avec  ceux 
qu'il  a  recueillis  dans  mon  mémoire. 

«  Alors ,  dit  M.  Bordot,  les  membres  malades , 
devenus  froids,  sont  livides,  noirâtres,  quelque- 
fois avec  sonliinenl  de  brûlure  dans  ces  parties, 
accompagné  de  rougeur  érysipélateuse  :  il  s'élève 
alors,  comme  l'a  observé  Boucher j  des  phlyc- 
lènes  renfermant  une  sérosité  jaunâtre  ,  sous  les- 
quelles les  parties  sont  entièrement  gangrenées  , 
spliacélées;  les  membres  sont  noiis,  sans  scnli- 
inciil  ;    ia   peau   prend   <pielqiiefois   une   teinte 
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jaune  ,  se  boursoufle  ,  devient  violacée  ,  se  dé- 
tache de  tous  côlés ,  et  laisse  à  nu  les  parties 
gangrenées.  Les  progrès  de  cette  afleclion  s'é- 
tendent des  doigts  ou  orteils  aux  parties  plus 
élevées;  elle  gagne  d'une  articulation  à  l'autre  : 
les  membres  finissent  par  se  détacher  d'eux- 
mêmes  ;  ils  présentent  quelquefois  l'espèce  d'une 
momie  ;  séparés  du  corps ,  ces  membres  parais- 
sent comme  cautérisés  à  l'intérieur ,  et  les  os 
comme  s'ils  eussent  été  i-éduits  en  charbon  ;  le 
pouls  est  très-petit,  imperceptible,  quoique  les 
vaisseaux  paraissent  distendus.  Il  se  joint  à  tous 
ces  symptômes  un  abattement  extrême;  lesyeux 
sont  ternes,  enfoncés,  la  peau  du  visage  ridée, 
les  traits  défigurés,  enfin  des  sjmptomes  avant- 
coureurs  de  la  mort:  l'appétit  se  soutient  ordi- 
nairement jusqu'à  la  dernière  heure;  l'excrétion 
des  urines  se  fait  dans  leur  étal  naturel ,  ainsi 
que  les  selles  :  cependant  Sauvages  a  observé 
que  ces  dernières  étaient  fétides.  » 

11  résulte  de  mes  observations  que  le  froid  ex- 
cessif que  le  malade  éprouve  aux  membres  affec- 
tés ,  n'est  qu'une  sensation  ,  mais  que  le  membre 
par  lui-même  conserve  quelques  degrés  de  cha- 
leur. A  la  couleur  rose-pâle  qu'on  j  observe, 
succède  une  couleur  Jaune.  A  cette  période,  la 
sensibilité  se  perd  entièrement  ;  l'épiderme  se 
boursoufle  à  la  partie  la  plus  inférieure  du 
membre,  d'abord  aux  premières  phalanges,  en- 
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suite  aux  deuxicines ,  puis  aux  troisièmes;  la 
boursouflure  gaj^uc  le  carpe  ou  le.  tarse,  seloQ 
le  membre  airoclé  ;  quelquefois  il  n'y  a  qu'un 
doigl  de  boursoullé  ,  et  les  autres  le  deviennent 
après  un  laps  de  temps  indéterminé.  Après  la 
boursouflure  ,  l'épiderme  prend  une  couleur 
violacée,  se  délaclie  de  toutes  parts,  entraîne 
les  onyles,  sort  cooime  un  jjant;  sous  cette  épi- 
derme,  les  chairs  sont  noires,  desséchées,  sans 
odeur  distincte.  Dans  le  court  espace  qui  sépare 
la  pourriture  de  la  partie  qui  semble  encore  en 
vigueur,  cl  sur  laquelle  on  remarque  la  cou- 
leur jaune;  si  sur  ce  point  de  réunion  ,  dis-je , 
vous  introduisez  un  instrument  d'argent,  il  en 
sort  teint  d'une  couleur  bronzée,  violette.  C'est 
ordinairement  aux  articulations  que  semble  être 
bornée  la  gangrène  ;  mais  ,  si  vous  observez  que 
la  partie  du  membre  qui  existe  d'une  arlicula- 
tioii  à  une  autre  soit  colorée  en  jaune,  et  que 
celle  au-dessus  soit  rose-pale  sept  à  huit  jours 
après,  la  peau  jaune  sera  boursouflée,  et  la  rose 
deviendra  jaune,  ainsi  de  suite  jusqu'au  tronc, 
pendant  le  cours  des  périodes  de  cette  afl'reuse 
maladie.  Le  pouls  cesse  de  se  laisser  palper  sur 
la  partie  du  membre  coloré  en  jaune  ;  il  est  pres- 
que imperceptible  sur  la  partie  colorée  en  rose- 
pàle  ;  la  boursouflure  ,  arrivée  aux  articulations 
du  tronc  avec  les  niemijres ,  est  la  dernière  pé- 
riode et  le  plus  aflreux  spectacle  qui  puisse  i'of- 
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frir  à  la  vue:  le  malade  est  altéré;  le  visage 
et  le  tronc  sont  jaunes  ;  les  mouvemens  du  cœur 
sont  réguliers;  rappélil  est  bon  ;  la  respiration 
est  libre  ;  les  selles  et  les  urines  sont  naturelles; 
!a  langue  est  fraîche  et  rose ,  seulement  la  tête 
pesante  ;  les  membres  ne  se  détachent  d'eux-- 
mêmes que  quand  l'ergot ,  ou  son  acide  ,  cesse 
de  porter  sur  l'économie  animale  une  action  dé*- 
létère.  Arrivé  à  cet  état,  il  y  a  deux  terminai* 
sons  :  la  mort  ou  la  guérison.  La  mort  arrive 
quand  l'acide  ergotique  ne  trouve  plus  de  subs- 
tances animales  susceptibles  de  propager  la  fer* 
mentalion  putride.  (Je  n'ai  pu  observer  les  der- 
niers momens  des  victimes  de  ce  fléau  ;  surplus 
de  ooo  malades  que  j'ai  traités,  il  n'est  mort  que 
le  sujet  de  ma  ij.^  observation  ,  et  ce  ne  fut  pas 
sous  mes  yeux ,  mais  cinq  jours  après  ma  vi- 
site. )  La  guérison  s'opère  de  deux  manières  :  la 
première,  par  la  neutralisation  de  l'acide  ergo- 
tique,  en  lui  opposant  un  alcali  qui  effectue, 
sans  obstacles  ni  inconvéniens  pour  le  malade, 
cette  neutralisation  ;  la  seconde  s'opère  par  la 
suppression  de  l'usage  du  pain  de  seigle  ergoté 
et  par  les  forces  physiques  du  malade,  qui  per- 
mettent aux  substances  animales  d'absorber,  d'é- 
teindre et  d'annihiler  les  facultés  fermenlescibles 
de  l'acide  ergotique  sur  l'ensemble  des  constitu- 
tions de  ces  mêmes  substances  :  c'est  alors  qu'on 
aperçoit  dahovd  un  changement  dans  le  pouls 
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iqui  se  développe  graJuelleinent.  La  partie  co- 
lorée en  rose-pâle  reprend  un  teint  naturel  ;  la 
jaune  redevient  rose  ou  se  boursoufle,  selon  le 
temps  plus  ou  moins  long  pendant  lequel  l'ergot 
aura  exercé  son  influence  sur  celte  partie.  Il 
arrive  souvent  que  la  puissance  de  l'acide  et  celle 
des  substances  animales  se  trouvent  interceptées 
dans  toute  la  partie  du  membre  précitée  ,  et  que 
cette  partie  conserve  toujours  sa  couleur  jaune, 
la  perte  du  pouls  et  l'insensibilité;  que  la  partie 
putréfiée  qui  est  inférieure  ne  se  détache  que 
long- temps  après  ;  que  le  malade  conserve  la 
partie  au-dessus  dans  l'état  décrit  ci-dessus  , 
comme  une  portion  de  membre  plus  que  para- 
lysée, {y oyez,  Observation,  n.*'  12.) 

«  Il  arrive  souvent  ,  continue  M.  Bordot , 
comme  on  l'a  observé  en  1700,  à  Montargis, 
que  cette  période  est  précédée  de  fièvres  ataxi- 
ques  avec  coma  ;  on  l'a  vue  aussi  faire  des  pro- 
grès très-rapides.  L'académie  des  sciences  rap- 
porte qu'en  1709  un  paysan  des  environs  de 
Blois  perdit  en  peu  de  temps,  par  la  gangrène, 
tous  les  orteils  d'un  pied,  suivis  de  ceux  de  l'au- 
tre j  bientôt  les  deux  pieds,  les  jambes  et  les 
cuisses,  ne  laissèrent  absolument  que  les  os,  et 
cet  individu  put  exister  encore  quelque  temps.» 
Ici  M.  Bordol  rapporte  uia  17.*^  observation  , 
lisez:  181 3  au  lieu  de  18 15;  ce  qui  ferait  deux 
ans  d'existence,  tandis  qu'elle  n'a  vécu  que  cinq 
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jours.  Puis  il  dit  :  «  En  17^7  et  1748,  il  régna 
une  épidémie  tellement  meurtrière  en  Sologne, 
qu'on  ne  pouvait  en  arrêter  les  progrès;  il  mou- 
rut huit  mille  personnes  en  peu  de  temps.  Les 
membres  se  détachaient  dans  les  articulations 
sans  hémorrhagie ,  comme  il  arrive  le  plus  sou- 
vent; les  malades  conservaient  leur  appétit;  ce- 
pendant ils  avaient  un  air  hébété,  stupide;  leur 
peau  était  généralement  jaune,  la  face  cadavé- 
reuse ,  leur  ventre  gros  et  tendu  ;  ils  maigrissaient 
promptement ,  et  la  mort  était  annoncée  par  des 
diarrhées  colliquatives. 

«Les  première  et  deuxième  périodes  ne  s'offrent 
pas  toujours  sous  les  s^'mptomes  désignés;  quel- 
quefois les  malades  n'éprouvent  que  quelques 
ressentimens  de  pesanteur  de  tête  ,  auxquels 
succède  une  espèce  de  trouble  dans  les  idées, 
qui  est  assez  marqué ,  sur-tout  quand  on  a,  mangé 
le  pain  sortant  du  four.  11  arrive  d'autres  fois 
que  les  malades  ,  après  avoir  éprouvé  quelques 
symptômes  précurseurs  ,  sont  pris  d'affections 
nerveuses  très- violentes  :  les  uns  éprouvent  des 
céphalalgies  suivies  de  vertiges  ;  les  yeux  se  cou- 
vrent de  nuages  épais;  quelques  malades  per- 
dent même  la  vue  entièrement  ;  d'autres  la  mé- 
moire ;  ils  chancellent,  tombent  dans  un  état 
d'ivresse  et  comateux.  Quelques  autres  devien- 
nent maniaques,  mélancoliques  ;  d'autres  fois  il 
y  a  opisthotonos,  écume  à  la  bouche  ;  la  langue 
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çst  Ircs-tuménée ,  J.i  respiration  gênée  ;  il  y  a 
salivation ,  et  la  mort  survient  le  plus  ordinaire- 
ment. On  a  vu  ces  accide,ns  être  suivis  chez  la. 
plupart  d'une  faim  canine  ;  chez  d'autres ,  se  ter- 
miner par  des  bubons  au  cou ,  des  phljclènes 
sur  les  memlircs  cl  la  face.  Aux  spasmes  succé-^ 
dait  la  roideur  des  membres.  Scriinc  {^Satyr.  mé^ 
dicor.  siies specim ,)  rappOTle  que,  sur  cinq  cents 
malades  atteints  de  celte  affeclion,  trois  cents 
périrent. 

«  Dans  la  période  gangreneuse ,  les  parties  le 
plus  ordinairement  atleinles  sont  celles  qui  sont 
les  plus  éloignées  du  centre  circulatoire  ;  par 
conséquent  les  orteils,  et  successivement  les  par- 
ties des  membres  pelviens  »  plus  rarement  les 
doigts  et  les  membres  ihorachiques.  Noel^  dans 
l'épidémie  qui  régna  dans  la  Sologne  en  1711, 
De  parle  que  d'une  gangrène  qui  survint  à  la 
main.  Rametle  a  vu  ,  dans  le  village  de  Marqui- 
sée,  une  jeune  fille  atteinte  de  gangrène  au  vi- 
sage ;  mais  il  n'ose  assurer  qu'elle  provienne  de 
l'ergot.  » 

Je  n'ai  point  rencontré  les  symptômes  dont 
parle  ici  M.  Bordot:  les  épidémies  de  1810, 
181/1.,  1816  et  1820,  n'ont  rien  offert  de  sem- 
blable à  mes  observations  ;  les  affections  ner- 
veuses ,  la  sérosité  sous  l'épiderme ,  les  fièvres 
ataxi<|ues  ,  les  bubons  ,  la  cécité  ,  la  salivation  , 
les  phlyclènes,  la  roideur  des  membres ,  n'ouX 
jamais  existé  chez  aucun  de  mes  malades. 
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Mais  fai  la  conviction  que  la  réunion  de  plu- 
sieurs malades,  atteints  d'ergolisme ,  donne  à 
l'air  du  local  qui  les  contient  une  qualité  qui 
change  les  symptômes  :  le  transport  d'un  lieu  à 
un  autre,  le  changement  de  régime,  Tadminis- 
tralion  de  différens  médicamens,  donnent  à  l'ac- 
tion de  l'ergot  des  efTels  de  diverses  représenta- 
tions ;  l'application  externe  de  topiques ,  insuffi- 
sans  pour  combattre  l'action  délétère  de  l'ergot , 
produit  des  variétés  de  signes  et  de  symptômes 
qui  jettent  dans  l'erreur  ceux  qui  les  observent, 
et  donnent  à  la  maladie  tout  autre  caractère  que 
celui  qui  lui  est  propre  ;  ce  dont  j'aurai  occasion 
de  parler  plus  amplement  dans  mes  observations. 

M.  Bordol  continue:  «Quelquefois  les  vic- 
times de  ce  fléau  trouvent  dans  leurs  gants  ou 
dans  leurs  bas  une  ou  deux  phalanges  digitales 
complètement  détachées.  Cette  gangrène  paraît 
s'étendre  de  la  circonférence  au  centre  {^iwyez: 
art.  i.*^"",  chap.  IL  );  les  membres  se  séparent 
sans  hémorrhagie.  Suivant  Quesnay j  cette  der- 
nière circonstance  prouve  que  la  contagion  pu- 
tride n'a  pas  encore  agi  sur  les  solides  ni  sur  les 
liquides  :  le  sang  n'est  donc  pas  corrompu  , 
comme  le  pense  le  vulgaire.  Suivant  le  même 
auteur,  cet-état  dépend  du  défaut  d'action  des 
artères,  qui  permet  au  sang  de  se  coaguler.  Cette 
maladie  n'est,  par  conséquent,  nullement  con- 
tagieuse comme  la  pourriture,  ces  parties  étant 
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mortes  et  non  pas  putréfiées.  (  J'ai  démontré 
qu'il  n'existait  point  de  sang  dans  les  artères; 
or  il  ne  peut  se  coaguler.  )  Scmvages  attribuait 
cet  état  au  sang-,  qui,  étant  noir,  gluant,  et 
comme  desséché ,  était  cause  qu'il  ne  se  répan- 
dait pas  après  l'amputation  {7>oyez  la  18.*  Obser- 
vation). Les  chairs  sphacélées  tombent  quelque- 
fois seules,  laissent  à  nu  les  os  qu'on  est  oblig^é 
sotivent  de  retrancher;  la  peau  se  colle  quelque- 
fois sureux:  ils  sont  alors  d'une  noirceur  affreuse; 
ils  se  dessèchent  sans  tomber  en  pourriture  ;  les 
pauvres  g"ens  sont  pris  alors  de  diarrhées  qui  les 
conduisent  au  tombeau.  Sauvages  et  Langius 
ont  remarqué  de  petites  sueurs  à  la  tête  et  à  la 
région  épigastrique ,  ainsi  qu'un  sommeil  péni- 
ble, agité  de  rêvasseries,  comme  préludes  de  la 
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mort. 


Par  l'exposé  de  ce  que  rapporte  M.  Bordât  y 
il  sera  facile  de  se  convaincre  des  erreurs  dans 
lesquelles  différens  auteurs  ont  plongé  la  science 
sur  les  symptômes  de  cette  hideuse  maladie  ;  sa 
marche  lente  et  graduée  lorsqu'elle  est  abandon- 
née à  la  nature,  le  changement  spontané  qui 
résulte  de  la  neutralisation  de  l'acide  de  l'ergot 
par  mes  procédés  curatifs,  indiqueront  sans  difli- 
cultés  tout  ce  qui  doit  caractériser  les  terminai- 
sons. Par  mon  procédé,  la  putréfaction  des  mem- 
bres est  bornée  à  tous  les  points  de  leur  lon- 
gueur; elle  n'arrive  plus  aux  articulations;   la 
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suppuration  établie,  Tescarre  se  détache  en  peu 

de  jours;  Tos  à  nu  s'exfolie  avec  facilité,  et  la 
cicatrice  succède  au  désastre. 

M.  Bordot  donne  à  cette  maladie  trois  termi- 
naisons :  la  santé,  la  perte  des  membres  et  la 
mort.  Dans  la  seconde ,  il  n'ose  réfuter  l'expli- 
cation que  je  donne  de  cette  terminaison  dans 
mon  premier  mémoire  ;  il  ne  rend  même  pas  le 
fait  d'une  manière  exacte.  Mes  observations 
éclaireront  déjà  son  incertitude  sur  ce  point  et 
sur  ce  que  j'ai  dit  sur  les  phénomènes  de  mon 
traitement,  qui  sont,  i.<^  la  célérité  qu'on  ob- 
tient pour  borner  la  gangrène  ;  2.**  le  prompt 
établissement  de  la  suppuration;  o.^  la  brièveté 
de  temps  pendant  lequel  les  os  se  détachent. 

Dans  un  autre  ouvrage  je  rendrai  ces  phéno- 
mènes incontestables. 

Les  différentes  terminaisons  de  celte  maladie 
abandonnée  à  la  nature  (  c'est-à-dire  ,  lorsque  les 
substances  animales  parviennent  à  vaincre  les 
effets  de  l'acide  ergoiique  ) ,  offriront  des  obser- 
vations de  diverses  variétés,  telles  que  celles  où 
l'on  voit  des  individus  traîner  leurs  membres  pu- 
tréfiés pendant  plusieurs  mois.  (  Curet  dit  avoir 
vu  un  vieillard  porter  sa  main  putréfiée  pendant 
un  an.)  La  gangrène  des  vieillards  ,  l'oblitéra- 
tion des  principaux  troncs  artériels  ,  peuvent 
induire  en  erreur,  comme  le  prouve  l'observa- 
tion de  M.  OrgeoUet  (la  22.'^  de  ce  traité).  Ce 
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médecin  ignore  sans  doute  que  le  froid  et  la  fa- 
lig"ue  occasionnent  des  maladies  dont  les  symp- 
tômes peuvent  cire  en  rapport  avec  Terf^otisme 
gangreneux  ;  il  est  lacile  de  combattre  son  asser- 
tion :  le  jeune  militaire,  qui  fait  le  sujet  de  son 
observation ,  n'a  pas  toujours  été  alimenté  dans 
sa  longue  route  de  pain  pétri  de  farine  de  seigle 
ergoté  ;  celui  de  l'Iiospice  de  Grenoble  n'était 
point  de  cette  nature  :  il  est  à  présumer  que  ce 
jeune  homme ,  dès  son  entrée  à  l'hospice,  a  gardé 
le  lit ,  qu'il  ne  se  levait  pas  même  pour  manger, 
et  qu'il  mangeait  copieusement;  on  aurait  pu 
éviter  sa  perte  en  l'habituant  graduellement  au 
repos  ,  modifiant  sa  nourriture ,  le  mettant  à  l'u- 
sage des  délayans  et  des  bains  domestiques.  Je 
ne  puis  passer  sous  silence  ce  qui  est  dit  dans  le 
nouveau  dictionnaire  de  médecine  ,  en  18  vol., 
article  Ergot ,  rédigé  par  MM.  Richard  et  Raige- 
Delorme.  La  première  partie,  par  M.  Richard ^ 
laisse  encore  à  désirer  sur  la  formation  de  l'ergot 
et  la  nature  du  principe  putréfiant;  l'analyse 
rapportée  aurait  dû  éclaircir  ce  fait.  Je  dois  aussi 
relever  une  erreur,  page  2G5,  5.®  ligne;  M.  Ri- 
chard dit  qu'on  rencontre  des  grains  moitié  er- 
gotes et  moitié  sain».  Je  crois  à  l'impossibilité  de 
cette  assertion  avec  d'autant  plus  de  raison  que 
c'est  sur  l'embryon  que  l'ergot  se  développe  ,  et 
avant  que  ce  dernier  n'ait  acquis  aucun  volume, 
il  est  déjà  entièrement  coloré  en  violet;  et,  dans 
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cet  état,  l'enveloppe  du  yrain  no  contient  qu'lin 
mucilage  qui  n'a  pas  assez  de  consistance  et  de 
quantité  pour  qu'une  partie  du  grain  soit  exempte 
de  rinvasion  ferinentalive  de  l'acide  ergolique. 

M.  Raige-Delorme  rapporte  que  les  elfets  de 
l'ergot  se  font  remarquer  plus  aux  pieds  qu'aux 
mains  :  sur  trois  cents  malades  que  j'ai  traités, 
en  i8t5,  i8i4)  1816  et  1820,  le  mal  se  mani- 
festait indistinctement  aux  pieds  et  aux  mains  , 
et  le  nombre  des  uns  égale  à  peu  près  celui  des 
autres.  Quand  un  membre  était  atteint  de  gan- 
grène ,  les  autres  ressentaient  les  premiers  symp- 
tômes de  la  maladie. 

En  1816,  je  me  rendis  à  Lyon.  Il  y  avait  à 
l'Hotel-Dieu  six  malades-  atteints  d'ergotisme  : 
M.  Jaîison  me  fit  l'honneur  d'en  conférer  avec 
moi  ;  je  lui. fis  part  de  mon  traitement.  Une  am- 
putation devait  être  pratiquée  sur  l'un  des  six  , 
ce  même  jour  ;  elle  fut  suspendue  pour  y  sou- 
mettre le  malade;  je  ne  sais  si  M.  Janson  per- 
sista dans  son  dessein.  11  est  constant  que,  par 
mon  procédé ,  la  cure  est  moins  longue ,  et  l'opium 
ne  peut  avoir  un  succès  aussi  prononcé  que  celui 
qui  sera  lu  dans  la  suite.  3'ai  eu  depuis,  avec 
MM.  Bonchet  et  Janson,  plusieurs  conférences 
sur  cette  maladie  ;  ils  n'ont  point  paru  rejeter 
mon  procédé  en  faveur  du  leur.  M.  Raige-De- 
lorme  y  en  citant  la  thèse  de  M.  Bordot ,  déna- 
ture mon  traitement  en  disant  qu'à  l'aide  de  l'eau 
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jcTiiodiflc!  rampioniac.  ««Il  dil  qu'iiiiLii  de  l'an- 
cicnno  palholo^ic  liinuoralc,  je  lus  conduit  à  co 
mode  de  IrailemerU  par  une  supposition  de  la 
présence  d'un  acide  qu'il  fallait  comballre  par 
un  alcali."  Celle  critique  renferme  deux  suppo- 
sitions ;  la  première ,  que  M.  liaige-Delorme  se 
déclare  syslcuialique  et  sans  doute  solidistc;  lase- 
conde  est  décidée  par  l'analyse  de  M.  Vauquelin. 
11  y  aura  de  la  Icmécité  de  ma  part  d'entrer 
en  lutte  avec  un  homme  dont  les  lalens  distin- 
gués et  connus  ont  autant  d'influence  sur  l'esprit 
public  ;  mais  l'occasion  est  trop  favorable,  et  le 
sujet  que  je  traite  semble  venir  à  mon  appui. 
Quelque  soit  le  système  de  M.  Raige-Delorme ^ 
l'ergot isme  développe-  des   phlegmasies  ;   elles 
prennent  d'abord  leur  siège  sur  les  membranes 
internes  de  l'appareil  digestif,  puis  §ur  les  tuni- 
ques internes  des  vaisseaux  capillaires  des  ex- 
Irémilés  des  membres  les  plus  éloignés  du  tronc* 
Les  premiers  cessent,  et  les  derniers  subsistent; 
de-là  l'invasion  se  porte  jusqu'au  tronc.  Je  de- 
manderai à  M.  Raige-Delorme ,  d'après  le  rap- 
port que  fait  M.  Bordol,  et  que  je  rapporte  dans 
le  chapitre  suivant,  sur  le  traitement  des  anciens, 
quel  est  le  système  connu  dont  les  indications 
médicales  auront  autant  d'inlluence  sur  l'ergo- 
lisme  que  celui  qu'exerce  un  alcali  ;  c'est  ce  qui 
lui  est  impossible  de  me  démontrer.  Of»  reconnaît 
bien  le  siège  .d'une  phlegmasie,  et  encore  mieux 
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lorsqu'elle  a  produit  une  invasion  suffisante  pour 
exciter  la  fièvre  ;  mais  on  ne  dit  pas  quelle  est  la 
nature  de  cause  de  cette  plilegmasie ,  à  quel 
principe  élémentaire  ou  constitutif  de  Torgani- 
sation  animale  elle  appartient  :  l'acide  de  l'ergot 
est  la  nature  de  cause  des  phlegmasies  qui  se  dé- 
veloppent aux  membres  de  ceux  qui  en  sont  sa- 
turés; et,  si  vous  n'opposez  à  cet  acide  un  al- 
cali, vous  n'arriverez  jamais  à  le  neutraliser  et 
à  arrêter  ses  effets  ;  si  vous  faites  des  évacuations 
sanguines ,  vous  abrégez  les  jours  du  malade  ; 
si  vous  employez  les  toniques  ou  les  délajans 
en  lavage  ,  vous  ne  faites  que  d'atténuer  et  éten- 
dre cet  acide  :  les  acides  excitent  des  inflamma- 
tions ;  les  alcalis  de  même  ;  la  combinaison  de 
plusieurs  autres  substances  ,  même  celles  qui 
constituent  l'organisation  animale,  les  fait  éclore  : 
or ,  les  moyens  de  combattre  ces  espèces  d'in- 
flammations ne  peuvent  donc  être  les  mêmes, 
puisqu'elles  diffèrent  de  nature  de  cause.  D'après 
les  théories  actuelles,  vous  ne  détruisez  pas  ces 
natures  de  cause  :  bientôt  après  elles  prennent 
une  autre  constitution  et  font  naître  de  nouveaux 
accidens.  Dans  ma  découverte  de  l'acide  ergoli- 
que,  l'analyse  de  M.  Vauquelin  vous  laisse  en- 
core des  doutes  sur  son  espèce  ;  mais  qu'importe  ? 
L'ammoniac  le  neutralise  en  moins  de  deux  mi- 
nutes sur  le  grain  ,  et  en  moins  de  deux  heures 
sur  le  malade  :  mon  calcul  était  donc  juste  ;  je 


(  4i  ) 

suis  ilonc  arrivé  à  mon  bul;  et  pourquoi  attribuer 
au   liasard  le  fruit  tlo  mes  expériences? 

Pour  moi,  je  ne  vois  de  système  que  les  lois 
de  la  nature  ;  j'aurai  toujours  pour  base  l'anato- 
mie  et  la  physiologie.  Ces  sciences  m'enseignent 
qu'il  existe  dans  l'économie  animale  des  solides 
et  des  fluides  :  je  suis  convaincu  que  les  uns  et 
les  autres  peuvent  subir  des  altérations ,  soit  dans 
leur  conformation  et  leur  constitution,  soit  par 
les  productions  irrégulières  de  leurs  élémens 
constitutifs,  soit  encore  par  les  lésions  acciden- 
telles de  leur  organisation.  N'est  ce  pas  par  la 
voie  des  fluides  que  l'acide  ergotique  altère  les 
liquides  et  les  solides?  c'est  ce  que  je  décris  plus 
amplement  dans  l'ouvrage  que  j'annonce. 

D'après  mes  préceptes  ,  les  saignées,  les  dé- 
lajaus ,  les  toniques  ,  les  purgatifs  et  autres  , 
sont  usités  selon  la  nature  de  cause,  la  cause,  le 
siège  de  la  maladie,  son  espèce  et  ses  périodes. 

CHAPITRE   III. 

S)u  'CzaitetneuiLs, 
ARTICLE    PilEMIER. 

Du    Trailement  prophylactique. 

Les  mauvais  efTets  de  l'ergot  sont  assez  cons- 
tatés pour  que  les  gouvernemens  prennent  des 
mesures  vigoureuses  et  annuelles  ,  principale- 
ment dans  les  années  de  disette  de  grains.   C'est 
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aux  approcîtes  de  la  moisson  qu'il  faut  prévenir 
les  peuples  du  fléau  qui  les  menace  :  les  bullelins 
de  préfecture,  qui  enjoignent  de  prendre  des 
mesures,  n'ont  pas  assez  de  publicité;  dans  les 
campagnes ,  la  plupart  des  habitans  n'en  ont  pas 
connaissance. 

Je  voudrais  que  les  gouvernemens  invitassent 
MM.  les  minisires  de  toute  espèce  de  culte  à 
faire ,  chaque  année ,  aux  approches  de  la  mois* 
son  ,  une  harangue  énergique  qui  inspirât  aux 
peuples  toute  l'horreur  qu'ils  doivent  porter  à 
l'ergot,  en  leur  démontrant  que  l'animal  le  plus 
immonde  (  le  cochon  )  refuse  d'en  faire  son  ali- 
ment. 

Il  faudrait  aussi  que  les  autorités  subalternes 
fissent  faire ,  chaque  année  ,  par  des  experts  des 
communes  ,  des  visites  dans  les  champs  pour 
constater  l'état  des  grains;  que,  si  la  quantité 
est  suffisante  pour  nuire  à  la  population,  il  fau- 
drait surveiller  à  ce  qu'il  soit  extrait  des  masses, 
sous  peine  d'une  forte  amende.  Si  la  cupidité  ou 
l'avarice  en  faisaient  profit,  visiter  les  greniers 
et  confisquer  ces  grains,  visiter  les  marchés,  tlé- 
fendre  aux  meuniers  d'en  recevoir  et  d'en  mou- 
dre, sous  peine  de  fortes  amendes.  Par  ces  moyens 
de  rigueur,  on  garantirait  l'humanité  d'un  fléau 
qui  trop  souvent  lui  porte  atteinte. 

Il  est  très-difficile  de  séparer  l'ergot  du  bon 
grain  :  j'ai  mis  diflerens  moyens  en  usage,  et 
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celui  qui  m'a  paru  le  plus  prompt  et  le  meilleur 
est  Je  jeter  le  grain  lorsqu'il  a  été  vanné  ou  cri- 
blé ;  de  le  jeter,  dis-je,  dans  la  grange,  à  une 
distance  de  trois  à  quatre  mètres ,  en  l'écartant 
dans  le  local;  alors  les  grains  ergotes  qui  n'ont 
point  passé  par  le  crible  ,  s'élancent  plus  au  loin 
et  s'accumulent  au  bord  du  tas;  avec  un  balai 
de  plume  ou  de  jonc  on  les  sépare;  celte  ma- 
nœuvre ,  répétée  plusieurs  fois,  est  le  seul  moyen 
convenable ,  parce  que  le  crible  ne  sépare  que 
les  petits  grains;  les  grains  èrgotés,  qui  égalent 
ou  surpassent  le  bon  grain  en  grosseur,  restent 
dans  la  masse  ;  le  van  remplit  à  peu  près  le 
même  effet  que  le  crible;  le  lavage  à  l'eau  pro- 
duit peu  d'avantage ,  attendu  que  tout  l'ergot 
ne  surnage  pas;  et,  si  après  l'avoir  lavé ,  on  en 
fait  de  la  farine  et  du  pain ,  il  reprend  autant 
d'aclion  que  s'il  venait  d'être  moissonné  et  le 
pain  est  plus  violacé  :  le  plus  sûr  moyen  d'en 
faire  usage  est  de  le  laver  dans  une  lessive  de 
cendres  de  vigne ,  de  l'y  laisser  tremper  cinq  à 
six  heures ,  ensuite  de  le  laver  jusqu'à  ce  que 
l'efu  soit  claire ,  de  le  faire  sécher  et  de  l'em- 
ployer comme  le  bon  grain.  J'ai  fait  celte  expé- 
rience dans  mon  ménage;  j'en  ai  vécu  moi-même 
pendant  trois  jours  sans  éprouver  le  moindre  ac- 
cident. 

L'action  délétère  de  l'ergot  se  perd  avec  le 
temps  et  la  sécheresse;  on  pourrait  donc  en  faire 
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sécher;  mais,  s'il  est  en  grande  quantité,  sou- 
mis à  rhumiclité  et  à  la  fermentation  ,  son  action 
est  sujette  à  retour,  soit  que  son  acide  se  con- 
dense et  se  cristallise  par  la  chaleur,  ou  que 
l'ammoniac  qui  entre  dans  la  constitution  de  Ter- 
got  ne  neutralise  son  acide  qu'en  partie.  Dans 
ce  cas ,  je  pense  que ,  par  ces  moyens ,  il  serait 
très-diflicile  de  rendre  son  innocuité  parfaite,  et 
qu'il  ne  devrait  être  mis  en  usage  comme  ali- 
ment sans,  au  préalable,  avoir  neutralisé  son 
acide,  ainsi  que  je  l'ai  pratiqué. 

11  est  essentiel  de  rapporter  ici  ce  que  dit 
M.  Bordot  du  traitement  des  anciens.  «  Que  de 
moyens  on  a  employés  tour  à  tour  contre  les 
maladies  produites  par  le  seigle  ergoté  !  Sai- 
gnées, purgatifs,  éméliques ,  sudorifiques,  spi- 
ritueux de  toutes  espèces  :  que  de  secours  puis- 
sans  en  eux-mêmes,  mais  dont  la  médecine  avait 
besoin  de  fixer  avec  précision  les  avantages  res- 
pectifs ! 

Quelques  auteurs,  parmi  lesquels  on  peut  ci- 
ter Langius ,  recommandaient,  dans  le  principe 
de  la  maladie,  des  sudorifiques  à  large  dose; 
mais  ce  n'était  qu'après  avoir  excité  une  secousse 
générale  par  le  moyen  de  l'émétique.  Enfin  les 
médicamens  spiritueux  sous  toutes  les  formes, 
cataplasmes  résolutifs  sur  les  parties  doulou- 
reuses ,  linimens  digestifs  pour  pansement.* 

Tissot  y  au  contraire,  croyait  utile  de  recourir 
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à  la  saignée  des  le  début  de  la  maladie,  mais 
avec  prudence  :  il  proposait  d'administrer  en- 
suite un  vomitif,  pour  débarrasser  tout  principe 
vénéneux  qui  serait  encore  contenu  dans  l'esto- 
mac ;  il  faisait  suivre  ce  traitement  de  purgatifs 
salins;  le  camphre  et  le  <piinquina  étaient  em- 
ployés à  fortes  doses  ;  application  de  larges  vési- 
catoires  au  sacrum  ;  incisions  profondes  dans  les 
parties  malades  et  fomentation  avec  le  décoctum 
de  quinquina.  Ce  traitement,  proposé  par  Tissot^ 
est  assez  rationnel;  mais,  comme  ce  médecin 
avoue  n'avoir  ni  vu  ni  traité  la  maladie,  et  par 
conséquent  ne  parle  point  d'après  une  expérience 
personnelle,  il  est  permis  d'élever  des  doutes  sur 
l'enicacilé  de  sa  méthode. 

Rend  proposait  la  saignée  suivant  l'état  du 
pouls,  les  vomitifs  dans  le  commencement  de 
ces  divers  accidens,  suivis  de  purgatifs;  pour 
boisson  ordinaire ,  infusuni  de  fleurs  de  suteau 
et  de  guimauve  avec  le  miel  et  le  vinaigre.  II 
terminait  par  quelques  laxatifs  ;  il  appliquait  de 
laraes  vésicaloires  sur  les  endroits  voisins  des 
membres  afTectés,  et  frictionnait  ces  parties  avec 
le  décoctum  de  plantes  aromatiques. 

On  a  tour  à  tour  prôné  les  baumes  et  les  éli- 
xirs ,  lorsque  les  membres  étaient  gangrenés , 
afin  d'en  borner  les  progrès..  Z^r^e  et  Taranget 
se  servaient  d'un  composé  fait  avec  deux  livres 
d'huile  d'olive,  deux  livres  et  demie  de  térében- 
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ihine  et  deux  onces  de  sang-dragon  ,  «ne  livre 
de  cire  jaune  ,  une  livre  et  demie  de  térében- 
thine et  deux  onces  de  baume  du  Pérou.  D'autres 
n'employaient  que  la  lérébenlhine  ou  l'onguent 
de  styrax;  ce  qui  paraît  plus  convenable.  Réad 
mettait  en  usage  une  eau  escarrotique  ,  qui 
avait  pour  base  l'alun  calciné  (  sulfate  acide  d'a- 
lumine et  de  potasse)  ,  et  dont  il  dit  avoir  retiré 
de  grands  avantages  ,  en  hâtant  la  chute  des 
parties  gangrenées  et  bornant  le  mal  existant. 
Il  faisait  encore  usage  de  l'huile  de  Gayac,  pour 
procurer  l'exfoliation  des  os.  Les  toniques  les 
plus  stimulans,  tant  intérieurement  qu'extérieu- 
rement, ont  été  employés.  Quelques  médecins 
ont  recommandé  aussi  les  fomentations  sur  les 
parties  malades  avec  l'huile  de  camomille,  mille- 
pertuis, de  rhue,  de  térébenthine,  etc.  Sauvages , 
qui  faisait  consister  cette  maladie  dans  la  coagu- 
lation du  sang  ,  était  porté  pour  les  saignées , 
lesdélayans,  les  aromatiques  et  antiseptiques. 
Quelques  autres  sont  allés  jusqu'à  condamner 
l'usage  du  quinquina  à  l'intérieur.  Scharp,  mé- 
decin anglais,  le  rejette  entièrement.  Il  suffit, 
dit  cet  auteur,  de  donner  à  l'intérieur  la  théria- 
que  et  pratiquer  unetou  deux  saignées  ,  bassiner 
les  parties  avec  l'eau-de-vie  camphrée;  et,  quand 
elles  sont  noires ,  sphacélées ,  aippliquer  des  ma- 
turatifs ,  des  spiritueux ,  des  dessiccatifs  ,  et  at- 
tendre patiemment  le  ternje  de  la  maladie.  La- 
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pefronie j  dans  un  cas  de  gangrène  sèche,  Ta 
jusqu'à  inlcrdirc  le  vin,  et  nicllre  à  l'usage  de 
l'eau  et  du  lait,  pour  tout  aliment,  un  malade 
liaJjitué  à  boire  de  cette  liqueur,  et  qui  guérit 
parfaitement.  Je  ne  puis  passer  sous  silence  une 
lettre  d'une  demoiselle ,  écrite  à  Saleri^e ,  et  in- 
sérée dans  le  deuxième  volume  des  savans  étran- 
gers :  elle  contient  des  moyens  thérapeutiques 
qui  ont,  suivant  elle,  constamment  réussi  entre 
ses  mains.  Ce  traitement  consistait  à  faire  saigner 
deux  à  trois  fois  le  sujet  dans  le  commencement 
de  la  maladie ,  et ,  par  ce  moyen  ,  calmait  con- 
sidérablement les  douleurs  ;  elle  enveloppait  les 
parties  alfeclées  avec  eau-de-vie  et  beurre ,  jus- 
qu'à ce  que  la  chaleur  fût  rétablie ,  ce  qui  ne 
tardait  pas  à  arriver;  ensuite  elle  pratiquait  des 
fric^ons  avec  le  baume  rouge  ,  composé  ainsi  : 
trois  livres  d'huile  d'olive,  trois  demi-setiers  dç 
vin,  une  livre  de  térébenthine,  deux  onces  de 
santal  rouge  et  une  demi-livre  de  cire  jaune, 
suivies  d'un  purgatif,  et  laguérison  était  subite. 
Pans  ceux  dont  la  gangrène  était  déjà  avancée , 
elle  en  arrêtait  les  progrès  avec  l'eau  escarro- 
tique  dont  parle  Réad ;  l'escarre  s'établissait 
très-promptement.  Quand  |ps  doigts  des  pieds  et 
des  mains  se  trouvaient  sphacélés,  cette  eau  es- 
carrotique  les  détachait  dans  leur  articulation, 
et  la  maladie  se  terminait  constamment  sans  ac- 
cident fâcheux. 
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Ce  traitement  a  été  depuis  considérablement 
modifié ,  sans  pourtant  qu'on  en  ait  retiré  de 
grands  avantages.  Il  est  vrai  cependant  que  les 
spiritueux  ont  toujours  paru  constamment  indi- 
qués pour  arrêter  les  progrès  du  mal. 

JBoerhaave  a  vu  un  homme  caduc  conserver , 
par  l'application  de  topiques  spiritueux,  sa  jambe 
gangrenée,  pendant  un  an,  sans  que  le  mal  fît 
des  progrès.  On  lit  dans  les  Ephémérides  d'Alle- 
magne qu'une  femme  de  quatre-vingt-douze  ans 
conserva  jusqu'à  sa  mort  une  jambe  affectée  de 
gangrène ,  qui  avait  été  précédée  de  grandes 
douleurs,  ayant  enduit  cette  partie  d'huile  de 
térébenthine ,  et  qui  devint  sèche  comme  une 
momie.  « 

De  tous  ces  traitemens ,  même  de  ceux  plus 
modernes  employés  dans  les  divers  hôpitaux  ou 
isolément ,  il  n'existe  aucune  assertion  pronon- 
cée de  leur  efficacité ,  ni  aucune  amélioration 
constante.  On  a  vu  que  tous  les  moyens  ont  été 
mis  en  usage  pour  arrêter  son  action  délétère  ; 
mais  aucun  de  ces  moyens  n'était  basé  sur  les 
principes  constitutifs  de  l'ergot;  aussi  étaient-ils 
sans  succès:  je  dis  sans  succès,  parce  que  la  durée 
était  indéterminable;  la  maladie  faisait  toujours 
des  progrès,  et  la  mort  était  presque  toujours 
certaine;  et,  s'il  arrivait  que  quelques  infortunés 
échappassent  à  cette  terminaison  ,  ce  n'était  qu'à 
la  nature  qu'ils  devaient  leur  salut. 
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ARTICLE     DEUX. 

Du  Traitement  ffue  j'ai  pratiqué  en  i8i3, 
i8i4,  181G  et  1820. 

Ce  Irailement  cliflere  sur  quelques  points  de 
celui  que  rapporte  M.  JSordot  et  qu'il  a  extrait 
de  mon  premier  mémoire. 

Premicre  'période.  Les  moyens  curatifs  de 
celle  période  consistent,  !.<*  à  changer  le  pain 
dont  lait  usage  le  malade,  s*il  contient  du  seigle 
ergolé;  2.'*  à  lui  donner  des  alimens  succulens 
et  toniques  j  quelquefois  à  l'aire  précéder  ce  ré- 
gime d'un  léger  vomitif,  employé  comme  la- 
vage ou  comme  moyen  d'affaiblir  et  d'étendre 
l'acide  ergolique  ;  mais  le  moyen  le  plus  prompt 
et  le  plus  eflicace  est  l'administration  de  la  po- 
tion suivante  : 

Eau onces  16. 

Quina  concassé.     .     .     once      >»  a/2. 

l-ailes,  selon  l'art,  une  décoction;  coulez, 
édulcorez,  laissez  refroidir  et  ajoutez: 

Anmioniac  liquide,     gouttes  de  i5  à  20. 

Selon  le  sujet  et  la  période  de  la  maladie ,  la 
dose  est  de  [\  onces  de  six  en  six  heures. 

On  peut  remplacer  le  quina  par  la  Heur  de 
sureau  à  la  dose  de  deux  gros ,  et  l'ammoniac 
par  4  onces  de  lessive  de  cendres  de  vigne  ;  s'il 
se  manifeste  encore  quelques  symptômes  ,  on 
])cut  en  continuer  l'usage  deux  et  même  trois 
jours,  selon  Tétat  du  malade. 
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Deuxième  période.  Il  faut  employer  les  moyens 
intliqués  dans  la  première  période.  Si  la  gravité 
des  symptômes  devient  plus  imminente,  il  faut 
augmenter  la  quantité  de  l'ammoniac , de  deux 
ou  trois  gouttes,  ou  la  lessive  d'une  once  oa 
deux.  Extérieurement  il  faut,  sur  la  partie  ma- 
lade, faire,  pendant  quelques  secondes,  de  lé- 
gères frictions  avec  une  boulette  de  charpie  ou 
un  linge  imbibé  d'ammoniac,  et  environ  une 
heure  après  les  accidens  cessent  ;  s'il  en  restait 
quelques  vestiges,  on  récidiverait  le  lendemain, 
ou  on  y  suppléerait  par  un  bain  de  lessive  de 
cendres  de  vigne  ou  d'eau  commune,  dans  la- 
quelle on  ajouterait  5o  à  4o  gouttes  d'ammoniac 
liquide  par  litre  d'eau  ;  ensuite  ou  envelopperait 
toute  la  partie  du  membre  affecté  avec  des  linges 
imbibés  de  l'une  de  ces  liqueurs. 

Troisième  période,  i  .^  Il  faut  débuter  par  les 
frictions  avec  l'ammoniac  liquide;  2.*>  la  polioa 
ordoimée  à  la  prenùère  période  ;  5.°  s'il  existe 
une  partie  du  membre  qui  soit  colorée  en  jaune, 
il  faut  imbiber  d'ammoniac  un  linge  fin  et  sim- 
ple ,  et  laisser  ce  linge  appliqué  cinq  ou  six  mi- 
nutes ,  ensuite  Ikire  usage  du  bain  et  des  lotions 
indiqués  à  la  deuxième  période  ;  4-°  si  la  gan- 
grène a  déjà  envahi  une  partie  du  membre,  faites 
une  bandelette  de  linge  double  ,  large  de  sept  à 
huit  lignes ,  assez  longue  pour  enceindre  le  mem- 
bre putréfié  j  imbibez  celle  bandelette  d'ammo- 
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niac ,  et  faites-en  l'application  sur  rinierslice  qui 
sépare  la  partie  saine  d'avec  le  spliacèle ,  de  ma- 
nière à  ce  que  cette  ])andelctte  s'applique  égale- 
ment, djjns  toute  la  circonférence  du  membre, 
autant  sur  la  partie  saine  que  sur  celle  putréfiée  : 
la  largeur,  la  longueur  et  l'épaisseur  de  ce  ban- 
dage doivent  varier  suivant  les  dimensions  du 
membre.  Lorsque  le  mendDre  est  un  peu  volumi- 
neux ,  il  faut  laisser  la  bandelette  pendant  trois 
ou  quatre  heures  ;  faire  ensuite  les  embrocalions 
avec  la  lessive  ou  l'eau  ammoniacale.  Dès  que  la 
gangrène  est  bornée  ,  ce  qui  a  lieu  dans  l'espace 
de  sept  à  huit  heures ,  vous  remplacez  la  bande- 
lette de  linge  imbibé  par  une  autre  enduite  d'on- 
guent styrax  :  alors  ,  détachez  les  parties  spTiacé- 
lées ,  faites  la  section  de  l'os ,  si  cela  est  néces- 
saire ;  dès  que  la  plaie  est  entièrement  détergée, 
que  la  suppuration  est  louable ,  il  faut  observer 
rétendue  de  la  nécrose  ,  qui  se  propage  ordinai- 
rement de  plusieurs  lignes  sous  les  chairs  restées 
saines;  si  cela  est  nécessaire,  on  taille  des  lam- 
beaux pour  mettre  l'os  à  nu  ;  on  l'entoure  d'une 
mèche  de  charpie  imbibée  d'ammoniac  pur,  que 
l'on  laisse  appliquée  pendant  douze  heures.  Cette 
mèche  cause  une  douleur  vive  ,  mais  de  peu  de 
durée  ;  on  lui  substitue  une  mèche  enduite  d'on- 
guent styrax.  Le  pansement  est  continué  jusqu'à 
la  chute  de  l'os  que  vous  obtenez  avant  quinze 
jours. 
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Ce  traitement  simple  et  méthodique  est  à  la 
portée  de  tout  le  monde  ;  il  est  sujet  à  quelques 
modifications  selon  Tage ,  le  tempérament,  le 
sexe  ou  l'état  pathologique  du  malade. 

Le  grand  nombre  d'observations  que  je  rap- 
porterai à  la  fin  de  cet  ouvrage,  faites  sur  les 
différens  individus  que  j'ai  traités,  pourront  gui- 
der ceux  qui  trouveront  quelques  obstacles  à 
l'exécution  de  ce  traitement ,  et  les  mettre  sur 
la  voie  des  modifications  qui  pourraient  devenir 
nécessaires. 


CHAPITRE   IV. 

(Do  é"8z^o/Lj  empfoi^e  commet  TTle^icaueenu. 

ARTICLE  PREMIER. 

De  l'action  de  l'Ergot  sur  T  Utérus. 

n  suffit  de  voir  ce  que  j'ai  dit  de  l'action  de 
l'ergot  sur  l'appareil  digestif  et  sur  le  système 
vasculaire  ,  d'apprécier  son  analyse  ,  pour  déce- 
ler l'erreur  dans  laquelle  sont  tombés  Sauvages 
et  d'autres  praticiens  qui  préfendent  que  le  sang 
est  coagulé  dans  les  vaisseaux  par  l'action  de 
l'ergot.  L'acide  ergotique  fait  contracter  les  vais- 
seaux sanguins  et  en  expulse  le  sang.  Cet  acide 
coagule  le  lait  dans  le  sein  des  nourrices ,  res- 
treint le  calibre  des  vaisseaux  lactés ,  et  par  là 
arrête  la  circulation  du  lait  j  les  mamelles  de- 
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viennent  dures,  sans  iiiflammalion  ni  <loiileur  , 
et  trois  jours  de  l'usage  du  pain  de  seigle  ergoté 
peuvent  sufTirc  pour  les  tarir. 

D'après  CCS  dcveloppcmens  et  l'action  de  l'er- 
got sur  les  vaisseaux  lactés  ,  considérons  la  cons- 
titution du  sang  distribué  à  l'utérus  pour  la  sub- 
sistance du  fœtus  :  n'y  a-t-il  pas  d'analogie  entre 
la  composition  du  lait  et  celle  du  sang  destiné  à 
nourrir  le  fœtus  dans  la  matrice?  Les  vaisseaux 
utérins  sont  nombreux  et  capillaires;  l'ergot  de- 
vrait a^ir  sur  l'utérus  comme  sur  les  mamelles  ; 
à  l'approche  de  l'accouchement,  le  sang  abonde 
dans  cet  organe  :  s'il  y  a  quelque  analogie  de  ce 
sang  avec  le  lait,  l'acide  ergotique,  qui  s'y  trouve 
en  plus  grande  abondance,  en  raison  de  la  quan- 
tité du  sang,  contracte  les  vaisseaux  utérins, 
coagule  la  partie  nutritive  que  le  sang  contient, 
intercepte  la  communication  de  l'utérus  avec  le 
placenta  ;  ce  dernier  se  détache  ;  la  matrice  en- 
tre en  contraction  et  la  parturition  a  lieu. 

On  sait  que  dans  tous  les  accouchemens  il  est 
d'usage  de  changer  le  régime  des  femmes  qui 
sont  dans  cet  état.  On  leur  porte  des  secours  et 
des  soins  extraordinaires.  L'acide  ergotique  s'é- 
vacue par  les  lochies,  perd  de  son  influence;  les 
lochies  sont  rares  dans  le  début,  puis  limpides  , 
puis  régulières  dans  la  suite.  J'ai  dit  plus  loin 
que  les  règles  n'étaient  point  interceptées  dans 
le  cas  de  gangrène;  je  me  trouverais  eu  contra- 
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diction  avec  moi-même,  s'il  n'existait  une  diG'é-, 
rence  entre  le  sang'  menstruel  et  celui  qui  ali- 
mente le  fœtus  j  les  menstrues  ne  découlent 
point  des  artères,  mais  des  sinus  utérins  (vo/^èz^ 
Baudeloc(/uej^:pù.ra<^riip]\e  3io).  Il  est  à  présu- 
mer que  l'ergot  n'a  point  d'influence  sur  les  tu- 
niques de  ces  sinus ,  ou  que  la  nature  du  sang- 
qui  en  découle  neutralise  l'action  de  l'ergot. 

Dans  les  épidémies  de  1810,  i8i4.,  i8i6  et 
1820,  les  l'enimes,  à  dater  du  jour  où  elles  fai- 
saient usage  du  pain  de  seigle  ergoté ,  éprou- 
vaient, vers  le  troisième  jour,  les  symptômes  de 
la  première  période  de  l'ergotisme  ;  elles  avor- 
taient avec  douleur  et  célérité;  du  huitième  au 
quinzième  jour  et  plus  tard,  si,  avec  ce  pain, 
elles  mangeaient  des  mets  succulens  et  toniques  ; 
pendant  renlanlement,  elles  éprouvaient  un  froid 
général  et  excessif,  sur-tout  lorsqu'elles  étaient 
arrivées  au  terme  :  de  trois  mois  jusqu'au  sixième 
mois,  les  symptômes  et  les  suites  sont  les  mêmes; 
au  septième,  huitième  et  neuvième  mois,  les 
enfans  ont  eu  vie  ;  quelques-uns  ont  vécu  au 
septième  tt  neuvième  mois.  Le  signe  caractéris- 
tique de  ces  accouchemens  est  la  petitesse  du 
pouls,  sa  dureté ,  le  froid  que  les  femmes  éprou- 
vent et  qui  persiste  quelquefois  trois  à  quatre 
jours,  et  cesse  par  un  régime  Ionique. 

J'ai  fait  manger  à   une   chienne  pleine  des 
grains  de  seigle  ergoté  réduits  en  farine ,  a  la 
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dose  do  quatre  onces  par  jour,  tlurant  six  jours; 
le  deuxième  jour,  ranimai  recherchait  la  cha- 
leur ;  le  troisième  jour,  il  éprouvait  des  frissons; 
le  quatrième  jour,  je  mis  dans  du  bouillon  cinq 
à  six  gouttes  d'ammoniac  liquide,  les  accidens 
cessèrent  ;  je  continuai  Tergot  à  la  même  dose  ; 
le  sixième  jour  la  chienne  avorta  de  quatre  chiens 
vivans.  Pendant  l'avortement  ,  le  frisson  était 
extrême;  trois  heures  après,  je  lui  fis  avaler 
même  dose  d'ammoniac ,  le  froid  cessa  par  gra- 
dation :  je  cessai  aussi  l'usage  de  l'ergot,  et  l'ani- 
mal ne  parut  plus  éprouver  aucun  symptôme 
morbide. 

L'ergot  a  donc  une  vertu  obstétricale  bien  ca- 
ractérisée :  voyons  si  l'on  peut  le  mettre  en  usage 
et  à  quelle  dose  on  peut  l'administrer. 

;  ARTICLE     DEUX. 

De  l'usage  de  VErgot  dans  U Accouchement, 

M.  Desgranges  y  dans  son  mémoire,  a  déve- 
loppé avec  art  les  difTérens  accouchemens  où  il 
croit  son  usage  eflicace  et  utile.  «Il  a,  dit  ce 
médecin ,  écarté  de  ce  tableau  ceux  dans  les- 
quels la  nature  paresseuse  prolonge  le  terme  de 
l'accouchement,  sans  cesser  totalement  les  dou- 
leurs; ceux  en  qui  les  douleurs  seraient  conti- 
nues, sans  dilatation  préalable  de  l'orifice  de  la 
matrice  ,  et  tous  ceux  qui  dévieraient  de  l'ordre  ' 
naturel  et  qui  ejolrcnt  dans  la  calégorie  des  ac- 
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coucliemens  contre  nature  et  laborieux:  mais 
seulement  on  peut  l'usiler  dans  les  cas  encore 
assez  fréquens  où  les  Ibrces  utérines  cessent  to- 
talement et  que  l'enfant  entre  dans  la  cavité  pel- 
vienne. »  D'après  ce  que  j'ai  rapporté  sur  les 
effets  de  l'ergot ,  je  le  croirais  propre  à  arrêter 
les  hémorragies  ou  pertes  qui  précèdent  quel- 
ques accouchemens ,  et  qui  donnent  des  craintes 
pour  les  suites  qu'elles  peuvent  avoir;  mais  l'er- 
got a-t-il  une  vertu  constante  et  régulière?  Em- 
ployé au  moment  où  il  vient  d'être  recueilli,  il 
est  très-actif;  lorsqu'il  est  sec,  il  perd  sa  vertu; 
étendu  dans  un  liquide  tiède,  il  peut  la  repren- 
dre en  partie. 

On  peut  donc  conclure  que  la  vertu  obstétri- 
cale de  l'ergot  découle  de  sa  vertu  putréfiante  , 
et  que  cette  vertu  est  due  à  la  présence  de  l'a- 
cide. La  comparaison  de  l'analyse  de  l'ergot  avec 
sa  formation  démontre  suflisamment  le  siège  du 
principe  actif  dans  la  substance  du  grain  ergoté. 
U  me  reste  de  grands  doutes  sur  l'effet  qu'il  doit 
produire  selon  M.  Desgranges  :  si  je  compare  la 
dose  indiquée  par  cet  auteur  et  par  M.  Bordot , 
dans  ses  nouvelles  recherches  sur  l'emploi  de 
l'ergot,  imprimées  à  Paris  en  1826,  avec  la  quan- 
tité d'ergot  qui  entre  dans  le  pain,  avec  le  terme 
qu'il  faut,  d'après  mes  observations,  pour  pro- 
duire l'avortement ,  et  encore  avec  les  expé- 
riences de  M.  Chaussier^  je  ne  puis  croire  qu'une 
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dose  aussi  faible  produise  des  effels  aussi  mar- 
qués, quand  mènic  l'eslomac  serait  dans  l'état 
de  vacuité:  les  l'onclions  des  tubes  difT^^slifs  se- 
raient-elles  assez  actives?  la  préparation  du  chyle 
serait-elle  si  prompte  pour  que  l'ergot  ou  soq 
acide  agissent  sur  l'utérus  en  dix  ou  quinze  mi- 
nutes? M.  Desgrnnges  a  été  obligé  quelquefois 
de  récidiver  la  dose ,  et  alors  le  succès  a  été  bien 
plus  lent. 

Moi ,  je  pense  que  tout  au  plus  on  peut  con- 
felure  ce  qui  suit  sur  la  vertu  obstétricale  de  l'er- 
got du  seigle:  !.<*  dans  les  cas  reconnus  propices, 
on  peut  administrer  la  poudre  d'ergot  récemment 
récolté  à  la  dose  d'un  demi-gros  à  un  gros;  et, 
dans  l'élal  sec ,  on  peut  en  administrer  un  à  deux 
gros,  étendus  dans  des  alimens  liquides;  si, 
après  l'administration  de  cette  dose  ou  d'une  plus 
forte  ,  la  femme  en  couches  éprouve  les  premiers 
symptômes  des  effets  délétères  de  l'ergot,  on 
doit  administrer  la  quantité  de  six  à  dix  gouttes 
d'ammoniac  liquide  dans  une  verrée  d'eau  su- 
crée ,  ou  dans  une  légère  infusion  de  sureau 
édulcorée. 

!.'■«'•    OBSERVATION. 

Sur  la  formation  de  VErgot, 

Depuis  la  publication  de  mon  mémoire  par 
M.  Bordât  y  je  me  suis  occupe  de  rechercher  la 
formai  ion   de  Tergol.   Le  l'o  mai   1819  m'en  a 
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fourni  une  occasion  bien  favorable  :  il  était  près 
de  onze  heures  du  malin  ;  je  traversais  à  pied  un 
champ  de  blé-seigle,  situé  dans  la  commune  de 
Melay,  canton  de  Marcigny  (Saône  et  Loire). 
Ce  jour-là,  le  temps  était  clair,  calme  et  chaud. 
Je  fus  surpris  de  voir  s'élever  dans  l'air  et  par 
petits  flocons  une  poussière  jaune  :  mes  regards 
se  fixèrent  sur  les  épis  d'où  je  la  voyais  s'élan- 
cer ;  je  la  vis  sortir  des  valves  de  ces  mêmes  épis, 
et ,  pour  son  issue  ,  je  vis  ouvrir  ces  mêmes 
valves  et  déployer  deux  petites  anthères  de  cou- 
leur jaune-verdâtre ,  soutenues  par  un  petit  filet 
blanc  qui  les  tenait  suspendues  en  forme  de  fléau 
de  balance,  et  flottantes  sur  la  balle.  Je  dissé- 
quai une  balle,  et  j'observai  que  sous  les  deux 
valves  qui  forment  la  balle  il  y  avait  deux  autres 
valves  petites,  minces,  découpées  en  chicorée, 
recouvertes  d'une  poussière  blanche,  au  centre 
^lesquelles  était  le  pistil;  sous  lui,  l'embryon  de 
chacune  de  ces  valves  découpées,  et  de  leurs 
aisselles  sortaient  les  deux  petits  filets  blancs  qui 
soutenaient  les  anthères  :  je  serrai  dans  ma  main 
deux  ou  tVois  épis;  le  pollen  ne  continua  pas 
moins  de  s'élancer,  et  il  déterminait,  dans  le 
point  où  il  venait  me  frapper,  un  léger  senti- 
ment de  chaleur.  Ce  jour-là,  je  fis  une  petite 
récolte  de  pollens  de  seigle  qui  suffit  à  mes  ex- 
périences. Un  peu  plus  avant  dans  le  champ  et 
près  d'une  mare  d'eau  ,  le  seigle  était  plus  louifu 
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et  plus  vivacc  :  j'observai  sur  quelques  épis  qu'il 
existait  des  balles  plus  grosses  et  plus  évasées; 
que  ces  balles  étaient  de  couleur  jaune  ;  que  sur 
quelques-unes  d'eutr'elles  les  anthères  étaient 
encore  renlermces  dans  la  balle.  Je  détachai  plu- 
sieurs balles  des  épis;  les  valves  étaient  collées; 
elles  contenaient  dans  leurs  cavités  du  pollen, 
dont  les  molécules  étaient  réunies  par  petites 
masses;  la  partie  des  anthères  renfermée  était 
flétrie;  l'embryon  était  déjà  taché  à  sa  partie 
moyenne  d'un   petit  point  noir;   sur  quelques 
embryons  on  distinguait  de  petites  raies  brunes 
qui  s'étendaient,  sur  toute  sa  circonférence,  en 
rayons  divergens  ;  entre  quelques-unes  de  ces 
balles  on  voyait  surgir  des  grains  ergotes.  J'attri- 
buai la  formation  de  ces  grains  à  la  proximité 
de  la  mare  et  aux  vapeurs  qu'elle  aurait  exha- 
lées. Plus  d'une  heure  s'était  écoulée,  lorsqu'il 
me  vint  Tidée  de  prendre  de  l'eau  dans  mon  cha- 
peau et  d'en  jeter  en  l'air,  pour  la  laisser  retom- 
ber en  gouttelettes  sur  les  épis  qui  m'environ- 
naient ;  je  répétai  plusieurs  fois  cette  manœuvre  : 
j'observai  que  sur  les  épis ,  dont  les  valves  étaient 
ouvertes  ou  disposées  à  s'ouvrir,  quelques  gouttes 
d'eau  étaient  restées  suspendues  à  leurs  barbes  ; 
s'il  arrivait  qu'une  balle  inférieure  s'ouvrît  et  que 
la  goutte  d'eau  tombât  sur  cette  balle,  on  la 
voyait  subilcmenl  se  refermer;   peu  de  temps 
après,   ou   voyait  cette  même  balle  bc  gonfler. 
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et,  en  moins  d*une  heure,  acquérir  une  teinte 
jaune  ;  à  trois  heures  après  midi  ,  je  levai  la 
séance. 

Le  22,  je  repasse  dans  le  même  champ;  le 
temps  était  couvert,  la  température  chaude ,  sans 
pluie  :  arrivé  à  l'endroit  du  champ  que  j'avais 
arrosé  le  20 ,  je  vis  un  grand  nombre  d'épis  dont 
les  balles  étaient  fermées  ;  ces  balles  étaient 
jaunes ,  applaties  et  g'rôsses  comme  celles  sur 
lesquelles  j'avais  observé  le  20  des  grains  ergo- 
tes ;  elles  étaient  poisseuses  ,  gluantes  ,  d'une 
odeur  désagréable.  Le  pollen  ,  les  valves  ,  les  an- 
thères ,  renfermés  dans  la  balle,  étaient  noirs; 
l'embrjon  était  noir  ou  violet  en  partie  ou  en 
totalité  ;  la  substance  interne  était  liquide  et  d'im 
blanc  terne  ;  quelques  grains  étaient  déjà  hors 
de  la  balle. 

Le  3o ,  je  passais  sur  les  bords  de  la  Loire , 
près  d'un  champ  de  seigle;  ce  champ  était  coupé 
par  un  bras  du  fleuve  ;  le  seigle  du  champ  était 
Tert  :  J'aperçus  quelques  épis  ergotes  ;  j'en  ré- 
coltai plusieurs  à  difFérens  degrés  d'accroisse- 
ment. Sur  quelques-uns  les  anthères  étaient  adhé- 
rentes au  grain ,  d'autres  adhérentes  à  la  balle 
dans  laquelle  elles  étaient  renfermées  en  totalité 
ou  en  partie.  Depuis  le  5o  mai  le  temps  avait  été 
orageux  et  pluvieux,  mêlé  de  fréquentes  ondées 
de  soleil  ;  le  6  juin  ,  il  était  nébuleux.  Il  existait 
dans  les  parties  du  champ  que  j'avais  visité  le  3o, 
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plusieurs  épis  qui  n'avaient  pas  passe  fleur;  d'aur 
1res  avaient  fleuri  durant  les  six  jours.  Je  trouvai 
nombre  d'épis  cliar^és  de  six,  sept,  neuf  et  dix 
grains  ergotes,  et  d'une  grande  quantité  de  mu- 
cilages clairs,  transparens,  d'un  goût  doux  et 
sucré,  qui  couvraient  la  plante  jusqu'à  la  racine. 
Ce  mucilage,  amassé  sous  forme  de  gouttes  au- 
tour des  barbes  de  quelques  épis,  ressemblait 
assez  bien  à  de  l'eau  :  j'en  détachai  quelques 
gouttes,  et  je  les  vis  se  reproduire  ;  je  passai  à 
l'eau  quelques-uns  de  ces  épis,  le  mucilage  dis- 
parut. Du  G  au  9  le  temps  était  venu  au  beau;  la 
chaleur  était  élevée  :  ce  jour,  je  repris  au  même 
lieu  le  cours  de  mes  observations.  Je  trouvai  des 
grains  ergotes  de  toutes  grosseurs  et  de  toutes 
Ibrmes  :  j'en  recueillis  de  quatre  à  vingt  lignes 
de  longueur  et  de  quatre  lignes  de  circonfé- 
rence ;  il  y  en  avait  de  courbes,  de  droits^  et 
d'autres  dont  les  proportions  n'étaient  pas  régu- 
lières. I-Kî  mucilage  s'était  transformé  en  une 
poussière  blanche  sucrée ,  qui  recouvrait  l'ergot, 
l'épi  et  la  tige,  jusqu'à  sa  racine  ;  le  chevelu  de 
cette  dernière  était  moins  délié  que  celui  du  bon 
grain.  Les  grains  réco'lés  sur  la  plante  avaient 
une  odeur  tirant  sur  celle  des  canlharides  dessé- 
chées. 

Le  2 1  mai  1820  ,  les  seigles  entraient  en  fleur. 
Le  temps  avait  été  pluvieux,  couvert  et  frais, 
pendant  quelques  jours:  je  crus  qu'il  aurait  été 
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propice  h  faire  naîlre  Turgol.  Je  nie  rendis  près 
de  plusieurs  champs  de  seigle  pour  observer;  je 
vis  plusieurs  épis  dont  les  anthères  étaient  adhé- 
rentes à  la  balle  et  qui  la  dépassaient  en  partie; 
mais  ce  pollen  était  évacué  ;  plusieurs  g-rains 
avaient  avorté;  la  plus  grande  partie  continuait 
sa  végétation.   Le  24,  le  temps  était  chaud  et 
beau  ;  la  plus  forte  partie  des  champs  avait  passé 
fleur,  ou  était  en  fleur.  Il  faisait  un  peu  de  vent  ; 
je  ne  pus ,  ce  jour-là ,  récolter  du  pollen.  Le  27 , 
à  une  heure  après  midi ,  il  y  eut  une  petite  pluie 
qui  dura  une  demi-heure  ;   ensuite  le  soleil  se 
montra,  et  la  chaleur  survint.  A  cinq  heures  du 
soir,  je  me  trouvai  sur  les  bords  de  la  Loire, 
près  d'un  champ  de  seigle  qu'environnaient  des 
marécages  :  ce  seigle,  encore  vert,  était  louû'u, 
à  peine  entrait-il  en  fleur;  sur  six  épis  seulement 
je  trouvai  des  dispositions  ergotiques  ;  ces  épis 
étaient  gluans  et  d'un   vert  foncé.  L'un  d'eux 
avait  une  balle  jaune  à  laquelle  on  remarquait 
tléjà  une  goutte  de  mucilage;  un  autre  avait  aussi 
une  balle  jaune  et  un  grain  déjà  hors  de  la  balle. 
Le  pollen  et  les  anthères  étaient  renfermés  dans 
la  balle.  L'embrjon  du  premier  était  blanc,  flas- 
que ;  sa  substance  était  pâteuse,  grumelée,  d'une 
odeur  de  levain ,  et  conservait  sa  forme  natu- 
relle. Un  troisième  présentait  des  rayons  violets; 
il  était  hors  de  la  balle  et  déjà  volumineux.  Une 
partie  deTécorce  du  grain  était  violette  ;  les  an- 
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tlières  et  le  pollen  étaient  à  rextrémité  supé- 
rieure de  la  balle  et  couverts  d'un  mucilage  trans- 
parent. La  substance  du  grain  était  blanche,  pâ- 
teuse, gril  mêlée  ,  d'une  odeur  aigre-pulride,  ti- 
rant sur  celle  des  cantharides  sèches;  les  autres 
étaient  au  même  degré  d'accroissement.  Il  paraît 
que  cette  production  avait  eu  lieu  en  cinq  heures 
de  temps.  J'ai  gardé  ces  épis  trois  jours,  la  tige 
dans  un  vase  où  il  y  avait  de  l'eau  ;  ils  n'étaient 
point  changés;  le  grain  était  seulement  plus  vio- 
let ,  sans  avoir  pris  de  l'accroissement.  L'une  des 
balles,  traitée  par  l'ammoniac,  a  donné  au  li- 
quide une  couleur  jaune-violacée. 

J'ai  remarqué  sur  les  épis  plusieurs  insectes , 
tels  que  grosses  punaises  noires,  des  mouches 
qui  ressemblaient  aux  hannetons;  entr'elles  il  y 
en  avait  de  rouges  de  même  forme  ;  plusieurs 
«spèccs  d'araignées,  etc.  J'observai  leurs  actions; 
les  unes  mangeaient  les  barbes  du  blé;  d'autres 
les  bords  des  valves  ;  d'autres  suçaient  l'humidité 
entre  ces  valves,  et  d'autres  le  suc  des  fleurs], 
mais  aucune  ne  s'attachait  aux  épis  ergotes  j 
une  mouche  ordinaire  était  sur  la  tige  et  suçait 
le  mucilage.  J'ai  trouvé  le  même  nombre  de  ces 
insectes  dans  d'autres  champs  où  il  n'y  avait 
point  d'ergot:  néanmoins,  il  y  a  eu  des. com- 
munes où  l'ergot  fut  très- abondant,  et  notam- 
ment dans  des  communes  de  Saône  et  Loire, 
situées  à  l'ouest  de  ce  fleuve  ,  et  dans  quelques- 
unes  de  celles  du  département  de  l'Allier. 
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L'année  1821  ne  m'a  fourni  que  peu  cTexem- 
ples  de  formation  d'ergot ,  quoique  la  saison  ait 
été  pluvieuse  ;  mais  elle  était  froide  et  venteuse , 
et  cette  circonstance  a  pu  nuire  à  cette  produc- 
tion ;  malgré  ce,  il  y  eut  des  exemples  de  son 
action  délétère. 

Explication  de  la  planche. 

Figure  i."  Balle  s'ouvrant  pour  lancer  le 
pollen  par  un  beau  soleil. 

a.  Le  pollen. 

bb.  Les  anthères. 

ce.  Les  filets  qui  soilliennent  les  anthères. 

dd.  Les  pétales. 

e.  Le  pistil, 
f.  L'embryon  formant  un  caryopse  ovoïde. 

gg,  les  deux  valves  formant  la  glume  ou  balle. 

h.  L'arête  filiforme. 

i.  L'épicène.  ' 

Fig.  2.»  L'ergot  dans  la  balle  et  desséché  par 
le  soleil. 

a.  Portion  de  l'anthère  contenue  dans  la  balle. 

b.  Grain  ergoté  dont  la  végétation  est  arrêtée 
par  la  chaleur,  et  percé  de  petits  trous. 

c.  Arête  filiforme. 

d.  Balle  violacée. 

Fig.  3.«  Balle ,  fermée  par  la  pluie ,  qui  laisse 
apercevoir  au  dehors  les  anthères  ;  elle  est  teiold 
de  jaune. 
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na.  Les  anthères. 

Fii^.  /^.*'  Balle  ouverte  à  dessein  pour  distin- 
guer le  principe  pnlrélianl  de  l'ergot. 
aa.  Les  anthères  fanées. 

b.  Le  pollen  g-rumelé  dans  la  balle  sur  les  pé- 
tales,  les  filets  et  l'embryon. 

c.  Point  noir,  ou  principe  de  putréfaction. 
ddiJil.  Ravons  violacés  partant  du  point  noir, 

en  Se  divergeant  sur  le  caryopse  ovoïde. 

7'7^.  5.«  Epi  de  seigle  ergoté  contenant  six 
grains  d'ergot  de  dififérenles  formes.  Cet  épi,  la 
tige  ,  les  feuilles  et  jusqu'à  la  racine,  sont  cou- 
verts d'un  mucilage  transparent. 

naaa.  Goutte  de  mucilage  aux  extrémités  des 
barbes. 

bbhbhh.  Grain  ergoté  dont  la  végétation  est 
encore  en  activité. 

ccc.  Les  feuilles  cliargées  de  mucilage. 

dd.  Troncs  de  plusieurs  tiges  coupées. 

II. «     OBSERVATION. 

Sur  la  découverte  de  V Acide. 

Les  premiers  jours  de  septembre  i8i3  ,  fati- 
gué du  peu  de  succès  que  j'obtenais  des  dilïérens 
Irailcmcns  employés  jusqu'alors  contre  l'ergo- 
tlsmc  ,  et  voyant  augmenter  chaque  jour  le  nom- 
bie  Aiis  sujets  atteints  de  cette  maladie,  je  me 
procurai  une  quantité  d'ergot  que  je  soumis  à 
iliiTcrcntcs  épreuves,  afin  de  découvrir  le  priu- 
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cipe  putréfiant  qu'il  contenait;  ces  épreuves  fu- 
rent d'abord  sans  succès.  Cependant  je  pris  deux 
llacons  ;  dans  chacun  d'eux  j'introduisis  deux 
onces  d'un  même  liquide.  Dans  le  premier  fla- 
con je  mis  macérer  vingt  grains  ergotes  ;  dans 
le  second  je  plaçai  vingt  grains  de  seigle  qui 
n'offraient  pas  de  monstruosité»;  j'en  fis  autant 
pour  vingt  liquides  différens.  Les  quarante  fla- 
cons qui  contenaient  le  sujet  de  mon  expérience 
furent  rangés  sur  un  rayon  :  je  n'observai  d'ac- 
tion chimique  que  dans  les  trois  liquides  suivans  : 
l'ammoniac,  la  lessive  de  cendres  de  vigne  et 
Teau-de-rabel.  Dans  le  flacon  d'ammoniac  qui 
ci)n tenait  le  seigle  ergoté ,  je  vis  de  suite  se  dé- 
gager de  chaque  grain  de  petits  nuages  pourprés 
qui,  en  moins  de  deux  minutes,  donnèrent  à  lu 
liqueur  une  couleur  de  lie  de  vin  ;  le  même  effet 
fut  produit  par  la  lessive  de  cendres  de  vigne  , 
mais  plus  lentement  ;  il  s'opéra  aussi  un  change- 
ment dans  l'eau-de-rabel  qui  se  colora  gris-bleu  , 
apparemment  que  celte  liqueur  n'était  pas  natu- 
relle. M.  Desgranges  m'écrit  que  l'ergot  déter- 
mine un  beau  rouge  dans  cetle  liqueur. 

En  juin  1820 ,  avec  les  récoltes  que  je  fis  aux 
différentes  époques  de  la  végétation  ergotique , 
je  tentai  les  épreuves  suivantes  au  moyen  de 
l'ammoniac  :  le  pollen  du  seigle  récollé  colore 
Tammoniac  d'un  beau  jaune  ;  les  balles ,  au  pre- 
mier degré  de  fermentation  ,  lui  donnent   un 
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jaune  plus'  terne  ;  les  balles  où  déjà  l'embryon 

était  taché  de  noir  et  qui  renferment  les  anthères, 
produisent  un  jaune  violacé;  celles  dont  le  grain 
est  sorti  de  la  balle  ou  dont  il  est  prêt  à  sortir, 
et  qui  était  ravonné  de  noir  ou  partie  toute 
noire,  produisent  un  violet  clair;  la  partie  in- 
terne du  g-rain  sépare  de  l'écorce  donne  la  même 
couleur  quo  celle  que  donnent  les  premières 
balles  ;  l'écorce  ratissée  produit  seule  la  couleur 
lie  de  vin. 

III. •    OBSERVATION. 

Sur  le  Traitement  prophj lactique. 

Le  i8  septembre  i8i4>  je  fis  infuser  à  froid, 
pendant  une  heure,  dans  trois  seaux  de  lessive 
de  cendres  de  vigne,  une  mesure  (quarante- 
deux  livres)  de  seigle,  dont  un  tiers  était  er- 
goté ;  dans  ce  laps  de  temps ,  la  lessive  prit  la 
couleur  lie  de  vin  ;  après  quoi ,  je  fis  laver  le 
grain  dans  plusieurs  eaux,  jusqu'à  ce  que  cette 
dernière  ne  soit  plus  colorée  :  je  fis  sécher  le 
grain  au  soleil  ;  je  le  fis  moudre,  pétrir  et  cuire  ; 
je  le  coupai  moi-même  ,  il  n'avait  point  de  taches 
violettes;  le  goût  était  le  même  que  celui  du 
pain  fait  avec  du  bon  grain  ;  j'en  mangeai  plu- 
sieurs jours  et  mon  domestique  le  finit,  et  ni  l'un 
ni  l'autre  nous  n'en  fumes  incommodés.  Ce  pain 
était  moins  levé  que  celui  fait  avec  le  bon  grain , 
malgré  que  les  mêmes  précautions  eussent  été 
prises  pour  l'un  comme  pour  l'autre. 
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IV. «    OBSERVATION. 

St/r  la  détérioration  de  l'argot. 

Le  10  février  1810  ,  je  fus  appelé  au  domicile 
du  sieur  Longeot,  charpentier  en  bateaux,  de 
la  commune  d'Artaix  ,  canton  de  Marcignj  , 
pour  un  autre  cas  que  l'ergotisme.  En  ma  pré- 
sence on  apporta  un  sac  de  seigle  qui  contenait 
trois  mesures  dont  au  moins  un  sixième  était  er- 
goté :  je  recommandai  de  soustraire  l'ergot,  ce 
à  quoi  ce  particulier  n'eut  point  d'égard;  ils  en 
firent  leurs  alimens  et  n'en  furent  point  incom- 
modés; la  femme  seulement  s'aperçut  d'une  pe- 
tite diminution  dans  son  lait.  Je  m'instruisis  où 
ils  l'avaient  acheté  et  depuis  quand  il  était  battu; 
ils  m'apprirent  qu'il  avait  été  battu  eu  août  et 
resté  en  tas  dans  les  greniers  jusqu'à  ce  jour. 

V.®    OBSERVATION. 

Première  période.  —  Sur  le  Pain  ergoté  mangé 
chaud. 

Le  6  juillet  i8i4,  M.  B.***,  de  la  commune 
d'Avrillj  (Allier),  voulant  faire  ses  moissons, 
avait  fait  couper  du  seigle  dans  lequel  était  en- 
viron un  dixième  d'ergot  ;  en  avait  fait  du  pain 
pour  alimenter  un  plus  grand  nombre  d'ouvriers 
qu'il  devait  avoir  le  lendemain.  M.  B.***  distri- 
bue à  dix  batteurs  de  ce  pain  encore  chaud.  Le 
même  soir,  tous  ces  hommes  furent  incommodés 
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de  vomissemens  ,  <le  diarrhées  ,  de  nausées  ,  d'é- 
tourdisscincns  j  le  lendemain  ,  ils  avaient  perdu 
leurs  forces  el  lombaicnl  sur  la  paille,  incapa- 
bles de  travailler.  Ce  propriétaire  reconnut  hien- 
tùt  les  eirets  de  rer<^ot;  il  changea  la  nourriture 
de  ses  ouvriers;  leur  donna  du  vin,  et  le  sur- 
lendemain ils  reprirent  leurs  travaux. 

VI.<'    OBSERVATION. 

De  rJErgot  sur  les  nourrices. 

Je  pourrais  rapporter  sur  ce  fait  plusieurs  ob- 
servations ,  mais  la  présente  les  renferme  toutes. 
Le  3  octobre  i8i3,  je  fus  consulté  par  Marie 
Marchand  femme  Amelot,  de  la  commune  de 
Melaj  ,  canton  de  Marcignv,  laquelle  se  plai- 
gnait d'avoir  perdu  son  lait  pour  avoir  fait  usage 
du  pain  de  seigle  ergoté.  Du  même  jour  j'or- 
donne un  régime  succulent  et  tonique  ;  je  lui 
administrai,  dans  douze  onces  d'infusion  de  su- 
reau édulcorée,  douze  gouttes  d'alcali  volatil 
lluor,  pour  une  potion  à  prendre  en  quatre  doses, 
de  quatre  en  quatre  heures.  Le  6 ,  elle  allaitait 
son  enfant  ;  le  lo  ,  elle  reprit  l'usage  du  pain  er- 
goté; le  i4,  le  lait  a  disparu  ;  même  procédé  : 
le  22  ,  elle  nourrit  ;  le  26  ,  elle  mange  du  même 
pain  ,  mais  chaud  ;  le  27 ,  le  lait  est  perdu  ;  le 
28,  nausées,  crampes;  le  3o,  remise  au  régime 
et  traitement;  le  3  novembre,  elle  était  en  pleine 
santé. 
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VII. t'     OBSEUVATJOW. 

De  l'Ergot  sur  les  femmes  grosses. 

Le  20  octobre  181 5,  je  suis  appelé  au  domicile 
de  M.  C.*** ,  de  la  commune  de  Luneau  (Allier) , 
pour  son  épouse  qui  éprouvait  les  douleurs  de 
renfantement  dans  une  grossesse  de  six  mois. 
Celte  dame,  d'une  faible  constitution,  éprouvait 
un  froid  continuel;  le  pouls  était  petit,  concen- 
tré; elle  avait  le  sein  fade  et  petit.  Je  la  fis  mettre 
au  régime,  sans  penser  à  l'ergot.  La  couche  fut 
briève  et  les  douleurs  actives. 

Le  24  août  i8i4,  la  même  accoucha  au  sep- 
tième mois  avec  les  mêmes  symptômes  et  les 
mêmes  suites  :  l'enfant  a  vécu  deux  mois.  De- 
puis, cette  dame  a  eu  d'autres  cpuches  qui  sont 
venues  à  terme  et  ont  été  très-heureuses.  La  ma- 
lade n'a  point  éprouvé  de  froid,  et  le  pouls  était 
développé  comme  dans  l'état  naturel;  les  seins 
étaient  pleins  et  souples.  J'appris  alors  qu'elle 
avait  mangé  du  pain  ergoté  en  1810  et  i8i4,  et 
que  ses  domestiques  en  avaient  été  incommodés 
à  la  première  période,  mais  qu'elle  ne  croyait 
pas  que  le  peu  qu'elle  en  avait  mangé  pût  lui 
être  nuisible.  Les  enquêtes  que  j'ai  faites,  selon 
les  désirs  de  M.  Desgravges ^  auprès  des  femmes 
dans  les  familles  desquelles  j'avais  fait  des  trai- 
temens  ,  m'ont  assuré  avoir  éprouvé  les  mêmes 
elFets  dans  leurs  fausses  couches  ,  et  qu'elles 
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n'ont  accouché  les  unes  qu'après  six  jours  de 
l'usage  du  pain  ,  et  les  autres  huit ,  dix  et  même 
jusqu'à  vingt  jours.  J'ai  observe  que  celte  va- 
riélé  d'époques  dépendait  du  tempérament  des 
femmes  et  de  leur  plus  ou  moins  succulente  nour- 
riture. 

VIII.®    OBSERVATION. 

Sur  le  premier  essai  de  rammoniac. 

Le  3  septembre  181 3,  Marie  Brossard  ,  Agée 
de  19  ans,  d'une  bonne  constitution  ,  entre  à 
l'hospice  de  Marcigny  ,  supportant  depuis  quinze 
jours  des  crampes,  un  engourdissement,  un  four- 
millement ,  un  froid  continuel  à  la  main  gauche  ; 
cette  main  était  déjà  colorée  rose  ,  avec  affaisse- 
ment des  chairs.,  perte  du  pouls  à  l'avanl-bras, 
mais  encore  palpable  à  la  partie  supérieure  de 
l'artère  brachiale.  Le  4  ,  j'ai  administré  extérieu- 
rement décoction  de  sureau  alcoholisée  et  cam- 
phrée ;  intérieurement,  décoction  de  quina  con- 
cassé ,  quatre  gros  par  jour  :  le  6  ,  mêmes  symp- 
tômes ,  mêmes  souffrances  et  même  traitement. 

Le  7  au  matin  ,  j'imbibai  d'ammoniac  une 
boulette  de  charpie;  je  frictionnai  l'avant-bras , 
la  main  et  les  doigts  environ  une  minute.  Ma 
surprise  fut  extrême  quand  ,  avant  qu'une  heure 
se  soit  écoulée  ,  la  malade  me  dit  que  les  dou- 
leurs avaient  cessé;  et  de  suite  la  chaleur  se  ré- 
tablit ;  la  peau  reprend  sa  souplesse  et  son  élas- 
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ticilé.  Intérieurement  j'ajoute  à  cliaque  dose  de 
décoction  de  quina  trois  gouttes  d'ammoniac. 

Le  8,  le  pouls  est  recouvré  à  l'avant -bras; 
même  traitement  intérieurement  ;  extérieure- 
ment bains  de  lessive  de  cendres  de  vigne  :  le  9, 
supprimé  le  traitement  interne;  le  10,  parfai- 
tement guérie;  le  12  ,  sortie  de  l'hospice. 

IX. e    OBSERVATION. 

Sur  la  première  période  ^  troisième  degré. 

Le  10  octobre  i8i3,  je  lus  appelé  en  passant 
chez  le  nommé  Buinef,  locataire  en  la  commune 
d'\vrillj  (Allier).  Ce  malheureux  père  de  fa- 
mille ,  âgé  de  5o  ans  et  sa  femme  de  26 ,  trois 
petits  enfans  dont  le  plus  âgé  avait.  5  ans;  le 
dernier  sevré  depuis  six  semaines  pour  cause  de 
symptômes  de  grossesse ,  tous  éprouvaient  diffé- 
rentes affections  causées  par  l'usage  du  pain  de 
seigle  ergoté  ,  dont  ils  usaient  depuis  sept  à  huit 
jours.  Le  mari,  fort  et  vigoureux ,  avait  éprouvé 
des  maux  de  cœur  et  des  élourdisseméns,  des 
envies  de  vomir ,  des  faiblesses  avec  abattement 
et  des  céphalalgies.  La  femme,  qui  ordinaire- 
ment avait  du  lait  d'un  enfant  à  l'autre,  l'avait 
perdu.  Les  petits  enfans  criaient  du  froid  et  des 
douleurs  qu'ils  éprouvaient  aux  pieds  et  aux 
mains.  Craignant  de  leur  confier  l'usage  de  l'am- 
moniac, je  leur  fis  faire  une  lessive  de  cendres 
de  vigne;  j'en  graduai  Ja  quantité  et  j'indiquai 
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la  dose  pour  chacun  d'eux  ,  dans  une  quantité 
désignée <riijrusion  de  lleur  de  sureau  édulcorée, 
pour  être  prise  à  ritilérieur;  des  embrocalions 
de  lessive  et  des  bains  de  cette  même  liqueur 
pour  l'extérieur. 

Le  i3,  je  repasse  chez  les  malades.  Il  est  ré- 
sulté de  ce  traitement  que  l'homme  et  lesenfans 
étaient  mieux  ;  que  le  même  soir  la  femme  avait 
éprouvé  une  perte  et  n'avait  point  fait  usage  des 
remèdes.  Plusieurs  personnes,  depuis  cet  indice, 
ont  faille  même  traitement  avec  le  même  succès. 

X.*^    OBSERVATION. 

Sur  la  deuxième  période  ^  premier  degrés 

Le  i.*^""  novembre  i8i5,  s'est  présenté  le  sieur 
Melon  (Philibert) ,  du  village  de  Verfoul,  com- 
mune de  Melay ,  canton  de  Marcignj  (Saône  et 
Loire),  Agé  de  4o  ans,  d'une  bonne  constitu- 
tion ,  atteint  depuis  dix  à  douze  jours  d'un  four- 
millement aux  extrémités  inférieures  des  mem- 
bres ihoracliiques  ,  avec  crampes ,  douleurs  ai- 
guës dans  les  os,  ayant  eu  des  nausées  ,  des 
élourdissemens ,  le  pouls  petit,  peu  sensible.  Je 
frictionnai  les  avant-bras  et  les  mains  avec  l'am- 
moniac; et,  pour  l'intérieur,  la  décoction  de 
quina  avec  l'ammoniac  à  la  dose  de  quatre  gouttes 
par  prise  de  huit  en  huit  heures  :  le  lendemain , 
nii  bain  de  lessive  d'une  heure,  l'andis  que  je 
préparais  les  remèdes,  le  malade  devint  calme 
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par  gradation  ;  et ,  comme  j'allais  les  lui  remet- 
tre ,  il  me  dit  d'un  grand  sang-froid  :  je  crois 
bien.  Monsieur,  que  je  n'en  ai  pas  besoin  ;  je 
me  sens  tout  guéri.  Le  5 ,  il  revint  m'annoncer 
qu'il  avait  repris  ses  travaux  d'agriculture  et 
qu'il  n'éprouvait  plus  aucune  douleur. 

XI. «    OBSERVATIOïî. 

Sur  la  deuxième  période  ^  deuxième  degré. 

Le  8  octobre  i8i5,  le  sieur  Thevenet  (An- 
toine) ,  de  la  commune  de  Saint-Julien-de-Cray, 
canton  de  Semur  (Saône  et  Loire),  âgé  de  2o 
ans,  est  entré  à  l'hospice  de  Marcigny.  Atteint 
depuis  trois  semaines  des  premiers  symptômes 
de  la  première  période  de  l'ergotisme ,  il  éprou- 
vait l'engourdissement,  le  froid;  les  membres 
étaient  colorés  rose-pâle  ;  les  chairs  des  extré- 
mités inférieures  des  membres  pelviens  étaient 
affaissées  ;  le  pouls  était  perdu  ;  à  peine  pouvais- 
je  palper  les  artères  brachiales  et  crurales,  dont 
le  calibre  était  considérablement  diminué; -les 
pulsations  étaient  régulières,  l'appétit  passable, 
l'œil  sec ,  les  urines  et  les  sellés  libres  et  le  ven- 
tre souple.  Le  9 ,  friction  avec  l'ammoniac  de- 
puis le  genou  jusqu'aux  doigts  de  pied  ,  sans 
omettre  les  interstices  des  orteils  :  le  soir,  ré- 
pétée sur  le  pied,  bains  et  embrocations  de  les- 
sive: Intérieurement,  décoction  de  quina  ammo- 
niacé,  de  quatre  gouttes  par  dose.  En  moins 
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d'une  heure,  le  Froid  et  les  douleurs  cessèrent 
aux  jambes,  et  le  soir  aux  pieds;  nuit  calme. 
Le  lo,  couleur  naturelle  à  la  peau  ,  le  pouls  ré- 
tabli ;  même  traitement  intérieurement  :  bains  à 
l'extérieur.  Le  ii  ,  le  malade  marclie  ;  bains, 
embrocalions  et  potions  supprimés.  Le  12  ,  le 
mieux  continue;  le  16,  pur^é;  le  20,  sorti  de 
l'hospice  parfaitement  guéri. 

XII.*'    OBSERVATION. 

Sur  la  deuxième  période  ,  troisième  degré. 

Le  12  novembre  i8i3,  me  fut  présenté  le 
nommé  Jean-Claude  Chevalier  dit  le  Grand-Bert, 
de  la  commune  d'Avrilly  ,  canton  du  Donjon 
(pilier),  âg-é  de  5o  ans,  d'une  bonne  constitu- 
tion ,  éprouvant  depuis  environ  un  mois  des  dou- 
leurs et  un  froid  insupportables  aux  membres 
ihorachiques  et  principalement  aux  doigts.  L'a- 
vanl-bras  élait  rose-pale ,  la  main  jaune,  et  les 
doi^rls  étaient  Icirèrement  tuméfiés  et  insensibles; 
on  ne  palpait  plus  l'artère  radiale,  et  bien  fai- 
blement la  brachiale. 

De  suite  frictions  à  l'avant-bras,  compresse 
simple  imbibée  d'ammoniac  sur  la  main  ,  double 
sur  les  doigts  :  ces  derniers  appareils  restèrent 
cinq  à  6  minutes,  ensuite  enlevés  et  remplacés 
par  des  linges  trempés  dans  la  lessive  ,  appliqués 
sur  toutes  les  parlies  afïéctées  des  membres  ;  in- 
térieurement décoction  de  quinaavechuitgoutles 
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d'ammoniac  par  dose ,  de  six  en  six  heures;  trois 

heures  après  ,  les  accidens  cessèrent,  et  le  ma- 
lade passa  une  bonne  nuit. 

Le  i5,  Tavanl-bras  qui  était  rose-pale  reprit 
sa  couleur  naturelle  ;  la  main  qui  était  jaune  prit 
la  couleur  rose-pâle,  et  les  doig-ts  tuméfiés  res- 
tèrent jaunes  et  insensibles.  Ce  même  jour  je  fis 
une  nouvelle  friction  sur  la  main  et  les  doif^ls 
avec  l'ammoniac ,  puis  des  embrocations  de  les- 
sive ;  le  soir,  bain  de  lessive  ;  intérieurement, 
décoction  de  quina  avec  quatre  gouttes  d'ammo- 
niac. Le  14  ,  le  pouls  est  rétabli  ;  à  l'avant-bras  , 
couleur  naturelle;  à  la  main  et  aux  doigts ,  cou- 
leur rose  ;  les  dernières  phalanges  restent  jaunes 
et  insensibles  :  extérieurement,  bains  de  lessive 
et  embrocations  idem.  Le  i5  ,  intérieurement 
quina  seulement;  extérieurement,  compresses 
et  bain;  le  16,  idem  ;  le  19,  purgé;  le  20,  re- 
pris ses  travaux.  Dans  le  courant  de  novembre 
1819,  j'ai  revu  ce  malade.  Les  dernières  pha- 
langes ont  toujours  la  couleur  jaune;  elles  sont 
encore  insensibles  et  font  corps  avec  les  ono-les. 

Le  même  succès  a  été  obtenu  sur  Louise  Cha- 
rier,  âgée  de  22  ans,  de  la  commune  d'Artaix; 
sur  Catherine  Baudouin,  âgée  de  19  ans,  de  la 
commune  de  Chenay  ;  François  Chopin  ,  sa 
femme  ,  ses  enfans  ,  ses  domestiques;  enfin  nom- 
bre d'autres  à  la  même  période.  11  en  est  dans 
ce  nombre  à  qui  les  doigts  entiers  sont  restés 
secs ,  jaunes  et  insensibles. 
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X  III."-*  .O  USER  V  ATI  ON. 

Sur  la  troisième  période  ^  premier  degré. 

Le  21  se}»lcmbre  i8i5,  la  femme  Alix  ,  du 
village  des  Cliarriers,  commune  de  St.-Martin- 
du-Lac,  canton  de  î\Iarcignj  ,  âgée  de  56  an^ , 
d'une  bonne  conslitulion ,  entra  à  l'hospice  de 
Marcigny  éprouvant  un  froid  insupportable,  un 
engourdissement  général  des  bras  ,  avant-bras  et 
mains  :  les  premiers  étaieiit  roses-pales;  les  se- 
conds jaunes,  ainsi  que  la  main  et  les  doigts. 
L'annulaire  gauche  était  boursouflé  jusqu'à  la 
deuxième  articulation  ;  les  extrémités  des  autres 
doigts  se  disposaient  à  le  devenir;  les  artères 
n'étaient  point  palpables,  excepté  l'axillaire. 

Le  22  au  malin,  régime  succulent  et  tonique, 
frictions  sur  le  bras,  compresse  simple  surl'avant- 
bras,  double  sur  la  main  ,  cordonnet  de  charpie 
autour  du  doigt  sphacélé  et  sur  l'intermédiaire 
qui  se  trouve  entre  la  partie  saine  et  la  partie 
putréfiée;  le  tout  imbibé  d'ammoniac  pur.  Cet 
appareil  resta  appliqué  environ  cinq  à  six  mi- 
nutes ,  excepté  le  cordonnet  de  charpie  qui  resta 
jusqu'au  soir;  les  compresses  levées  furent  rem- 
placées par  d'autres  imbibées  de  lessive  de  cen- 
dres de  vigne  ,  et  le  soir  le  cordoimet  de  charpie 
par  une  bandelette  enduite  d'onguent  styrax. 
Les  membres  pelviens  éprouvaient  le  froid  et 
furent  seulement  frictionnés  avec  rammoniac. 
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Intérieurement,  décoction  de  quina  ,  sept  à  huit 
gouttes  d'ammoniac  par  verrée.  La  nuit  fut  calme 
et  les  douleurs  cessèrent.  Le  25,  la  gangrène 
était  bornée  sous  la  bandelette  de  styrax;  l'avant- 
bras  ayait  sa  sensibilité  et  la  couleur  rose;  le 
bras  et  les  autres  membres  étaient  dans  leur  état 
naturel:  la  main  était  restée  jaune;  frictions  sur 
celte  partie  ;  même  traitement  intérieurement 
et  extérieurement.  Le  24,  l'ongle  et  l'épiderme 
se  détachèrent  et  suivirent  l'appareil,   à  partir 
de  l'endroit  où  la  gangrène  était  bornée:  dessous 
l'épiderme ,  les  chairs  étaient  sèches  et  collées 
aux  os;  elles  étaient  d'un  noir  violet.  Au  bord 
de  la  partie  saine,  j'observai  un  suintement  pré- 
curseur de  la  suppuration  ;  le  pouls  était  rétabli 
à  l'avant-bras;  les  mouvemens  des  membres  s'e- 
xécutaient librement  et  sans  douleur.  Extérieu- 
rement, même  traitement;  supprimé  l'ammo- 
niac. Le  2  5  et  26 ,  idem.  Le  27  ,  la  suppuration 
était  louable  et  abondante  :  je  détachai  les  chairs 
adhérentes  à  la  deuxième  phalange  ;  je  désarti* 
culai  cette  dernière  ;  même  traitement.  Le  28, 
je  m'aperçus  que  l'os  était  détaché  dans  l'articu- 
lation métacarpienne,  sans  que  les  tégumens  aienÇ 
été  putréfiés  jusqu'à  cette  partie  de  l'os.  Je  fis 
vaciller  cet  os ,  il  me  resta  à  la  main.  J'observai 
que  lès  chairs  débordaient  la  partie  restante  de 
trois  à  quatre  lignes  :  je  vis  que  la  tête  de  la 
troisième  phalange  était  encore  cariée.  J'inlro- 
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diiisis  sur  celte  partie  osseuse  une  petite  boulette 
(Je  charpie  imbibée  d'ammoniac  :  son  application 
fut  douloureuse,  mais  de  peu  de  durée  j  et  dans 
le  premier  cas  l'ammoniac  n'excitait  que  des  sen- 
sations agréables.  La  boulette  resta  jusqu'au  soir. 
Intérieurement,  supprimé  lequina;  lotions  lixi- 
Tielles  à  l'extérieur.  Le  29el3o,  même  panse- 
ment. Le  i.*^""  octobre,  idem.  Le  5,  purgée;  ex- 
traction de  la  portion  de  phalange  nécrosée  dans 
sa  partie  spongieuse.  Le  7  ,  la  cicatrice.  Le  8, 
sortie  de  l'hospice.  Cette  femme  était  réglée  à 
son  entrée  à  l'hospice. 

A  la  même  période  et  au  même  degré,  étaient 
Claude  Durdin  de  Chenay,  Charnet  de  Céron , 
Magnien  de  Chambilly ,  et  vingt  autres,  traités 
de  la  même  manière  avec  le  même  succès. 

XIV.*'     OBSERVATION. 

Sur  la  troisième  période  au  deuxième  degré. 

Le  5  août  i8i5 ,  je  fus  appelé  au  domicile  dô 
Louis  Gataj,  propriétaire  en  la  commune  de 
Melay,  âgé  d'environ  54  ans,  souffrant  depuis 
près  d'un  mois  les  symptômes  et  les  accidens 
énoncés  aux  périodes  antérieures.  La  disette  du 
grain  le  fît  avoir  recours  à  son  champ ,  quoique 
le  grain ,  dans  lequel  était  au  moins  un  tiers 
d'ergot,  ne  fût  pas  en  parfaite  maturité.  Il  le  fit 
priller  au  four  et  au  soleil,  le  fit  moudre,  en 
fil  du  pain  dont  il  vécut.  Ce  malade  recourut  à 
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un  médeciQ  qui  prit  les  premiers  symptômes  de 
Fergotisme  pour  une  affection  rliumatismale. 
L'empirisme ,  d'un  autre  coté  ,  lui  prodiguait  ses 
soins;  mais  le  mal  allait  toujours  croissant:  c'é- 
tait le  second  malade  que  je  visitais;  j'étais  aussi 
neuf  que  le  premier  médecin  sur  cette  espèce 
de  maladie  dont  j'ignorais  la  cause  et  les  effets. 
Le  malade  mit  ses  membres  à  découvert.  Le 
pouce  et  l'index  gauches  étaient  sphacélés;  les 
autres  parties  du  membre  étaient  conformes  à  la 
précédente  observation  ;  il  éprouvait  les  mêmes 
douleurs.  Ce  malade  se  fit  conduire  à  Marcigny 
où  il  arriva  le  6.  Je  le  mis  au  régime  succulent 
et  tonique  :  intérieurement  le  quina  en  poudre, 
deux  gros  de  quatre  en  quatre  heures;  le  soir, 
potion  calmante.  Le  7,  extérieurement  poudre  de 
quina,  onguent  styrax,  décoction  de  quina  al- 
coholisée  et  camphrée ,  potion  calmante. 

Le  11  ,  amputation  de  l'index  à  la  partie 
moyenne  de  la  seconde  phalange ,  sans  hémor- 
ragie; mémeS/ douleurs  et  même  froid;  conti- 
nuation des  moyens  internes  et  externes.  Le  16, 
je  détachai  les  escarres  du  pouce  ainsi  que  la 
première  phalange  ;  la  suppuration  était  loua" 
ble  et  la  plaie  tendait  à  cicatrice. 

Le  21,  la  gangrène  gagne  l'articulation  mé- 
tacarpienne. Le  00,  elle  paraît  se  borner:  plus 
forte  dose  de  quina  avait  été  administrée;  mêmes 
sensations,  mêmes  douleurs;  continué  ainsi  jus 
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qu'au  8  septembre  -,  pendant  lequel  temps  la 
gangrène  n'avait  plus  fait  de  progrès ,  mais  n'é- 
tait point  bornée.  Ce  jour-là  ,  le  matin  ,  j'appli- 
quai sur  toute  la  partie  putréfiée  un  plumasseau 
imbibé  d'ammoniac  que  je  laissai  jusqu'au  soir; 
frictions  aux  membres  et  application  de  com- 
presses comme  dans  les  précédentes  observa- 
lions  ,  bains  de  lessive;  intérieurement  décoction 
de  qnina,  huit  gouttes  d'ammoniac.  Le  soir,  le 
malade  est  calme  ;  le  froid  a  cessé.  Dans  la  nuit, 
il  obtint  un  long"  et  paisible  sommeil  que  n'a- 
vaient pu  jusqu'alors  produire  les  remèdes  opia- 
cés.. 

Le  9  ,  la  suppuration  était  établie  au  carpe  du 
pouce  et  de  Tindicaleur,  au  métacarpe  du  mé- 
dius. Le  lo,  à  défaut  de  lessive  ,  je  lis  préparer 
un  bain  avec  trente  gouttes  d'ammoniac  par  litre 
d'eau  ;  embrocations  avec  la  même  liqueur.  In- 
térieurement huit  gouttes  d'ammoniac  dans  la 
décoction  de  quina.  Le  ii,  même  traitement 
interne  et  externe;  pansement  avec  le  styrax. 
Le  20,  extraction  des  os.  Le  28,  cicatrice  com- 
plète :  retourné  à  son  domicile. 

Pendant  la  cure  du  mari,  la  femme,  qui  con- 
tinuait l'usage  du  pain,  fit  une  fausse  couche, 
étant  grosse  de  cinq  mois.  Cette  malheureuse  fut 
abandonnée  à  la  nature. 

Le  19  août  1816,  le  même  homme  se  repré- 
sente à  moi  avec  les  symptômes  de  la  première 


(  85  ) 

période.  L'expérience  ne  l'avait  point  corrigé. 
Je  suivis  les  procédés  indiqués  pour  cette  pé- 
riode. Il  fut  encore  guéri  pour  la  seconde  fois. 

Plus  de  trente  personnes  se  sont  trouvées  dans 
le  même  cas ,  dans  les  différentes  années  qu'ont 
régné  ces  épidémies. 

XV. «     OBSERVATION. 

Siir  la  troisième  période  au  troisième  degré, 
avec  exfoliation  partielle  des  os  spongieux 
du  tarse. 

Le  20  septembre  i8i5,  entra  à  l'hospice  de 
Marcignj  Etiennette  Meulien ,  orpheline,  de  la 
commune  de  Vindecy,  âgée  de  ii  ans,  avant  le 
pied  droit  sphacélé  jusqu'au  tarse ,  la  jambe  jaune 
et  insensible,  éprouvant  un  froid  continuel,  avec 
douleurs  aux  quatre  membres  et  perte  totale  des 
batlemens  artériels  de  ces  membres. 

Le  21 ,  j'appliquai  autour  du  pied  sphacélé  un 
plumasseau  étroit  et  assez  long  pour  faire  le  tour 
du  pied  et  recouvrir  également  la  partie  saine 
et  la  partie  sphacélée,  ce  plumasseau  imbibé 
d'ammoniac  ;  une  compresse  simple  sur  la  jambe 
et  des  frictions  sur  la  cuisse  et  les  autres  mem- 
bres avec  une  boulette  de  charpie;  le  tout  im- 
bibé d'ammoniac.  Le  soir,  linge  imbibé  de  les- 
sive; intérieurement  infusion  de  sureau  (à  défaut 
de  quina),  ammoniac  trois  gouttes  par  dose. 
Le  22 ,  plus  de  froid,  plus  de  douleurs;  la  gan- 
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grène  bornée  :  extérieurement,  pansement  avee 
le  styrax  et  la  lessive  :  intérieurement  une  cuille- 
rée de  lessive  au  lieu  d'ammoniac.  Le  25  ,  la 
jambe  et  les  mouïbres  étaient  dans  Télat  naturel; 
le  pouls  était  rétabli.  Le  25  ,  je  désarticulai  l'ex- 
trémité du  pied,  entre  ie  tarse  et  le  métatarse: 
la  seconde  rangée  des  os  me  parut  encore  cariée, 
quoique  les  chairs  environnantes  fussent  vives 
et  en  bonne  suppuration.  Je  mis  sur  les  os  un 
plumasseau  d'ammoniac  qui  excita  une  douleur 
vive  de  peu  de  durée,  que  la  malade  n'avait  point 
éprouvée  à  la  première  application  de  l'ammo- 
niac. Extérieurement,  continué  le  même  traite- 
ment ;  à  l'intérieur,  supprimé.  Le  5  octobre, 
extraction  des  os  du  tarse  par  portion  ;  le  troi- 
sième cunéil'orme  tombe  seul  en  entier;  les  au- 
tres s'exfolient  par  tiers  ou  par  moitié.  J'observai 
que  la  portion  restante  était  recouverte  de  pa- 
pilles charnues  :  la  cicatrice  fut  prompte.  Le  3o, 
la  malade  était  radicalement  guérie.  La  pitié  des 
administrateurs  la  fit  rester  à  l'hospice  jusqu'au 
printemps.  Elle  se  rendit  utile  et  marchait  très- 
bien  sur  son  talon. 

XVI. «^     OBSERVATION. 

Sur  la  troisième  période  mi  quatrième  degré. 
Effet  de  V ammoniac  sur  les  nécroses  ergo- 
tiques. 

Le  9  novembre  i8i6,  Claude  Rivollier,  de  la 
commune  de  Fleury ,  canton  de  Semur  (Saône 
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et  Loire),  âgé  de  12  ans,  fut  apporté  à  l'hos- 
pice de  Marcig-ny,  la  jambe  gauche  sphacélée 
jusqu'à  rarticulalion  du  genou  ,  ayant  éprouvé 
les  symptômes  de  l'ergolisme.  Ce  malade  était 
atteint  d'un  froid  violent,  la  cuisse  jaune  et  in- 
sensible, le  pouls  petit  et  concentré,  l'appétit 
passable.  Ce  malade  avait  changé  son  régime 
depuis  plus  de  trois  semaines  et  avait  subi  d'au- 
tres traitemens. 

Le  10,  Amputation  de  la  jambe  sphacélée  au- 
dessous  de  l'articulalion ,  cordonnet  de  charpie 
autour  du  genou  imbibé  d'ammoniac  ;  frictions 
sur  la  cuisse  ,  embrccations  de  lessive  :  intérieu- 
rement, décoction  de  quina  avec  huit  gouttes 
d'ammoniac.  Le  12  ,  la  gangrène  bornée.  Exté- 
rieurement styrax,  lessive:  intérieurement  dé- 
coction de  quina,  quatre  gouttes  d'ammoniac. 
Le  i4)  chute  des  escarres.  Je  m'aperçus  que  le 
nerf  poplilé  était  sensible ,  quoique  environné 
de  parties  putréfiées;  même  pansement  et  trai- 
tement, excepté  l'ammoniac. 

Le  21,  obligé  de  m'absenter  quelques  jours 
et  de  confier  le  service  de  l'hospice  à  la  bien- 
veillance de  mes  confrères. 

Le  6  février  1817  (  trois  mois  d'absence)  ,  on 
avait  supprimé  mon  traitement.  La  cicatrice  joi- 
gnait les  os,  et  ces  derniers  étaient  encore  adhé- 
rens  ;  le  moignon  était  cicatrisé  jusque  contre 
les  os  :  je  tentai  inutilement  de  les  extraire. 
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J'inlrocUiisis  entre  le  péroné  et  le  tibia  une  sonde 
d'argent  qui  pénétra  à  plus  de  deux  pouces.  Je 
reconnus  aussi  des  fongosilés  charnues  :  je  jugeai 
que  la  nécrose  n'était  point  bornée.  Je  me  dé- 
terminai à  inciser  les  parties  latérales  du  moi- 
gnon jusqu'à  la  nécrose.  Je  relevai  les  lambeaux, 
afin  d'appliquer  autour  des  os  un  cordonnet  de 
charpie  imbibé  d'ammoniac  :  la  douleur  fut  vive 
et  courte.  Le  12  ,  le  péroné  se  détache  au  lever 
<le  l'appareil.  Le  i5,  le  tibia  cède  à  un  léger 
ébranlement.  J'observai  qu'une  partie  du  condjle 
externe  était  détachée,  quoique  celte  partie  de 
l'os  soit  spongieuse.  Le  24 ,  cicatrice  parfaite. 
Le  28,  sorti  de  l'Iiospice  parfaitement  guéri. 

XVn.«    OBSERVATION. 

Sur  ta  dernière  terminaison. 

Le  i3  septembre  i8i3,  il  m'arrive  sur  une 
charrette  quatre  personnes  de  la  famille  Chopin  , 
commune  de  Bourg-le-Comte,  canton  de  Marci- 
gnj  (  Saône  et  Loire  ) ,  au  nombre  desquelles 
était  une  petite  fdle  âgée  de  10  ans.  Elle  avait 
les  quatre  membres  putréfiés  jusqu'aux  articu- 
lations des  membres  avec  le  tronc.  Elle  était  al- 
térée et  avait  encore  tout  son  raisonnement  ;  les 
iiiouvemens  du  cœur  étaient  sensibles  et  régu- 
liers. Elle  fut  reconduite  à  son  domicile  où  elle 
mourut  le  i5  du  même  mois,  et  non  en  i8i5  , 
comme  le  rapportent  M.  Bordot  el  M.  Orjollet, 
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XVIII.«=     OJ5SER  VATION. 

Sur  les  ulcérés   et  obstrués. 

Le  25  juillet  i8i5,  appelé  an  domicile  de 
Claude  Ravat ,  propriétaire  à  Avrillj  ,  canton  du 
Donjon  (Allier)  ,  âgé  de  62  ans,  atteint  depuis 
quelques  mois  d'une  petite  ulcère  à  la  jambe 
gauche  ,  d'un  tempérament  plilegmalique  ,  la 
rate  obstruée.  Ce  malade  éprouvait  un  froid 
permanent,  des  douleurs  aiguës,  le  pied  jaune, 
le  gros  doigt  du  pied  sphacélé.  J'attribuai  l'ab- 
sence du  pouls  à  un  vice  de  conformation  (ce 
malade  fut  un  des  premiers  qui  me  furent  con- 
fiés). Je  mis  ce  malade  à  l'usage  externe  d'une 
décoction  de  quina  alcoholisée  et  camphrée, 
l'onguent  styrax  sur  plumasseau  ;  intérieurement 
le  quina  en  substance  et  en  décoction ,  quinze 
gouttes  de  laudanum  pour  la  nuit. 

I.e  16  août,  le  pied  était  sphacélé  ;  la  gan- 
grène parut  bornée  au  tarse  :  amputation  entre 
la  première  rangée  et  la  seconde  des  os  du  mé- 
tatarse,  sans  hémorragie.  Du  20  au  25,  la  gan- 
grène gagne  la  petite  plaie,  et  paraît  s'y  borner  : 
je  sépare  le  pied  d'avec  la  jambe.  Le  29 ,  je  fis 
l'amputation  au-dessous  de  l'articulation  du  ge- 
nou ,  sans  hémorragie  :  les  parties  contenantes 
étaient  saines;  celles  contenues  étaient  putré- 
fiées; l'os  me  parut  nécrosé  à  une  distance  plus 
éloignée.  Je  remarquai  une  portion  blanche  que 
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je  reconnus  être  le  nerf  libial  postérieur.  Je  le 
saisis  avec  une  pince,  et  le  iiialadc  éprouve  de 
la  tloiileur;  et  plus  je  nie  rapproche  de  la  partie 
supérieure  en  pinçant,  et  plus  la  douleur  est 
\ive.  Je  reconnus  ,à  coté  l'artère  libiale  posté- 
rieure ;  je  la  trouvai  racornie,  noire,  ne  per- 
mettant pas  même  l'introduction  du  plus  petit 
slvlct.  Ajaut  disséqué  la  partie  du  membre  am- 
puté, je  voulus,  au  travers  du  désordre  du  splia- 
çèle  ,  suivre  les  nerfs  et  les  vaisseaux.  La  blan- 
cheur du  nerf  me  permit  de  le  reconnaître  à 
plus  d'un  pouce  ;  mais  les  artères  étaient  réduites 
à  rien.  Les  veines  contenaient  une  humeur  pu- 
tride ,  noirâtre  ,  fétide  ;  et,  ainsi  que  les  artères, 
leur  diamètre  était  restreint,  mais  bien  moins 
que  les  artères.  Même  traitement  extérieure- 
ment; vingt  gouttes  de  laudanum  liquide. 

Le  i.'^'"  septembre,  au  lever  de  l'appareil  la 
gangrène  avait  gagné  l'articulation  du  genou  ; 
le  froid  subsistait  toujours;  l'autre  pied  et  les 
mains  commençaient  déjà  à  l'éprouver;  le  pouls 
était  toujours  insensible.  Même  traitement  exté- 
rieurement :  intérieurement  un  grain  d'extrait 
d'opium  muqueux,  soir  et  matin  jusqu'au  sep- 
liènie  jour,  sans  mieux  apparent. 

Le  8,  applicjué  un  long  plumasseau  imbibé 
d'ammoniac  autour  et  au  dessus  de  l'articulation  , 
à  l'endroit  où  semblait  être  bornée  la  ui-anurène: 
frictions  avec  l'ammoniac  sur  les  autres  membres 
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et  la  cuisse  amputée  j  intérieurement  décoction 

de  quina  avec  six  à  sept  gouttes  d'anmioniac  par 
dose ,  de  quatre  en  quatre  heures  ;  supprimé 
l'opium.  La  nuit  fut  calme  et  suivie  d'un  long 
sommeil.  Le  9  ,  la  gangrène  est  bornée  ;  panse- 
ment avec  le  styrax  et  la  lessive.  Le  12  ,  les  es- 
carres tombèrent;  la  sensibilité  était  revenue, 
le  pouls  rétabli.  Le  j4,  supprimé  l'ammoniac  à 
l'intérieur.  Le  i5,  l'os  était  à  découvert.  Lé  ï6, 
cordonnet  de  charpie  imbibé  d'ammoniac  autour 
de  l'os.  Le  22  ,  la  portion  excédante  du  péroné 
reste  à  la  main.  Le  25,  celle  du  tibia  a  cédé  à 
un  léger  ébranlement;  il  reste  un  fragment  de 
cet  os  adhérent  à  l'articulation  ;  ce  fragment 
était  recouvert  de  papilles  charnues  :  même  pan- 
sement. Les  premiers  jours  d'octobre  ,  la  plaie 
était  cicatrisée.  Le  12  ,  fièvre  par  suite  d'indi- 
gestion ;  la  cure  est  retardée  de  huit  jours.  Le  8 
octobre  ,  le  malade  retourne  chez  lui  avec  une 
petite  plaie  simple. 

En  1814.,  cet  homme  fit  encore  usage  du  pain 
de  seigle  ergoté  ;  se  rendit ,  par  économie ,  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Ljon  où  il  est  mort. 

XIX.<^    OBSERVA.TION. 

Sur  les  engorgemens  séreux. 

Le  2-4  octobre  181 5,  appelé  au  domicile  de 
M.  Louis  Chapuy ,  marinier,  village  de  Larue- 
Dinel,  commune  d'Artaix  (Saône  et  Loire),  qui 
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tîepiils  |)liisieurs  années,  avait  un  engorgement 
séreux  aux  jambes  et  aux  pieds.  Ce  malade  avait 
aussi  la  rate  obstruée;  il  se  plaignait  de  douleurs, 
de  lourmilicmens,  de  froid  continuel  aux  mem- 
bres pelviens  ,  insensibilité  aux  doigts  des  pieds. 
Je  pouls  petit  et  concentré;  les  jambes  étaient 
scelles  depuis  huit  jours.  J'estimai  qu'il  entrait 
im  qi:a;t  d'ergot  dans  le  pain  dont  il  faisait  usage 
depuis  qjiinze  jours;  mais  ce  malade  buvait  du 
vin  et  mangeait  succulent. 

Le  25,  frictions  avec  l'ammoniac  ;  deux  heures 
après,  cessation  du  froid  et'des  douleurs;  inté- 
rieurement, décoction  de  qnina,  quatre  gouttes 
ammoniac  par  dose.  Le  26  et  le  27  ,  bain  de  les- 
sive; le  29,  reprend  ses  travaux.  Au  retour  d'un 
voyage  de  quinze  jours,  rengorgeaient  reparut 
avec  moins  de  développement. 

XX. <=     OBSEUVATION. 

Sur  un  Malade  ergoté  y  abandonné  a  la  nature. 

Le  20  décembre  1S19,  est  entré  à  l'hospice  de 
Marcignj  ,  Philibert  Bernard,  de  la  commune  de 
S.  Yan^  canton  de  Digoin  (  Saône  et  Loire  ),  âgé 
de  19  ans,  d'une  physionomie  slupide  ,  bouffi; 
un  moignon  cicatrisé  à  farticulalion  tarso-méta- 
tarsienne.  Les  premiers  jours  de  septembre  181/4, 
il  éprouva  les  premiers  symptômes  de  l'ergotisme; 
le  sphacèle  se  maniiesla  aux  doigts  des  pieds,  les 
premiers  jours  de  décembre  { .")  mois);  il  a  coti- 
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serve  celte  gangrène  jusqu'à  la  fin  de  juin  181 5 
(  8  mois  ) ,  époque  à  laquelle  la  chute  s'effectua, 
La  cicatrice  n'a  eu  lieu  qu'en  octobre  181G  (  17 
mois  );  total  du  règne  de  la  maladie,  28  mois. 

La  jambe  est  restée  mince,  fade,  ridée,  recou- 
verte d'une  croule  écailleuse ,  et  facile  à  s'exco- 
rier au  moindre  frottement.  Il  s'était  fait  établir 
un  cautère  :  son  élat  actuel  a  de  la  tendance  à  la 
cachexie  scorbutique. 

XXI. «     OBSERVATION. 

Sur  l'Ergot  appliqué  extérieurement. 

Le  7  septembre  i8i3,  je  pris  un  morceau  de 
muscle  de  bœuf,  coupé  récemment  et  tué  de  la 
veille.  Je  garnis  celte  chair  de  grains  ergotes  ,  et 
je  les  laissai  six  heures.  Cette  chair  prit  une  teinte 
violette  et  était  légèrement  crispée.  Je  la  trempai 
ensuite  dans  la  lessive,  pendant  environ  deux 
heures;  elle  reprit  son  état  naturel.  En  1818,  je 
réunis  quelques  grains  ergotes  les  plus  récens; 
je  râpai  la  pellicule  ou  enveloppe  de  ce  grain  ; 
j'en  saupoudrai  le  tiers  d'une  plaie  tendant  à  ci- 
catrice. Je  concassai  la  partie  blanche  du  grain; 
j'en  recouvre  l'autre  tiers;  je  laisse  ces  substances 
environ  une  heure;  ensuite,  j'enlève  le  tout  avec 
la  spatule  d'argent.  La  partie  de  la  plaie  où  était 
appliquée l'écorce,  était  brune,  et  celle  saupou- 
drée de  la  substance  interne  du  grain  ergoté,  était 
jaune;  l'autre  tiers  n'avait  point  changé. 
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Je  passai  légèrement  un  peu  d'ammoniac  sur 

le  tiers  brun;  en  moins  d'une  demi-heure,  il  re- 
prit son  état  primilil",  mais  plus  boursouflé;  et 
par  ce  même  procédé,  le  tiers  jaune  lut  plutôt 
rappelé  à  sa  couleur  naturelle  que  le  premier.  Je 
posai  sur  le  tout  un  plumasseau  de  styrax,  et  une 
compr<;sse  imbibée  de  décoction  de  quina;  le  len- 
demain je  levai  l'appareil ,  il  n'en  restait  aucun 
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XXII. «    OBSERVATION, 

Ou  vii^.  de  la  dissertation  médicale  de  M.  Or- 
jollct  f  recueillie  a  L'hôpital  de  Grenoble. 

«  Un  militaire  (  dit  M.  Orjollet  )  .  âgé  de  26 

»  ans,  revenant  de  Russie,  et  marchant  depuis 

M  trois  mois  sans  interruption  ,  entra  à  l'hospice 

»  de  Grenoble,  pour  s'y  reposer  pendant  quel- 

»  ques  jours;  il  n'éprouvait  que  de  la  fatigue; 

»  il  paraissait  bien  portant  du  reste.  Peu  de  jours 

»  après  son  arrivée,  il  éprouva  un  fourmillement 

»  dans  le  pied  et  la  jambe  gauche;  le  pied  se  lu- 

w  mélla  ,  la  peau  devint  violette  ,  froide  et  pres- 

5)  que  insensible.  On  lui  appliqua  sur  le  pied  et 

»  la  jambe,  des  Compresses  imbibées  d'une  dis- 

ï>  solution  de  sulfate  d'alumine  et  d'hjdroclorate 

»  d'ammoniac  (  sel  ammoniac  ).  Les  douleurs 

5)  augmentèrent;   la  gangrène  s'empara  des  or- 

>•  teils  et  du  métatarse;  on  crut  devoir  rempla- 

»  cer  la  dissolution  d'alun  et  de  sel  ammoniac, 
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»  par  la  décoction  de  quina ,  ce  qui  fut  fait  pen- 
j)   dant  trois  jours.  Un  mieux  sensible  se  mani- 
»   festa  ;  la  «j^angrène  paraissait  se  borner,  lors- 
»   que  l'on  revint  à  la  première  application  ,  qui 
»  augmenta  encore  les  premiers  symptômes.  La 
«  peau  du  pied  et  de  la  jambe  se  délaclia  en 
»  forme  de  botte;  le  sphaccle  gagna  la  cuisse, 
«   le  bas-ventre  ;  et  le  mallieureux  succomba  ». 
J'ai  dit,  page  09,  ce  que  je  pensais  de  cette 
observation  j  j'ai  vu  dans  les  hôpitaux  de  Brest 
et  de  Toulon ,  de  semblables  faits  à  la  suite  de 
longues  routes  que  terminaient  des  marins;  Tam- 
putalion  en  a  été  le  plus  souvent  le  résultat.  Le 
traitement  était  la  décoction  de  quina  alcoholisée 
et  camphrée;  et  intérieurement,  le  quina  en  subs- 
tance. J'ai  vu  à  l'hôpital  de  Chalon-sur-Saône, 
en  1790,  un  militaire  entré  à  l'hospice  pour  pren- 
dre quelques  jours  de  repos,  à  la  suite  d'une  lon- 
gue roule  à  marches  forcées.  Il  se  comporta  ainsi 
que  je  l'ai  annoncé.  Les  glandes  inguinales  se 
gonflèrent  ;  les  doigts  des  pieds ,  le  pied  et  la 
jambe  se  tuméfièrent;  la  gangrène  débuta  par 
les  orteils  ^t  successivement  ;  le  membre  pelvien 
gauche  fut  sphacélé  jusqu'à  l'abdomen;  il  mou- 
rut. Ce  fait  est  semblable  à  celui  de  M.  Orjollet. 
L'ergot  n'est  donc  pas  la  cause  de  la  gangrène  du 
sujet  de  son  observation. 
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XX  III.*"    OltSi;U  VATION  , 

Recueillie  dans  le  N".  oGq  ,  du  samedi  7  octo- 
bre i8i3^  des  bulletins  du  département  de 
VAllier. 

Le  2.2  septembre  181 5. 

Le  Médecin  de  Thospice  de  Gavelle , 
A  M.  le  Baron  de  V Empire  Préfet  de  VAllier. 

Monsieur  le  Baron  , 

«  Nous  venons  de  recevoir  dans  l'hospice  de 
w  Gajette,  un  homme  et  une  femme  de  la  com- 
»  muiie  de  Magnet ,  qui  après  avoir  fait  usage 
>j  pendant  environ  deux  mois  du  pain  fait  avec 
»  du  seigle  dans  lequel ,  d'après  leur  rapport , 
M  il  y  avait  un  tiers  de  celui  qu'on  appelle  cornu 
«  ou  ergoté,  ont  éprouvé  de  grands  accidens. 
»  Le  mari  sur-tout  qui  en  a  mangé  plus  que  la 
»  femme  ,  a  actuellement  le  pied  ,  la  jambe  ,  et 
»  une  partie  de  la  cuisse  dans  un  état  de  gan- 
»•  grène  tel  que,  peut-être,  on  ne  parviendra  pas 
w  à  sauver  le  membre.  La  gangrène  paraît  inèfne 
»  faire  des  progrès  qui  donnent-lieu  à  craindre 
«  pour  les  jours  du  malade.  La  l'emme  n'a  eu  que 
»  les  orteils  un  peu  noirs  ,  et  qui  se  sont  en  partie 
»  dépouillés  de  l'épiderme  qui  les  recouvrait. 
>j  Ces  terribles  accidens  ont  débuté  par  des  maux 
>i  de  cœur,  des  vomissemens ,  la  faiblesse  et  l'en- 
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»  gourJissement  des  membres.  Une  personne  qui 

»   est  venue  secourir  ces  malheureux ,  et  qui  a 

»  mangé  de  ce  même  pain  ,  ainsi  que  plusieurs 

»  de  ses  voisins  à  qui  ils  en  avaient  donné  ,  ont 

M   éprouvé  les  mêmes  accidens,  mais  fort  heureu- 

»  sèment  pour  les  uns  et  les  autres,  qu'ils  n'en 

»   ont  mangé  qu'une  fois;  aussi,  ces  accidens  se 

»  sont-ils  bientôt  dissipés ,  sans  en  laisser  subsis- 

M  ter  aucune  trace.  Il  n'en  a  pas  été  de  même 

M  des  deux  malheureuses  victimes  de  leur  igno- 

»   rance,  qui  ont  mangé  environ  six  double-dé- 

»   calitres  ;  encore  ,  la  femme  n'en  ayant  mangé 

w    que  très-peu  ,  attendu  qu'elle  le  trouvait  d'un 

>j   goût  très  amer,  et  qu'elle  ne  pouvait  l'avaler  , 

»  le  mari  seul  peut  avoir  consommé  plus  des  5/4- 

w  de  la  quantité  indiquée;  aussi,  ce  malheureux 

M   est-il  dans  un^lat  qui  laisse  peu  d'espoir.  Coin- 

»  me  le  danger  qui  peut  résulter  de  pareils  grains, 

M   et  peut,  comme  le  prouvent  les  deux  person- 

w   nés  admises  à  l'hospice  de  Gayette  ;  et  qu'il  est 

»  vraisemblable  que  d'autres  cultivateurs  peu- 

»  vent  avoir  cueilli  du  blé  ergoté,  et  peuvent  en 

»   faire  usage  pour  eux-mêmes,  ou  le  faire  con- 

«   duire  dans  différens  marchés,  il  serait  à  pro- 

»   pos ,  M.  le  Préfet,  d'insérer  cette  notice  dans 

M   le  bulletin  du  déparlement,  et  d'inviter  mes- 

j>  sieurs  les  maires  des  communes  ruralts  à  pré- 

»   venir  leurs  administrés  du  danger  qu'ils  cou- 

«  rent  eu  faisant  usago,  soit  pour  eux,  soit  pour 

i3 
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w  leurs  bestiaux,  ou  blé  ergoté  ;  qu'ils  ne  peu- 
»  vent  s'en  préserver,  qu'en  séparant  avec  beau- 
«  coup  de  soin  le  blé  sain  de  celui  qui  est  altéré , 
w  soit  par  les  moyens  du  crible,  ou  toute  autre 
»  manière  w. 

Signé ^  ViLARD,  D.  M.  p. 

A  cette  époque,  M.  Cossonier  ,  sous-Préfet  de 
la  Palice  (  Allier  ),  me  lit  l'invitation  de  me  ren- 
dre avec  lui  dans  les  communes  de  Luneau  ,  d'A- 
vrilly ,  du  Bouchaud ,  afin  de  visiter  nombre  de 
ces  malades  ,  et  aviser  aux  moyens  de  les  guérir. 
Je  me  chargeai  d'un  certain  nombre  ;  j'en  fis 
transporter  à  l'hospice  de  Marcigny ,  dont  quel- 
ques-uns font  le  sujet  de  mes  observations. 

M.  le  marquis  de  Vaulchier ,  alors  préfet  de 
Saône  et  Loire,  faisait  chaque  année  insérer  dans 
les  actes  de  sa  préfecture  ,  une  injonction  à  mes- 
sieurs les  maires  d'avoir  à  publier  pendant  trois 
dimanches  de  suite ,  à  l'issue  des  messes  parois- 
siales, et  les  dangers  de  s'alimenter  d'ergot,  et 
les  moyens  de  le  séparer  du  bon  grain  ;  et  ce , 
d'après  les  avis  que  j'avais  l'honneur  de  lui  trans- 
mettre, ainsi  que  M.  le  docteur  Carmois  de  Fa- 
ray  ,  nommé  par  M.  le  préfet ,  pour  venir  ins- 
pecter les  malades  que  j'avais  désignés.  (  Voyez 
les  bulletins  des  actes  administratifs  de  Saône  et 
Loire,  N.o  18,  année  1820 ;  N.o*  2.\  et  28,  an- 
née 1821  ).  Dans  ces  derniers,  M.  le  préfet  fait 
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part  des  moyens  indiqués  clans  la  nolice  de  mon- 
sieur Tessier,  imprimée  à  Paris  en  1821.  Celte 
notice,  que  daigna  m'envojer  S.  Exe.  le  ministre 
de  l'intérieur,  sur  la  demande  que  fit  pour  moi 
M.  le  marquis  de  Vaulchier.  En  meme-lems  M.  le 
préfet  adressa  à  S.  Exe.  les  attestations  de  qua- 
torze communes  ,  trois  cantons  et  deux  arrondis- 
semens,  qui  affirmaient  les  succès  que  j'avais  ob- 
tenus par  ma  méthode  de  traitement,  et  le  nom- 
bre des  malades  que  j'avais  guéris. 

Charolles  ^  le  i6  novembre  1821. 

Le  Sous-Préfet  de  l'arrondissement  de  Charolles , 

A  M.  le  Maire  de  la  ville  de  Marcigny  ^ 

Monsieur  le  Maire  , 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  copie  de  la 
réponse  de  S.  Exe.  le  ministre  de  l'Intérieur,  au 
rapport  qui  lui  a  été  fait  le  19  octobre  dernier, 
au  sujet  de  la  maladie  connue  sous  le  nom  d'er- 
got, qui  s'est  manifestée  dans  le  canton  de  Mar- 
cjgny.  M.  le  préfet  a  saisi  cette  occasion  pour 
rappeler  à  l'attention  de  S.  Exe. ,  le  mémoire 
fourni  en  1817,  par  M.  Courhaut,  chirurgien  de 
Phospice  de  votre  ville,  sur  le  traitement  de  cette 
maladie. 
^^  Je  vous  prie  de  donner  communication  de  cette 
lettre  à  M.  Courhaut,  et  de  la  pièce  qui  raccom- 
pagne. 


(    lûO   ) 
J'ai  l'honneur  irèlrc  avec  une  parfaite  eonsidc- 
ralion  , 

Monsieur  le  Maire  , 

p^otre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur  f 

Angles. 

Paris  ,  le  2  novembre  1821. 

M.  le  préfet,  en  m'annoncant  par  une  lettre 
du  19  de  ee  mois,  que  la  maladie  connue  sous 
le  nom  â^ ergot ^  vient  de  se  manifester  dans  quel- 
ques communes  de  votre  département,  vous  rap- 
pelez que  le  sieur  Courhaut ,  ofilcier  de  santé  à 
Marci<^nj  ,  avait  soumis  à  la  faculté  de  médecine 
de  Paris,  un  mémoire  sur  celte  maladie,  et  sur 
la  manière  de  la  traiter. 

Le  mémoire  de  M.  Courhaut,  a  été  en  effet 
transmis  à  la  faculté  de  médecine  au  mois  de  dé- 
cembre 1817.  La  faculté  a  été  souvent  invitée  à 
donner  son  avis  sur  la  méthode  de  traitement  pro- 
posée par  l'auteur;  mais,  elle  n'a  point  répondu 
à  cette  demande.  Comme  l'académie  rojale  de 
médecine  est  maintenant  chargée  de  l'examen  de 
toutes  les  découvertes  qui  intéressent  l'art  de  gué- 
rir, je  viens  d'inviter  le  doyen  de  la  faculté,  à 
lui  faire  remettre  le  mémoire  de  M.  Courhaut.^ 
Je  uc  doute  pas  qu'elle  n'en  prenne  aussi  -  tôt 
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connaissance  ;  et  je  vous  ferai  part  du  jugement 
qu'elle  en  aura  porté. 

Je  suis,  etc.  le  conseiller  d'Etal  cliarg-é  de  Tad- 
niinislralion  générale  des  hospices  et  établisse- 
mens  do  bienfaisance , 

Signé  hsiTon  Capelle.  ' 

Pour  copie  conforme  : 
Le  Secrétaire  général.         Signé,  A.  TuPiNiER. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  Sous-Préfet ,  Angles. 

Charolles ^  le  ^janvier  1822. 

Le  Sous-Préfet  de  l'arrondissement  de  Charolles, 
A  M.  le  Maire  de  la  ville  de  Marcignj ^ 

Monsieur  le  Maire, 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  faire  remettre  à 
M.  Courbant,  officier  de  santé  à  Marcignj ,  la 
lettre  ci-jointe  qui  contient  un  exemplaire  de  la 
notice  de  M.  Tessier  sut  le  seigle  ergoté,  dont 
il  a  fait  la  demande  à  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'in- 
térieur. 

Je  vous  serai  obligé  de  faire  connajlre  en 
même  temps  à  M.  Courhaut,  que  M.  le  Préfet  a 
adressé  à  S.  Exe.  la  lettre  de  M.  le  Sous-Préfet 
de  la  Palice ,  pour  être  transmise  à  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  et  réunie  aux  pièces  qu'il  a 
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fournies  à  Tappui  de  son  mémoire  sur  la  maladie 
causée  par  Tusage  du  seigle  ergolé. 

J'ai  riionneur  d'être  avec  une  parfaite  consi- 
dération , 

Monsieur  le  Maire  , 

V"  ,  Votre  très-humhle  et  très- 

obéissant  serviteur, 
Pour  M.  le  Sous-Préfct  appelé  au  clief-lieu,  le  Délégué, 

ROUGEMONT. 

Le  lo  juin  1821  ,  étant  à  Vichy  pour  cause  de 
maladie ,  je  remis  à  M.  Lucas ,  médecin  de  Son 
Altesse  Royale  Madame  la  Dauphine  et  membre 
de  l'académie  royale  de  médecine  de  Paris,  une 
copie  de  l'ébauche  de  l'ouvrage  que  j'ai  l'hon- 
neur d'offrir  aujourd'hui  au  public ,  afin  que  ce 
savant  daignât  la  soumettre  à  l'académie  dont  il 
est  membre.  M.  Lucas  voulut  bien  accueillir  ma 
proposition  et  accepter  le  manuscrit.  Il  se  fit  un 
plaisir  de  le  communiquer  à  quelques  médecins 
qui  étaient  aux  eaux,  et  à  quelques  personnes 
distinguées  de  qui  je  reçus  les  félicitations. 

M.  le  docteur  Lucas  m'a  prouvé  que  cette  ébau- 
che était  pour  lui  de  quelque  intérêt,  d'après  la 
lettre  suivante  : 

Paris,  le  i.i  novembre  1821. 

Assistant  le  10  novembre  à  la  séance  de  l'aca- 
démie ,   j'ai  entendu   donner   lecture  de   votre 
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lettre  (*);  et,  d'après  les  intentions  que  vous  y 
exprimez  ,  je  remettrai  sur  le  bureau  le  mémoire 
que  vous  m'avez  confié  sur  l'ergot  du  blé.  Vos 
observations  chirurgicales  (**)  seront  sans  doute 
renvoyées  à  la  section  de  chirurgie.  J'ignore  la 
part  que  prendra  l'académie  royale  de  médecine 
sur  votre  mémoire  que  je  lui  remettrai  ;  je  ne 
doute  pas  qu'elle  n'en  ordonne  le  rapport  en  le 
renvoyant  à  une  commission  spéciale. 

J'apprends  avec  plaisir  l'amélioration  de  votre 
santé  depuis  votre  départ  de  Yichy. 

J'ai  l'honneur  d'être  ^  avec  la  plus  profonde 
considération  y 

Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur, 

Aug.  Lucas. 

Par  une  autre  du  2  janvier  1822  ,  M.  Lucas 
me  dit  :  Ainsi  que  je  vous  l'ai  écrit,  j'ai  remis  vo- 
tre mémoire  à  M.  Tessier,  de  l'académie  des 

(*)  Cette  lettre  est  celle  par  laquelle  j'annonce  à  l'aca- 
démie la  découverte  que  j'ai  faite  de  la  nature  de  cause 
des  inflammations. 

[**)  Observation  d'une  plaie  d'arme  à  feu  avec  frac- 
ture des  os  du  carpe,  dans  laquelle  j'ai  obtenu  ,  par  ma 
nouvelle  méthode,  la  détersion,  l'exfoliation  partielle 
des  os  du  carpe,  le  recollement  des  lambeaux  formés 
par  les  quatre  doigts  reslaus,  et  la  cicatrice  en  aS  jours. 
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sciences   et  de   mcclecine.   Je   pense   qu'il   serî^^ 
nommé  commissaire  pour  en  faire  le  rapport. 

J'aurais  cru  mésuser  des  instans  trop  précieux 
pour  l'humanité  soiifTpanle,  que  m'aurait  accor- 
dés M.  Lucas  en  mulli[)ljant  ma  correspondance, 
et,  dans  celle  crainte,  j'ai  vécu  dans  rallente. 

XXIV. «    OBSERVATION, 

Sur  la  le7ileur  des  progrès  de  l'Ergolj  dans  les 
années  d'ahondance. 

Le  nomme  Bonnefoy,  propriétaire  en  la  com- 
mune de  Yindecy,  canton  de  Marcigny,  arron- 
dissement de  Cliarolles  (  Saône  et  Loire  )  j  âgé 
de  27  ans,  se  présente  à  moi  le  20  octobre  1821, 
la  figure  pâle,  une  lassitude  dans  les  membres, 
un  froid  continuel  aux  extrémités  inférieures  des 
membres  pelviens  ,  supportant  un  mal-ctre  depuis 
deux  mois  environ;  ayant  été  atteint  d'une  fièvre- 
tierce  sur  la  fin  d'août,  laquelle  a  été  précédée 
de  coliques  et  de  diarrhées,  et  suivie  d'engorge- 
iiiens  séreux  aux  jambes.  A  la  première  inspec- 
tion ,  je  considérai  l'état  du  malade  comme  celui 
d'une  personne  qui  aurait  été  atteinte  de  fièvre 
d'automne;  j'ordonnai  quelques  amers  et  apéri- 
tifs. Le  19  novembre,  le  malade  se  représente  : 
l'engorgement  des  jambes  avait  disparu  ;  il  lui 
succédait  un  affaiblissement  extraordinaire  des 
parlles  cliarnues,  une  teinte  rose,  un  fourmille- 
Hicnt,   un  froid  continuel  et  insupportable i  le 
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pouls  était  petit ,  concentré  et  régulier.  Je  ques- 
tionnai le  malade  sur  la  nature  de  ses  alimens , 
et  principalement  celle  de  son  pain  :  il  me  dit 
que ,  d'abord  après  inoisson ,  ils  avaient  cueilli 
un  petit  canton  de  seigle  contenant  un  vingtième 
d'ergot  ;  que  c'était  depuis  cette  époque  qu'il 
avait  éprouvé  un  mal-être,  ainsi  que  sa  mère  déjà 
âgée  ;  mais  que  cette  dernière  ne  fut  point  in- 
commodée. 

De  suite,  je  lui  fis  des  frictions  avec  l'ammo- 
niac ,  je  lui  administrai  intérieurement  la  potion 
de  quina  ,  avec  4  gouttes  d'ammoniac.  Dans  l'es- 
pace de  deux  heures,  la  chaleur  fut  rappelée;  les 
douleurs  cessèrent.  Le  8,  il  était  radicalement 
guéri.  11  n'y  eut  cette  année  à  ma  connaissance, 
que  cinq  à  six  personnes  atteintes  de  cette  ma- 
ladie, et  aux  premières  périodes. 

FIN. 


ii 
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ERRATA. 

Page  5,  ligne  17  :  anguinantes,  lisez  engainantes. 

Page  5,  ligne  5:  lenlement  et  pour  parvenir,  lisez 
lentement  pour  parvenir. 

Idem,  ligne  17:  Décandallc,  lisez  Decandolle. 

Iclem^  ligne  20.  scleratiuni,  lisez  sclerotium.  ' 

Page  7 ,  ligne  10  :  depuis  20  jusqu'à  24  •,  Usez  de  4  jus- 
qu'à 20. 

Idem,  ligne  26  :  à  la  base  de  la  valve,  lisez  à  la  base 
de  l'embryon. 

Page  10,  ligne  21  :  bulle,  lisez  balle. 

Page  21 ,  ligne  22  :  sans  la  cbaleur  et  l'iiumidité,  lisez 
sans  la  chaleur,  l'humidité  et  un  acide. 

Page  39,  ligne  24  :  Curet,  lisez  Cauret. 

Idem,  ligne  dernière:  Orgeollet,  lisez  Orjollet. 

Page  61  ,  ligjies  19,  20,  21  :  depuis  le  mot:  sous  lui, 
Usez  sous  lui  l'embryon  ,  et  de  chacune  de  ces  valves 
découpées  sortent  de  leurs  aisselles  les  deux  petits  filets 
blancs  qui  soutiennent  les  anthères. 


OBSERVATION. 

Le  mot  invasion  y  employé  par  divers  auteurs  en  médecine 
pour  de'signer  l'origine  d'une  maladie,  est  usité  dans  cet  ou- 
vrage pour  indiquer  l'action  d'envahir  et  de  s'étendre  qu'exer- 
cent les  principes  délétères  sur  une  ou  plusieurs  parties  de 
l'organisalion  auimale.  Le  mot  fermentation  indique  l'origine. 
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MÉMOIRE  HISTORIQUE 


SUR  L'EMPLOI 


DU  SEIGLE  ERGOTE 

DANS  L'ACCOUCHEMENT. 


MÉMOIRE  HISTORIQUE 

SUR  L'EMPLOI 

DU  SEIGLE  ERGOTÉ 

POUR  ACCÉLÉRER  OU  DÉTERMINER 
L'ACCOUCHEMEIVT 

OU   LA  DÉLIVRANCE 

DANS  LE  CAS  d'iNERTIE  DE  LA  MATRICE  ,* 

PAR  A.  C.  L.  VILLENEUVE,  d.  m. 


PARIS, 

I  GABON  ,  Libraire  ,  rue  de  l'École  de  Médecine,  n°  lo  ; 
I  MIGNERET,  Imprim-Lib.,  rue  du  Dragon,  n"  ao. 

1827. 


AVANT-PROPOS. 


Persuadé  depuis  longtemps  du  service  éminent 
que  l'on  rendrait  à  l'Art  des  Accouchemens  ,  si  Ton 
parvenait  à  déterminer  d'une  manière  aussi  exacte 
que  possible ,  quelle  est  l'action  du  seigle  ergoté  sur 
la  matrice  ,  lors  de  l'enfantement ,  et  dans  quelques 
circonstances  qui  en  dépendent ,  j'avais  proposé,  il  y  a 
déjà  plusieurs  années,  à  une  Société  de  médecine  dont 
j'ai  l'honneur  d'être  membre  ,  de  faire  de  cet  objet  le 
sujet  d'un  de  ses  prix.  Ma  proposition  n'ayant  point 
été  agréée  par  mes  Collègues  ,  les  uns  regardant  la 
chose  comme  jugée  négativement,  et  les  autres  con- 
sidérant le  sujet  comme  trop  peu  important  pour  y 
appeler  l'attention  des  observateurs,  je  vis  avec  regret 
s'échapper  une  occasion  de  solliciter  de  nouvelles  ex- 
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pericnces  et  d'obtenir  de  nouveaux  résultats  sur  l'ac- 
tion d'une  substance  regardée  ,  dans  le  cas  dont  il 
s'agit  ,  comme  héroïque  par  les  uns  ,  comme  inerte 
par  d'autres,  et  comme  dangereuse  par  quelques-uns; 
opinions  contradictoires  ,  professées  par  des  savans 
également  rccommandables  ;  ce  qui  ne  surprendra 
nullement  ceux  qui  cultivent  les  sciences  médicales. 

Mais  depuis  quelque  temps ,  de  nouvelles  expé- 
riences et  de  nouveaux  essais  ayant  eu  lieu  ,  des 
notices  et  même  des  traités  ex  professa  ayant  été 
publiés  sur  l'emploi  obstétrical  du  seigle  ergoté  ,  par 
un  grand  nombre  de  médecins  nationaux  ou  étrangers; 
j'ai  cru  utile,  pour  mieux  fixer  sur  ce  sujet  l'attention 
des  gens  de  l'art ,  de  donner  un  précis  de  tout  ce  qui 
a  été  dit  ou  écrit  pour  et  contre  ce  nouvel  agent  thé- 
rapeutique, en  y  joignant  le  résultat  de  ma  pratique 
et  de  mes  observations. 

Tel  est  l'objet  de  ce  mémoire,  destiné  particulière- 
ment aux  personnes  qui  pratiquent  les  accouchemens , 
et  que  j'engage  à*  tenter  elles-mêmes  de  nouvelles  ex- 
périences, et  à  en  publier  les  résultats,  quels  qu'ils 
soient. 
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En  attendant  que  le  seigle  ergoté  soit  assez  usité 
à  Paris  ,  pour  se  trouver  chez  tous  les  Pharmaciens  , 
je  crois  rendre  service  à  mes  Confrères  ,  en  les  pré- 
venant qu'ils  sont  sûrs  d'en  trouver  chez  MM.  : 

Baudot,  rue  St.-Honoré  ,  n"  24?  ; 
BouDET,  rue  du  Four- St .-Germain ,  n°  88, 
Labarraque  ,  rue  St.-Martin  ,  n°  69. 
Reymond  ,  rue  du  Faubourg-St.-Honoré  ,  n°  108. 
Robinet  ,  rue  de  Beaune  ,  n°  aS, 
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MÉMOIRE  HISTORIQUE 

SUR  L'EMPLOI 

DU  SEIGLE  ERGOTÉ 

POUR  ACCÉLÉRER 

L'ACCOUCHEMENT. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Considérations  générales  sur  F  Inertie  de  la  Matrice. 

Parmi  les  circonstances  qui  retardent  ou  empê- 
chent l'accouchement,  l'inertie  de  la  matrice,  que 
M.  Broussais  compare  à  l'adynamie  dans  les  muscles , 
est  une  de  celles  qui  se  rencontrent  le  plus  fréquem- 
ment. Cette  inertie  ,  caractérisée  par  des  douleurs 
lentes,  faibles,  éloignées,  sans  dureté  manifeste  de 
l'organe  utérin  lors  de  ses  contractions ,  et  sans  ten- 
dance efficace  à  l'expulsion  du  fœtus,  peut  dépendre 
de  causes  physiques  et  de  causes  morales.  Parmi  les 
premières ,  on  compte  d'une  part ,  la  faiblesse  géné- 
rale de  la  femme,  soit   constitutionnelle,  soit  mala- 
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divc  ;  et  dorautro,  la  faiblesse  parliculitTC  de;  l'utérus, 
la(juelle  peut  être  iunée  ou  provenir,  soit  de  grossesses 
nmltiplices ,  soit  du  trop  de  volume  du  produit  de  la 
conception  ,  soit  de  la  durée  du  travail,  soit  de  l'écou- 
lement prématuix;  des  eaux,  ou  de  leur  trop  grande 
quantité  ;  soit  d'une  hémorrhagie,  etc.  Dans  les  causes 
morales,  on  comprend  les  «motions  et  toutes  les  af- 
fections tristes  dont  la  femme  peut  être  atteinte  au 
moment  même  ou  dans  le  cours  du  travail. 

M.  Dugès,  avec  M.""  Lacliapelle  ,  distingue,  rela- 
tivement aux  causes  qui  les  produisent,  deux  es- 
pèces d'inertie  utérine  :  l'une,  par  torpeur,  qui  est 
le  résultat  d'une  forte  distension  par  des  jumeaux, 
une  trop  grande  quantité  d'eau ,  etc.  ;  l'autre ,  par 
épuisement  ou  par  fatigue ,  et  qui  est  la  suite  de  con- 
tractions vives  et  prolongées.  Cette  distinction  ,  quoi- 
que très-physiologique  et  fort  lumineuse,  n'apportant 
d'ailleurs  aucune  modification  dans  l'emploi  du  moyen 
qui  nous  occupe,  nous  ne  la  citons  que  pour  montrer 
qu'elle  ne  nous  est  point  inconnue. 

Plusieurs  autres  circonstances,  qu'il  est  bien  impor- 
tant de  ne  pas  confondre  avec  l'inertie  de  l'utérus , 
peuvent  aussi  ralentir  ou  arrt^;er  le  travail  de  l'ac- 
couchement; telles  sont  la  pléthore  générale  et  peut- 
être  au^i  une  pléthore  utérine;  un  état  de  spasme 
<]e  toute  l'économie,  ou  seulement  de  la  matrice;  la 
rigidité  du  col  de  cet  organe  ;  circonstances  qui  exi- 
gent des  moyens  particuliers  appropriés,  et  dans  les- 
quelles celui  dont  nous  nous  occupons  serait  plus  ou 
moins  nuisible,  ainsi  que  nous  le  dirons  parla  suite. 
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Quant  aux  lenteurs  ou  aux  difficultés  craccouchc- 
niens  qui  résultent  de  vices  de  conformation  de  la 
mère  ou  de  l'enfant ,  et  même  de  la  seule  position  de 
€e  dernier,  on  conçoit  qu'elles  réclament  encore  moins 
l'emploi  du  seigle  ergoté. 

Pour  remédier  à  cette  inertie,  dont  les  résultats 
peuvent  être  plus  ou  moins  graves  pour  la  mère  ou 
pour  l'enfant ,  et  qui  dans  tous  les  cas,  en  se  prolon- 
geant, fait  le  désespoir  de  la  femme  en  travail,  le 
tourment  de  ceux  qui  l'entourent ,  et  cause  mille  en- 
nuis à  la  personne  qui  l'assiste ,  les  accoucheurs  ont 
employé  différens  moyens ,  tels  que  de  faire  lever  et 
marcher  la  femme ,  l'application  de  linges  chauds  sur 
le  bas-ventre  et  les  parties  génitales ,  la  vapeur  de 
l'eau  chaude  dirigée  vers  ces  mêmes  parties ,  les  em- 
broiR^ions  spiritueuses  sur  la  région  utérine,  une 
pression  modérée  exercée  sur  les  parois  abdominales 
correspondantes ,  à  l'aide  de  la  main  et  des  doigts 
fortement  écartés,  de  manière  à  former  un  point 
d'appui  à  l'utérus  ;  les  pressions  exercées  ,  soit  sur 
la  commissure  antérieure  du  périnée,  soit  sur  la 
partie  postérieure  des  lèvres  de  la  vulve,  soit  sur  l'ori- 
fice utérin  ;  moyens  préconisés  par  Solayrès ,  et  re- 
commandés par  M."*  Lachapelle  ;  la  titillation  du 
coi  de  l'utérus,  etc.  A  l'intérieur,  ils  ont  conseillé  et 
administré  des  toniques  ,  des  excitans,  des  slimulans, 
tirés  des  eaux  aromatiques ,  des  spiritueux,  des  sirops 
cordiaux ,  tels  que  les  eaux  distillées  de  canelle ,  de 
mélisse,  de  menthe,  etc.  ;  le  vin  chaud,  les  teintures 
de  castoréum,  de  quinquina,  l'eau  de  mélisse  spiri- 
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tueuse,  l'eau  do  Cologne,  1  olixir  de  Garus;  les  sirops 
d'œillets,  de  vanille,  de  chèvre-feuille,  de  stœchas 
simple  ou  compose,  le  safran,  la  rhue,  même  les 
arislolochi(]uos.  On  administrait  des  vomitifs,  des 
pin-^alifs  |)lus  ou  moins  actifs.  On  donnait  aussi  des 
lavemens  acres  et  irritans,  avec  du  tabac,  du  séné, 
du  sel ,  etc. 

Ilippocrato  et  Ilarvée  ordonnaient  des  sternuta- 
toires. 

Ambroise  Paré  prescrivait  une  poudre  qu'il  regar- 
dait comme  très-énergique,  ainsi  qu'un  cljstère aigu, 
pour  ranimer  les  douleurs  languides. 

Moriceau  conseillait  particulièrement  une  tasse 
d'une  infusion  de  séné  avec  le  jus  d'une  orange  aigre, 
et  s'il  était  nécessaire,  une  ou  deux  heures  après,  un 
cljstcre  fort.  .  • 

Smellic  faisait  boire,  à  petite  dose,  de  la  Pierre 
avec  addition  de  sucre  de  muscade  et  d'eau  de  ge- 
nièvre. 

De  temps  immémorial  les  Allemands  font  prendre 
une  très-forte  infusion  de  café. 

Rathlaw  ,  accoucheur  hollandais,  employait ,  dès 
17^7 5  "ï^  moyen  que  M.  Desgranges,  et  depuis  lui 
plusieurs  auteurs,  regardent ,  d'après  ses  effets,  comme 
devant  être  du  seigle  ergoté.  Voici,  à  ce  sujet,  les 
propres  expressions  de  llathlaw  :  «  Je  me  sers,  dit-il,  d'un 
»  médicament  dont  la  seconde  prise  n  a.  jamais  man- 
»  que,  dans  le  cours  de  mes  expériences,  de  susciter 
o  de  véritables  douleurs  ou  de  changer  les  fausses  en 
»  véritables ,  de  sorte  que  les  efforts  de  la  mère  agis- 
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»  sant  mieux  sur  l'enfant ,  l'orifice  de  la  matrice  s'en 
»  dilate  davantage.  En  différentes  occasions ,  où  il  ne 
»  manquait  que  de  bonnes  douleurs  ,  j'ai  conduit 
»  à  une  heureuse  fin ,  par  ce  moyen  et  sans  l'aide 
w  d'aucun  instrument,  des  accouchemens  des  plus  dif- 
»  ficiles,  » 

Levret,  qui  rapporte  ce  passage  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  Observations  sur  les  causes  et  les  accidens 
de  plusieurs  accouchemens  laborieux,  etc.,  blâme  for- 
tement et  à  juste  titre  l'accoucheur  hollandais  de  ce 
qu'il  a  fait  un  secret  d'un  moyen  doué  de  propriétés 
aussi  merveilleuses  qu'extraordinaires  et  si  utiles  à 
l'humanité.  Ensuite,  et  sans  rechercher  en  aucune 
manière  quel  peut  être  ce  moyen  ,  il  ajoute,  sur  son 
emploi,  les  réflexions  les  plus  judicieuses,  et  qui  ont 
cela  de  très-remarquable  qu'elles  peuvent  servir  de 
texte  aux  préceptes  à  observer  dans  l'administration 
du  seigle  ergoté. 

Pour  compléter  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'histo- 
rique du  remède  de  Rathlaw,  nous  ajouterons  que 
Stearns  *  (n°.  43)  dit  que  ce  remède  fut  proscrit  en 
France  en  I774"«  P^ï'  "d  acte  de  l'autorité  ;  acte  dont 
aucun  auteur  français  ne  fait  mention,  et  dont  nous  ne 
parlons  que  d'après  ce  médecin  américain ,  sans  nous 
rendre  d'ailleurs  garant  de  son  assertion. 

*  Ce  numéro ,  ainsi  que  tous  ceux  du  même  genre  qui  se 
trouvent  dans  le  cours  de  ce  Mémoire ,  sont  ceux  sous  les- 
quels sont  indiqués,  dans  le  chapitre  consacré  à  la  bibliogra- 
phie ,  les  travaux  des  différens  auteurs  relatifs  à  l'emploi  ob- 
stétrical du  seigle  ergoté. 
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Enfin,  dans  ces  derniers  temps,  Vigan  a  conseillé 
le  nitrc  sofrl  ou  uni  au  castorcuni.  M.  Lobstein  a  pré- 
conisé de  nouveau  le  borax  ;  tandis  que  M.  Gardien  , 
bannissant  dans  ce  cas  toute  espèce  de  médicament , 
veut  que  l'on  se  borne  à  une  alimentation  substan- 
tiel le. 

A  cette  série  de  moyens  fort  divers,  employés  ou 
conseillés  pour  solliciter  directement  ou  indirectement 
l'action  de  la  matrice  pendant  le  travail  de  l'enfante- 
ment ,  et  accélérer  ou  déterminer  ainsi  une  délivrance 
trop  lente  ou  même  incertaine,  il  faut  ajouter  la  ver- 
sion de  l'enfant  et  l'application  du  forceps  ;  moyens 
de  délivrance  très-directs,  mais  entièrement  différens 
des  précédens. 

Si  on  consulte  les  auteurs  sur  tes  avantages  et  les 
inconvéniens  respectifs  de  ces  différens  moyens ,  ou 
bien  si ,  à  l'aide  de  ses  propres  connaissances  médicales, 
on  cherche  à  en  apprécier  les  effets  ;  ou  mieux  encore 
si  l'on  en  fait  une  application  plus  ou  moins  ration- 
nelle aux  différons  cas  d'inertie  de  la  matrice  qui 
peuvent  se  présenter  dans  la  pratique  des  accouche- 
chemens,  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître,  i°.  que 
quelques-uns  de  ces  moyens  sont  totalement  impuis- 
sans;  2°.  que  d'autres,  sans  être  très-efficaces,  sont 
j)lus  ou  moins  dangereux  ;  3°.  que  plusieurs  offrent 
de  graves  inconvéniens;  4°.  enfin,  que  les  moyens 
par  lesquels  on  agit  directement  sur  l'enfant  ne  doi- 
vent être  employés  qu'avec  une  extrême  circonspec- 
tion. 

Dans  la  première  de  ces  catégories  se  trouvent  la 
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plupart  des  moyens  extcrucs ,  au  moius  par  rappaïC 
au  plus  grand  nombre  de  cas. 

Dans  la  seconde  se  placent  tous  les  excltans  spiri- 
tueux ,  les  différens  médicamens  échauffans  et  les 
ëvacuans  qui  peuvent  déterminer  une  inflammation 
locale  quelconque ,  et  surtout  la  métrite  ;  l'utérus , 
malgré  son  état  manifeste  d'inertie,  pouvant  avoir 
une  tendance  inflammatoire. 

Dans  la  troisième  se  rangent  l'armoise,  la  rhue  et 
les  aristolochiques  qui ,  dans  tous  les  cas ,  doivent  être 
prohibés  ,  comme  pouvant  produire  des  liémor- 
rhagies  utérines,  et  de  plus,  selon  quelques  auteurs, 
comme  étant  susceptibles  d'occasionner  le  prolapsus, 
et  même  la  rupture  de  la  matrice,  en  déterminant 
de  trop  fortes  contractions  de  cet  organe. 

Dans  la  quatrième,  enfin,  il  s'agit  de  la  version 
de  l'enfant  et  de  l'application  du  forceps,  moyens 
sur  lesquels  la  doctrine  de  nos  meilleurs  auteurs  et 
de  nos  plus  habiles  praticiens ,  est  loin  d'être  uni- 
forme. C'est  ainsi  que  pour  les  uns  la  version  de  l'en- 
fant est  préférable  à  toute  espèce  de  stimulans  ;  tan- 
dis que  d'autres  la  regardent  comme  une  manœuvre 
dangereuse  pour  la  mère  et  pour  l'enfant.  Il  en  est 
de  même  pour  l'application  du  forceps,  que  quelques 
accoucheurs  pratiquent  avec  un  empressement  que 
nous  ne  saurions  qualifier,  pendant  que  d'autres  n'u- 
sent de  ce  moyen  qu'après  avoir  administré  opiniâ- 
trement et  sans  succès  divers  stimulans,  ou  lorsque, 
ayant  temporisé  presque  indéfiniment ,  la  femme  est 
dans  le  dernier  degré  d'épuisement. 
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Nous  rapporterons  ici,  à  l'occasiou  du  forceps  et 
pour  contrebalancer  des  opinions  que  nous  indique- 
rons plus  loin,  que  M.  Briot,  dans  un  mémoire  sur 
l'emploi  de  cet  instrument,  se  plaint  de  ce  que  l'on 
a  trop  néglige  les  moyens  de  solliciter  l'accouche- 
ment ,  dès-lors  qu'on  a  cru  trouver  dans  ce  même 
instrument  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  remé- 
dier à  tout. 

Quant  au  moyen  employé  par  Rathlaw  avec  un 
succès  merveilleux,  comme  on  ne  sait  rien  de  positif 
sur  sa  nature  ou  sa  composition,  on  ne  peut  en  porter 
aucun  jugement.  Il  n'en  sera  pas  de  même  relative- 
ment à  cet  accoucheur,  qui  mérite  le  blâme  universel 
pour  avoir  fait  un  secret  d'une  chose  qu'il  avait  re- 
connue si  utile. 

Cet  exposé  de  l'état  de  la  science ,  ainsi  que  des 
doctrines  diverses  touchant  les  moyens  à  employer 
pour  remédier  d'une  manière  quelconque  à  l'inertie 
de  la  matrice  pendant  la  parturition ,  fait  voir  tout  ce 
que  l'art  des  accouchemcns  laisse  encore  à  désirer  sous 
ce  rapport ,  et  conséquemment  l'opportunité  de  s'oc- 
cuper spécialement  d'une  substance  qui  paraît  douée 
de  la  propriété  singulière  de  combattre  cette  inertie  : 
nous  voulons  parler  du  seigle  ergoté. 

Nous  pensons  donc  que  les  médecins  qui  n'ont 
point  encore  fixé  leur  attention  sur  le  moyen  dont  il 
s'agit ,  ne  sauraient  trop  se  hâter  de  le  faire,  soit  pour 
en  proscrire  l'usage,  s'il  est  dangereux,  soit  pour  en 
proclamer  les  heureux  effets, avec  ceux  de  leurs  con- 
frères ,  qui  affirment  ne  l'avoir  employé  qu'avec  suc- 
cès, ou  au  moins  sans  inconvénient. 
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11  est  inutile  sans  doute  de  faire  scutir  toute  l'im- 
portance d'un  pareil  travail,  que  la  moindre  espérance 
de  succès  devrait  même  faire  entreprendre  avec  em- 
pressement ;  l'art  ne  possédant  encore  aucun  médica- 
ment spécial  capable  d'agir  sur  la  matrice  pendant 
l'accouchement;  de  ranimer  les  contractions  utérines 
affaiblies  ou  ralenties ,  et  conséquemment  d'accélérer, 
dans  cette  circonstance,  l'acte  de  la  parturition;  moyen 
précieux ,  secours  inappréciable ,  que  l'on  ne  saurait 
trop  rechercher,  puisqu'il  épargnerait  de  longues 
anxiétés  à  la  mère,  conserverait  souvent  la  vie  à  l'en- 
fant ,  et  rendrait  beaucoup  plus  rare  l'emploi  des 
instrumens. 

Cherchons  donc  à  faire  connaître  si  le  seigle  ergoté 
jouit  de  la  propriété  de  remplir  cette  indication  ? 
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CHAPITRE  IL 

Définition  et  synonymie  du  Seigle  ergoté. 

On  appelle  généralement  Seigle  ergoté,  le  seigle 
qui  présente  de  telles  altérations  dans  sa  forme,  sa 
couleur,  sa  consistance,  etc.,  qu'il  a  l'aspect  d'une 
sorte  d'ergot  de  coq;  d'où  il  arrive  qu'on  nomme  sim- 
plement ergot  le  seigle  ainsi  altéré. 

Suivant  les  localités ,  et  selon  les  opinions  diverses 
qui  existent  sur  le  seigle  ergoté ,  on  a  encore  appelé 
cette  substance  argot,  Med  acoi'té ,  bled  cornu ,  (dans 
le  Gâtinais)  bled  farouche ,  bled  hai^e,  bled  rachiti- 
que ,  calcar,  chambucle ,  (en  patois  lyonnais)  claçus 
/iliginis,  clou  de  seigle,  ébrun , /aux  seigle,  mane , 
(  dans  le  Maine),  mère  de  seigle ,  secale  lujcurians(de 
Gaspard Bauhin),  secalis  mater,  seigle  cornu,  seigle 
corrompu,  seigle  à  éperon,  seigle  ergotisé ,  seigle 
ivre,  seigle  noir. 

Le  nom  de  Mutter-korn  donné  à  l'ergot  par  les 
Allemands  et  qui  correspond  à  celui  de  mère  de  seigle, 
qu'il  porte  aussi  en  France ,  est  entendu  ou  expliqué 
de  différentes  manières  par  les  auteurs.  Selon  les 
uns,  le  seigle  ergoté  n'a  reçu  cette  dénomination  qu'à 
cause  de  son  volume,  beaucoup  plus  considérable  que 
celui  du  grain  qui  est  sain ,  et  cela  sans  aucune  idée 
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de  SCS  propriétés  obstétricales;  tandis  que  d'autres,  et 
surtout  M.  Iluclicdé,  pensent  que  le  nom  dont  il  s'a- 
git, qui  signifie ,  mot  à  mot,  selon  lui ,  graine  de  ma- 
trice ou  seigle  utérin ,  annonce  que  l'on  reconnaissait 
à  cette  substance  une  action  particulière  sur  l'utérus, 
et  qu'on  s'en  est  servie,  dans  cette  vue,  depuis  long- 
temps. 
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CHAPITRE  III. 

Histoire  naturelle. 

Ne  devant  considérer  l'ergot  que  sous  le  rapport 
médical,  nous  ne  traiterons  aucune  des  questions 
relatives  à  ses  causes,  à  son  origine,  à  sa  nature, 
au\  moyens  de  s'opposer  à  sa  formation ,  etc.  Ainsi 
nous  laisserons  aux  agriculteurs  et  aux  botanistes  le 
soin  de  déterminer  : 

1°.  Si  l'ergot  doit  sa  formation  à  une  surabon- 
dance ou  à  de  mauvais  sucs  nourriciers ,  comme  le 
[)enscnt  un  grand  nombre  d'auteurs,  parmi  lesquels 
on  compte  Bosc,  Rozier,  Valmont  de  Bomare,  Ve- 
tillart,  etc. 

2°.  S'il  est  dû  particulièrement  à  une  substance 
mielleuse  (miellat),  qui  pénètre  dans  le  grain  avec  la 
rosée ,  ainsi  que  l'ont  avancé  Schmieder  et  Taube. 

3°.  Si  l'époque  des  semailles  influe  sur  sa  forma- 
tion, laquelle  est  d'ailleurs  attribuée  par  Bondary  à 
la  nature  de  l'engrais,  par  d'autres,  à  la  gelée  blan- 
che, et  par  quelques-uns,  à  une  terre  nouvellement 
travaillée,  étant  en  outre,  disent-ils,  plus  commun 
au  bord  des  champs  qu'au  centre. 

4**.  Si  le  seigle  semé  avec  d'autres  grains  est  plus 
susceptible  de  l'ergot  que  semé  seul  : 
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5".  Si,  comme  le  pensent  Duliamcl,  Ray,  Tillet,etc,, 
il  est,  comme  la  noix  de  galle,  le  résultat  de  la  pi- 
qûre de  certains  insectes,  qui  ont  pour  but,  ou  de  se 
nourrir,  ou  de  déposer  leurs  œufs  ;  piqûre  que  plu- 
sieurs auteurs  ont  regardée  comme  voie  d'inoculation 
d'une  humeur  irritante  fournie  par  l'insecte,  et  sus- 
ceptible de  faire  dégénérer  le  grain  ?  (  Insecte  qu'il 
ne  faut  pas  confondre,  ainsi  que  le  remarque  M.  II. 
Léveillé ,  avec  ceux  qui  se  promènent  sur  la  surface 
de  ce  grain,  pour  se  nourrir  de  l'humeur  visqueuse  et 
miellée  qui  la  recouvre.) 

6°.  Si  on  y  trouve  les  anguilles  générantes  de  Fon- 
tana,  auxquelles  les  expériences  micoscropiques  de 
Buffon  et  de  Needham  sembleraient  donner  une  ap- 
parence de  réalité  :  ou  bien  encore  divers  animal- 
cules admis  par  Rafn ,  et  rejettes  par  Roffendi  et 
Rainville. 

7°.  Si  cette  altération  du  seigle  n'est  pas  un  résul- 
tat de  putridité,  n'a  pas  un  caractère  putride;  ce 
que  semblent  croire  ]MM.  Vauquelin  et  Virey,  et  quel- 
ques autres  savans? 

8°.  Si,  comme  le  dit  Parmentier,  l'ergot  provient 
d'abord  d'un  état  d'altération  ou  de  faiblesse  de  l'é- 
corce  du  grain  ? 

9°.  Si  on  peut  le  comparer  avec  Béguillet ,  Bernard- 
de-Jussieu  et  Geoffroy,  à  une  sorte  de  mole,  résultat 
d'un  vice  ou  d'un  défaut  de  fécondation  ?  ou ,  selon 
l'ingénieux  auteur  de  l'Histoire  naturelle  des  médica- 
mens,  à  ces  excroissances  vicieuses,  à  ces  altérations 
morbides  qui  ont  lieu  chez  les  animaux,  telles  que 
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certains  squirrlios  ,  IV'lôphantiasis  ,  etc.,  ou,  selon 
Gadd,  au  goitre,  rapprochement  qu'il  établit  priu- 
cipaleincnt  sous  le  rajiport  des  circonstances  de  froid 
et  d'iuunide  qui  produisent  ces  altérations,  l'une  dans 
le  seigle,  l'autre  chez  riionimc. 

io°.  Si,  selon  l'opinion  de  Paulet,  de  De  Candolle 
et  de  ïodde,  l'ergot  ne  serait  pas  un  végétal  nouveau 
enté  à  la  phice  du  grain,  et,  comme  ils  le  pensent, 
une  espèce  de  champignon  parasite  du  genre  sclero- 
tiiini ,  espèce  à  laquelle  De  Candolle  donne  le  nom 
de  sclerotiiim  clmnis. 

1 1°.  Enfin,  s'il  existe  différentes  sortes  de  seigle 
ergote ,  question  résolue  affirmativement  par  Wilde- 
now,  qui  ,dan5  sa  Pathologie  des  plantes,  en  distingue 
deux  espèces ,  l'une  innocente,  l'autre  vénéneuse ,  opi- 
nion partagée  par  Langius.  L'ergot  de  la  première 
espèce  est,  selon  Wildenow,  violet-pàle,  blanc  en  de- 
dans, farineux,  sans  odeur  ni  saveur,  et  peut  sans 
danger  être  moulu  avec  d'autres  grains.  L'ergot  de  la 
seconde  espèce  est  d'un  violet  foncé  et  même  noirâtre; 
sa  couleur  intérieure  est  d'un  blanc  grisâtre  ;  il  exhale 
une  odeur  désagréable  et  a  une  saveur  corrosive. 

Après  cette  longue  série  d'opinions  diverses  sur  la 
cause ,  la  formation  et  la  nature  de  l'ergot ,  toutes 
én^ses  par  des  savans  plus  ou  moins  recommandables, 
nous  citerons  Wesencr  qui  les  combat  toutes  ,  et  ce 
qui  est  fort  remarquable,  n'en  établit  aucune  nou- 
velle. 

Ici  se  bornait  ce  que  nous  avions  pu  recueillir  de 
suppositions  ou  d'hypothèses  relatives  à  ce  point  en- 
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core  eu  litige  de  riilstoirc  tlu  seigle  ergoté  ,  lorsque 
notre  collègue  M.Baudelocquclut  à  l'Académie  royale 
de  Médecine  ,  dont  il  est  membre ,  son  rapport  sur 
des  observations  de  M.  Chevreul ,  sur  l'emploi  obsté- 
trical de  cette  substance.  M.  Baudelocquc  ayant  eu 
l'extrême  obligeance  de  nous  permettre  de  profiter  de 
son  travail  pour  enricbir  le  notre,  nous  ajouterons 
ce  qui  suit ,  qu'il  doit  lui-même  à  M.H.Leveillé.  «  Ce 
»  jeune  médecin  ayant  observé  attentivement  le  seigle 
»  ergoté  à  différentes  époques  de  son  développement , 
»  découvrit  que  cette  production  se  composait  de  deux 
»  parties  tout-à-fait  différentes.  L'une ,  qui  n'est  au- 
»  tre  cbose  que  l'ovaire  non-fécondé,  et  qui  est  l'ergot 
»  que  tout  le  monde  connaît  ;  l'autre  ,  à  peing  obser- 
»  vée ,  parce  qu'on  ne  l'aperçoit  qu'à  une  certaine 
»  époque  du  développement  de  l'ergot,  susceptible  de 
»  se  détacher  avec  la  plus  grande  facilité,  ou  bien  de 
»  tomber  en  deliquium  sous  l'apparence  d'un  suc 
»  visqueux,  qui  s'écoule.  Cette  dernière  partie,  est 
»  un  véritable  champignon ,  auquel  M.  Léveillé  donne 
»  le  nom  de  sphacelaria  segetum* ,  à  cause  de  la 
»  propriété,  qu'il  lui  attribue,  de  déterminer  la  gan- 
»  grène ,  lorsqu'il  est  pris  dans  l'intérieur  pendant 

*  Depuis  cette  communication  de  son  travail ,  qui  était 
alors  manuscrit .  mais  qu'il  a  fait  imprimer ,  et  que  nous  indi- 
quons dans  le  chapitre  consacré  à  la  bibliographie,  M.  H.  Le- 
•veillé  a  substitué  au  nom  générique  de  sphacelaria  (  sphacé- 
laire)  ,  celui  de  sphacelîa  (sphacélie),  qui  exprime  la  même 
idée.  La  première  de  ces  dénominations  ayant  été  donnée  par 
Âgardh ,  à  un  genre  d'algues. 
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j)  quelque  temps Celui-ci  se  montre  à  rcxtrémité 

»  libre  de  Tcrgot,  sous  forme  d'un  corps  jaunâtre, 
«conique,  de  volume  variable,  ayant  quelquefois 
»  plusieurs  ligues  de  longueur,  inégal,  parsemé  d'on- 
»  dulations  irrégulières  très-petites.  Sa  base,  divisée 
»  en  quatre  ou  cinq  parties,  embrasse  de  toutes  parts 
»  l'extréinité  externe  de  l'ovaire  ergoté.  Son  sommet 
»  est  arrondi  ou  tuberculeux,  et  présente  quelquefois 
»  des  poils,  qui  sont  étrangers  à  sa  composition. 

»  La  spbacélaire,  une  fois  développée,  laisse  écouler 
w  un  liquide  de  consistance,  oléagineuse  qui  se  dcs- 
»  sècbe  sur  l'ergot,  y  forme  une  croûte  mince  d'un 
»  jaune  sale,  laquelle  croûte  se  fendille  et  se  détache 
»  par  l|i  suite  sous  la  forme  d'écaillés.  Petit  à  petit  la 
»  spbacélaire  diminue  de  volume,  se  dessèche,  se  ride 
»  et  se  sépare  avec  la  plus  grande  facilité  de  l'ovaire 
»  ergoté. 

»  La  spbacélaire  ne  prend  pas  toujours  un  déve- 
)*  loppement  aussi  régulier 

»  Lorsque  le  temps  est  pluvieux ,  à  l'époque  où  le 
»  champignon  a  pris  tout  son  développement ,  ce 
»  champignon  est  lavé  ;  le  suc  qui  s'en  écoule  est 
»  mêlé  ,  entraîné  avec  l'eau  ;  il  ne  reste  sur  l'ergot 
w  aucune  trace  de  son  existence.  Souvent  la  sphacé- 
»  celaire  elle-même  est  entraînée,  d'autres  fois  elle 
»  est  réduite  à  un  très-petit  volume.  » 

MM.  Baudelocque  et  IL  Leveillé ,  qui  d'ailleurs 
n'ont  fait  aucun  essai  à  ce  sujet,  souhaitent  que  la 
sphacélie  soit  administrée  isolément  dans  les  cas  où 
l'ergot  est  indiqué  ;  mais  seulement  à  la  dose  de  quatre 
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à  cinq  grains  ;  tandis  que  dans  d'autres ,  on  donnerait 
de  ce  même  ergoL  aux  doses  ordinaires,  et  privé  au- 
tant que  possible  de  la  substance  dont  il  s'agit.  De 
ces  expériences  comparatives,  répétées  un  nombre  de 
fois  suffisant,  on  obtiendrait  sans  doute  des  résultats 
qui  permettraient  déjuger  par  des  faits,  les  opinions 
purement  tliéoriques  émises  par  ces  auteurs. 

M.  H.  Léveillé  établit  que  la  sphacélaire  se  mani- 
feste aussi  sur  l'ergot  qui  atteint  les  divers  végétaux 
que  nous  signalerons  bientôt. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  différentes  opinions  que  nous 
venons  de  faire  connaître  ,  il  est  constant  que  dans 
certains  pays,  et  surtout  en  France,  dans  la  So- 
logne ,  on  a  vu  pendant  des  années  pluvieuses,  le  seigle 
prés'enter  en  grande  quantité  l'altération  dont  il  s'a- 
git; laquelle  d'ailleurs  se  rencontre  isolément  et  sans 
cause  appréciable,  dans  d'autres  contrées,  pai;  exem- 
ple ,  dans  les  environs  de  Paris,  où.  nous  avons  trouvé  du 
seigle  à  l'état  d'ergot,  dans  des  terrains  secs  et  sabloneux. 

Le  grain  de  seigle  attaqué  d'ergot  commence  par 
être  mou  ,  pulpeux  ;  sortant  bientôt  de  sa  balle ,  il  se 
solidifie ,  s'alpnge  et  prend  Une  couleur  rougeàtre  qui 
devient  ensuite  violacée.  Sa  croissance  ,  qui  est  sou- 
vent très-prompte  ,  devient  quelquefois  telle  ,  que 
le  grain  ainsi  altéré  est  le  plus  souvent  hors  de  toute 
proportion  avec  le  reste  de  l'épi. 

Tous  les  épis  nés  d'un  même  grain  sont  ordinai- 
rement loin  d'être  attaqués  d'ergot  ;  et  un  épi  attaqué 
n'offre  le  plus  communément  qu'C  quelques  grains 
ainsi  altérés. 
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Quelquefois  ,  mais  rarement ,  une  partie  seule  du 
grain  est  atteinte  d'ergot,  et  alors  c'est  toujours  l'ex- 
tremilc  opposée  à  l'épi  qui  est  altérée. 

Il  est  constaté  de  la  nianicre  la  plus  positive  cl 
liors  de  toute  espèce  de  doute ,  que  l'ergot  est  inca- 
pable de  germer ,  et  consqguemment  qu'il  ne  peut  se 
reproduire  par  lui-même. 

lA^got  ne  doit  pas  être  confondu  avec  la  rouille, 
le  charbon  et  la  carie ,  autres  maladies  des  blés,  dont 
il  diffère  essentiellement. 

Ix froment, l'orge,  l'avoine, le fromental,  l'alpiste, 
plusieurs /è^/wc« ,  des  laiches  ou  carex  ^  différens  lo- 
lium  ,  et  en  particulier  le  lolium  temulentam  ou 
ivraie ,  certaines  espèces  de  roseau  et  de  souchet  sont 
aussi  sujets  à  l'ergot.  I^nfin  ,  Aymen  assure  que  les 
palmiers  en  sont  atteints,  comme  le  seigle,et  qu'il  pro- 
duit des  effets  aussi  fâche.ux  ;  assertion  qui  nous  paraît 
d'autant  plus  douteuse ,  que  M.  Bosc ,  dans  son  article 
Palmier^  du  nouveau  Dictionnaire  d'histoire  natu- 
relle, n'avance  rien  qui  puisse  faire  croire  à  sa  réalité. 

Quant  à  ces  différentes  esf)èces  d'ei'gots,  nous  di- 
rons ,  par  anticipation  ,  que  l'on  ne  sait  point  encore 
si  elles  produiraient  toutes,  d'une  part,  les  mêmes 
accidcns,  et  de  l'autre,  les  mêmes  effets  thérapeu- 
tiques que  l'ergot  du  seigle. 

Nota.  La  planche  ci-jointe ,  qui  offre  un  épi  de 
seigle  atteint  d'ergot,  et  des  grains  séparés,  représente 
une  partie  des  choses  décrites  ou  indiquées  dans  ce 
chapitre  et  dans  le  suivant. 


(  19) 


CHAPITRE  IV. 

Description  et  Propriétés  physiques. 

Le  seigle  ergoté,  dans  son  état  de  maturité  (si  l'on 
peut  s'exprimer  ainsi),  est  de  couleur  violacée  ou  bru- 
nâtre. Son  volume  est  fort  variable;  quelques  grains 
sont  moins  gros  que  le  seigle  normal,  et  peuvent  à  peine 
être  aperçu  dans  leurs  balles  ;  tandis  que  d'autres  ont 
jusqu'à  dix-huit  ou  vingt  lignes  de  longueur  et  une 
circonférence  proportionnée.  Néanmoins  la  dimension 
la  plus  ordinaire  de  l'ergot  est  de  six  à  dix  ligues 
de  longueur  sur  une  ligne  environ  de  diamètre.  Il  est 
de  forme  à  peu  près  cylindrique,  ayant  ses  extrémités 
tantôt  obtuses ,  tantôt  plus  ou  moins  effilées  et  légè- 
rement recourbées  en  forme  de  croissant. Cependant, 
on  rencontre  des  grains^qui  n'ont  qu'une  extrémité 
arquée  ,  d'autres  qui  sont  complètement  droits ,  quel- 
ques-uns diversement  contournés;  enfin,  il  en  est 
dont  la  conformation  est  telle ,  que  M.  Tessier  les 
appelle  monstrueux.  On  remarque  généralement  dans 
leur  longueur  deux  ou  trois  sillons  plus  ou  moins 
réguliers.  Dans  plusieurs  grains  on  voit  en  outre  des 
gerçures  que  l'on  attribue  à  la  sécheresse,  et  dans 
d'autres  de  petites  cavités  que  l'on  croit  communé- 

1 . 
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ment  être  le  résultai  de  piqûres  d'insectes,  et  dans 
lesquelles  Mitchill  rapporte  avoir  trouvé  des  fèces 
d'une  espèce  (jiii  se  transforme  en  coléoptèrc.  Enfin, 
Paulel  dit  qu'on  aperçoit  souvent  à  la  surface  de  ce 
grain  imc  poudre  noire  ou  noirâtre,  poudre  que  nous 
avons  trouvée  en  certaine  quantité  au  fond  d'une  en- 
veloppe contenant  de  l'ergot  qui  nous  avait  été  envoyé 
par  31.  Desgranges  de  Lyon,  et  qui,  dans  ce  cas  , 
était  évidemment  produite  par  le  frottement  récipro- 
que des  grains  durant  le  voyage. 

Tel  est  l'aspc^ct  le  plus  ordinaire  sous  lequel  se  pré- 
sente le  seigle  ergoté,  qui,  d'ailleurs, comme  le  grain 
normal,  et  peut-être  encore  plus,  offre  des  variétés 
selon  les  localités  et  selon  diverses  autres  circon- 
stances. 

Si  on  casse  transversalement  un  grain  d'ergot ,  il  se 
produit  un  léger  bruit  comme  lors  de  la  rupture  d'une 
amande  sèche.  La  cassure  est  nette,  transversale,  son 
centre  est  formé  d'une  substance  d'un  blanc  terne,  d'une 
consistance  ferme,  et  à  laquelle  adhère  fortement  la 
partie  corticale  colorée  ,  qui  ne  s'en  sépare  pas  même 
par  l'ébullition.  Vue  au  microscope,  cette  cassure 
présente,  au  centre  ,  des  grains  blancs  et  brillans 
comme  l'amidon,  et  à  la  circonférence,  une  nuance 
violacée  parsemée  de  petites  parcelles  blanchâtres. 

Réduit  en  poudre  fine,  il  est  d'un  gris  cendré  et 
assez  sec  au  toucher. 

Frais,  l'ergot  a  une  odeur  désagréable ,  nausé- 
abonde; sec  et  en  grains  bien  conservés,  il  n'a  aucune 
odeur  manifeste.  Une  certaine  quantité  d'ergot  en 
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grains ,  enfermée  depuis  plusieurs  années  dans  un 
bocal,  avait  contracté  l'odeur  repoussante  du  poisson 
pourri.  Cet  ergot  était  d'une  couleur  noire;  presque 
tous  les  grains  étaient  atteints  d'une  sorte  de  vermou- 
lure, qui  les  réduisait,  pour  la  plus  grande  partie,  à 
leur  portion  corticale,  et  tellement  qu'ils  se  brisaient 
facilement  entre  les  doigts.  On  n'y  apercevait  d'ail- 
leurs aucune  trace  d'insectes. 

A  l'état  pulvérulent  et  soigneusement  conservé  , 
si  le  seigle  ergoté  a  de  l'odeur,  elle  est  à  peine  sen- 
sible et  tout  à  fait  inappréciable.  Introduit  dans  les 
narines,  il  y  détermine  un  léger  picotement  que  nous 
pourrions  comparer  à  l'effet  d'une  très-petite  dose  de 
tabac;  il  nous  a  donné  de  la  tendance  à  éternuer, 
et  nous  a  occasionné  une  sécrétion  assez  abondante 
de  mucus  nasal; 

L'ergot ,  à  l'état  de  grain  et  sec,  n'a  d'abord  aucune 
saveur;  si  on  le  mâche,  il  occasionne  dans  la  bouche 
une  légère  âcreté.  A  l'état  pulvérulent ,  il  imprime 
une  saveur  nauséabonde,  amère,un  peu  mordicante, 
que  l'on  compare  à  celle  du  bled  légèrement  pourri 
ou  corrompu. 

En  pétrissant  avec  de  l'eau  chaude  de  la  farine  qui 
contient  de  l'ergot ,  il  s'en  exhale  une  odeur  fétide 
assez  manifeste.  La  pâte  est  très -peu  liée;  le  pain 
n'a  ni  la  consistance,  ni  la  couleur  du  pain  de 
seigle  ordinaire.  Parmentier,  qui  en  fit  faire  dans  le- 
quel l'ergot  entrait  pour  un  tiers ,  dit  que  ce  pain 
était  sans  odeur,  et  seulement  un  peu  amer.  D'ailleurs 
on  conçoit  facilement  que  les  qualités  d'un  tel  pain 
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doivent  varier  suivant  la  (juanlltc  tï'crgot  qui  entre 
dans  sa  composition,  qiianlit(>  qui,  dans  l'état  naturel 
des  choses ,  est  loin  d'être  aussi  considérable  que  dans 
celui  avec  lequel  Parmentier  a  expérimenté. 
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CHAPITRE  V. 

Analyse  chimique. 

Plusieurs  savans  se  sont  occupés  de  l'analyse  chi- 
mique de  l'ergot,  tels  sont  Bucquet ,  Cornet,  Model , 
Parmentier,  et  MM.  Tessier  et  Vauquelin;  mais  on 
peut  dire  qu'à  ce  dernier  seul  est  due  l'analyse  la 
plus  exacte  qui  en  ait  été  faite.  Et  telle  était ,  avant 
leurs  travaux ,  l'ignorance  sur  cette  partie  de  l'histoire 
du  seigle  ergoté,  que  l'on  attribuait  tour-à-tour  sa 
malignité  à  un  soufre  anodin,  à  un  nitre  volatil,  à 
un  sel  volatil  corrosif  (Wilisch),  à  des  vapeurs  mer- 
curielles  (  Haberkorn),  à  une  fausse  humidité,  etc. 

Il  résulte  de.diverses  expériences  faites  par  M.  Vau- 
quelin ,  lesquelles  sont  consignées  dans  le  troisième 
volume  des  mémoires  du  Muséum  d'Histoire  naturelle 
(1817),  et  dont  le  détail  serait  déplacé  dans  notre 
travail;  que  l'ergot  contient,  1°.  une  matière  colo- 
rante jaune  fauve,  soluble  dans  l'alcool,  ayant  une 
saveur  semblable  à  celle  de  l'huile  de  poisson  ;  2°.  une 
matière  huileuse  blanche ,  d'une  saveur  douce  ;  3°.  une 
matière  colorante  violette  ,  insoluble  dans  l'alcool  ; 
4°.  un  acide  libre,  qui  paraît  être  en  partie  phos- 
phorique  ;  5°.  une  matière  végéto-animale  très-abon- 
dante ,  très-disposée  à  la  putréfaction  ,  et  qui  fournit 
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brancoup  (riiuilt;  épaisse  et  frainmoniaqnc  à  la  distil- 
lation ;  (V\  une  |)clil(' (juanlilc  d'ammoniaque  libre, 
qu'on  poMl  obtenir  à  la  température  de  l'eau  bouil- 
lante. 

Kniin ,  il  résulte  de  cett(î  analyse ,  que  le  seigle  h 
l'état  d'ergot  ne  contient  plus  d'amidon;  que  le  gluten 
s'y  trouve  altéré,  et  qu'il  renferme  une  huile  épaisse 
et  de  rainmoniaque,  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  le 
seigle  ordinaire  ou  à  Fétat  sain. 

Le  même  chimiste,  voulant  éclaircir  un  point  im- 
portant de  l'histoire  naturelle  du  seigle  ergoté,  a  fait 
une  analyse  comparative  du  sclerotiimi  ;  analyse  qui 
lui  a  fourni  des  résultats  tellement  différens,  qu'il  re- 
garde comme  erronée  l'opinion  de  ceux  qui  pensent 
que  l'ergot  est  une  espèce  de  sclérote. 

Pettehnoffer,  cité  par  Ficinus,  dit  avoir  démontré 
(en  1819)  l'existence  de  la  morphine  dans  le  seigle 
ergoté. 

M.  Combes,  qui  a  refait  l'analyse  du  seigle  ergoté 
(  1826) ,  dit  y  avoir  trouvé  de  l'amidon,  et  que  d'ail- 
leurs il  lui  a  été  impossible  d'obtenir  isolé  le  principe 
actif  de  cette  substance. 

M.  Desgranges  rapporte  ({u'un  pharmacien  de 
Lyon ,  ayant  analysé  isolément  la  partie  corticale  du 
seigle  ergoté ,  y  a  reconnu  une  grande  quantité  de 
substance  résineuse,  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther, 
laquelle  n'est  peut-être  elle-même  qu'une  modifica- 
tion de  l'huile  contenue  dans  la  partie  interne,  qui 
s'est  oxigénée  par  le  contact  de  l'air  atmosphérique, 
il  n'existe  point ,  au  n)oins  à  notre  connaissance, 


(  25  ) 

(VanalYse  chimique  do  l'ergot  des  antres  graminées. 

Il  en  est  de  iiicmc  de  la  sphacélaire  ou  sphacélie, 
reconnue  ou  admise  par  INIM.  H.  Léveillé  et  Baude- 
locque,  et  dont  l'analyse  pourrait  jeter  un  grand 
jour  sur  l'opinion  qu'ils  ont  émise ,  relativement  aux 
effets  divers  du  seigle  ergoté ,  tel  qu'on  l'administre 
communément.  Delà  aussi  la  nécessité ,  selon  M.  H. 
Léveillé,  de  refaire  l'analyse  du  seigle  ergoté  propre- 
ment dit ,  et  tel  que  le  conçoivent  ces  auteurs ,  non 
qu'il  y  ait  de  Tinexactitudc  dans  le  travail  de  M.  Vau- 
quelin  ,  mais  parce  que ,  d'après  leur  opinion ,  ayant 
confondu  ,  dans  '  la  même  analyse .  et  l'ergot  et  la 
sphacélaire,  on  ne  sait  auquel  de  ces  produits  végétaux 
rapporter  tel  ou  tel  principe  fourni  par  l'analyse  dont 
il  s'agit. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  résultats  obtenus  par 
M.  Vauquelin  ont  servi  de  base  à  diverses  opinions 
relatives  au  produit  végétal  qu'il  a  analysé.  Ainsi , 
M.  Virey  regarde  la  matière  animale,  abondante, 
trouvée  dans  l'ergot  par  ce  chimiste  ,  comme  le  prin- 
cipe de  cette  altération  morbide  du  seigle;  tandis 
que  M.  Courhaut  pense  que  c'est  le  principe  acide  qu'il 
faut  accuser  d'être  l'origine  de  l'espèce  de  maladie  du 
grain  dont  il  s'agit. 

Néanmoins,  les  résultats  obtenus  jusqu'à  présent, 
peuvent  fournir  des  données  utiles  pour  les  prépara- 
tions pharmaceutiques  ou  médicinales  de  cette  sub- 
stance ,  dans  laquelle  de  nouvelles  recherches  feront 
peut-être  découvrir  un  principe  actif,  siii  generis , 
comme  on  en  a  récemment  reconnu  dans  l'ipéca- 
cuanha,  la  noix  vomique,  le  quinquina,  etc. 
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CHAPITRE  VI. 

Historique  médical. 

Devant  nécessairement  nous  borner  ici  à  un  his- 
torique purement  médical ,  nous  n'aborderons  point, 
avec  quelques  érudits,  la  question  desavoir  si  le  seigle 
ergoté  a  été  connu  des  anciens  ?  ou ,  avec  d'autres ,  si 
c'est  ce  produit  accidentel  du  règne  végétal  que  Pline 
et  Théophraste  appellent  luxuries  vegetum  ?  Il  en 
sera  de  même  de  plusieurs  autres  questions,  fort  cu- 
rieuses ,  sans  doute ,  mais  tout  à  fait  étrangères  à  notre 
objet  spécial. 

L'historique  médical  du  seigle  ergoté  ,  se  divise 
naturellement  en  deux  parties,  l'une,  ayant  trait  à  la 
toxicologie  et  à  la  pathologie  ;  l'autre ,  relative  à  la 
matière  médicale  et  particulièrement  aux  accouche- 
mens.  ^ 

(A.)  Historique  relatif  à  la  Toxicologie  et  à  la 
Pathologie. 

Relativement  à  cette  première  partie,  dont  nous 
ne  devons  nous  occuper  qu'à  cause  de  ses  connexions 
avec  le  sujet  que  nous  traitons,  nous  dirons,  d'après 
M.  Goupil,  que  les  funestes  effets  du  seigle  ergoté  , 
mêlé   aux    alimens  ,    furent   reconnus  ,  selon   Me- 


(  ^7  ) 
zerai,  par  Slgcbcrt  de  Gremblour,  des  l'année  1096, 
tandis  que  beaucoup  d'autres  savans  s'accordent  à 
attribuer  à  Wondclin-Thalius,  médecin  allemand 
qui  vivait  à  la  fin  du  seizième  siècle  ,  la  première 
description  exacte  de  l'ergot,  ainsi  que  l'indication 
précise  de  ses  effets  pernicieux ,  ce  qu'il  fit  à  l'occasion 
d'une  épidémie  causée  par  cette  substance,  épidémie 
qui  ravagea  la  Hesse  en  1696.  Dans  les  années  1648  et 
1649,  ^^  Saxe  et  la  Suède  furent  en  proie  à  une  pa- 
reille épidémie.  Vingt  ans  après ,  les  mêmes  accidens 
eurent  lieu  par  la  même  cause,  à  Blois  et  à  Montargis. 
Cependant  ce  n'est  qu'en  1670,  que  l'académie  des 
sciences  de  Paris  fut  informée,  pour  la  première  fois, 
des  singuliers  accidens  survenus  dans  la  Sologne,  par 
suite  de  l'usage  du  pain  fait  avec  le  seigle  ergoté.  En 
1777»  M.  Tessier,  témoin  sur  les  mêmes  lieux  d'une 
épidémie  semblable ,  fit  à  ce  sujet  des  observations , 
des  recherches  et  des  expériences ,  dont  la  relation 
forme  une  des  parties  les  plus  intéressantes  des  mémoi- 
res de  l'ancienne  Société  royale  de  médecine,  et  que 
consultent  avec  fruit  tous  ceux  qui  veulent  s'occuper 
du  seigle  ergoté,  comme  substance  délétère. 

Depuis  ce  temps,  on  a  encore  observé  dans  certains 
points  de  la  France  des  épidémies  du  même  genre, 
mais  toutes  plus  ou  moins  légères.  La  dernière,  qui 
est  signalée  par  M.  Huchedé,  eut  lieu  en  Bourgogne, 
en  1816. 

Les  accidens  manifestes  résultant  de  l'usage  du 
seigle  ergoté ,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
et  dans  des  proportions  plus  ou  moins  considérables. 
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sont  (lo  (lou.v  genres  ;  i".  des  vcrliges,  ties  spasmes, 
des  convulsions,  etc.  ;  2".  la  gangrène  ou  le  sphacèle 
des  extrémités.  Ces  deux  genres  d'accidens ,  qui  se 
manifcsIcMit  ordinairement  isolément,  et  dans  des  cir- 
constanc(;s  cju'il  n'est  point  de  notre  objet  de  déter- 
miner, constituent  cet  état  morbide  appelé  ergotisme^ 
le({uel  se  trouve  parfaitement  décrit  sous  ce  titre , 
par  ]M.  Jlenauldin,  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences 
médicales. 

Une  chose  aussi  remarquable  qu'elle  est  importante 
à  faire  observer,  et  sur  laquelle  nous  reviendrons 
plus  loin,  c'est  que  j)armi  les  accidens  divers  causés 
par    le    seigle    ergoté ,   on   ne    cite   d'une  manière 
positive  et  formelle  aucun  exemple  d'avortement  ou 
d'accouchement    prématuré,   soit    d'enfant   vivant, 
soit  d'enfant  mort.   C'est  ce  dont  nous   nous  som- 
mes   convaincu    par    des    recherches    nmllipliées  , 
tant  dans  les  relations  d'épidémies  que  nous  venons 
de  mentionner,  que  dans  la  généralité  des  ouvrages 
dont  les  auteurs  sont  indiqués  à  la  fin  de  ce  Mémoire. 
Nous  citerons  surtout  nominativement  M.Renauldin, 
qui  a  donné  un  précis  de  la  plupart  de  ces  épidémies 
et  mentionné   en   outre  les   meilleurs  ouvrages  pu- 
bliés sur  les  effets  délétères  du  seigle  ergoté  ;  et  qui 
cependant    ne    fait   aucune    mention    d'avortemens 
observés  pendant  ces  mêmes  épidémies ,  ou  signa- 
lés  dans  les  ouvrages  dont  il   s'agit  ;  accidens  telle- 
ment graves,  qu'ils    n'eussent  pas  échappé  aux  re- 
cherches de  l'auteur,  de  l'article  Ergotisme. 

Ce  qui   est  encore    fort    remarquable  ,   c'est  que 


(^9) 
M.  Tessier  est  le  seul  observateur  ,  qui,  à  notre 
connaissance  ,  fasse  mention  d'avortemens  par  suite 
de  l'usage  du  pai)i  contenant  de  l'ergot ,  et  même  il 
le  fait  d'une  manière  si  laconique  ,  avec  si  peu  de 
particularités, qu'il  est  très-probable  qric  cet  accident, 
loin  d'être  survenu  tôt  ou  tard  chez  toutes  les  fem- 
mes grosses  qui  ont  fait  usage  de  ce  pain  ,  et  loin  d'a- 
voir frappé  cet  observateur  par  sa  fréquence,  ne  s'est 
manifesté  que  dans  les  proportions  qui  lui  sont  ordi- 
naires, surtout  chez  des  femmes  de  la  campagne, 
pauvres  ,  et  exposées  par  leurs  travaux  pénibles  à 
toute  espèce  d'accident.  Nous  ferons  la  même  remar- 
que relativement  à  une  assertion  du  même  genre, 
naguère  reproduite  par  M.  Baudelocque,  évidem- 
ment d'après  M.  Tessier. 

A  cette  assertion  de  M.  Tessier,  nous  pourrions  op- 
ser celle  de  Taube,  qui,  dans  la  relation  de  l'épidémie 
qu'il  a  observée,  dit  positivement  que  les  femmes 
enceintes  ,  atteintes  d'ergotisme  ,  n'étaient  point  su- 
jettes à  l'avortement ,  et  que  les  lochies  des  accou- 
chées n'étaient  nullement  dérangées. 

Dans  tous  les  cas ,  il  paraît  constant  que  les  avor- 
temens  survenus  pendant  l'usage  alimentaire  de  l'er- 
got ,  n'ont  pas  eu  lieu  dans  les  premiers  temps  de 
l'emploi  de  ce  mauvais  grain  ,  qu'ils  ne  se  sont  ma- 
nifestés qu'avec  les  derniers  accidens  graves  qui  en 
sont  le  résultat ,  et  lorsque  le  principe  de  la  vie  for- 
tement menacé  était  près  de  s'éteindre  :  ce  qui  alors 
ne  peut  plus  être  attribué  à  l'action  spéciale  de  l'er- 
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got  sur  la  matrice ,  et  encore  moins  à  une  qualité 
aborlivc ,  mais  bien  à  raltération  profonde  de  toute 
réconomie,  comme  cela  se  voit  dans  le  cas  de  violens 
accidens  trauinaliques,  de  maladies  aiguës  graves, 
et  d'aHections  chroniques  ])lus  ou  moins  avancées. 

Une  autre  chose  encore  fort  importante  à  remar- 
quer, c'est  que  les  auteurs  ne  font  également  aucune 
mention  de  dc'rangemens  ou  de  suppressions  des 
menstrues,  pendant  Tergotisme  ;  ce  qui  pourrait  jus- 
qu'à un  certain  point,  être  considéré  ou  comme  une 
omission  ,  ou  comme  un  défaut  d'observation  ,  si 
Burghardt  ne  disait  positivement  que  l'ergotismecon- 
vulsif  n'empêchait  pas  le  cours  des  menstrues. 

Une  troisième  chose  à  considérer ,  et  qui  est  posi- 
tive ,  divers  auteurs  l'avaut  observée  plusieurs  fois , 
c'est  la  persévérance  du  lait  chez  les  nourrices  qui 
font  usage  du  pain  où  entre  le  seigle  ergoté.  M.Tes- 
sier  étant  encore  le  seul  à  notre  coimaissance  qui  ait 
observé  et  dit  le  contraire,  on  peut  faire  ici  des  ré- 
flexions analogues  à  celles  qui  ont  eu  lieu  à  l'occasion 
de  l'avortcmcnt. 

M.  Renauldin  fait  observer  de  plus,  que  dans 
quelques  cas,  l'ergotisme  gangreneux  n'attaque  point 
les  femmes.  Déjà  ,  avant  lui ,  AI.  Tessier  et  d'autres 
observateurs  ,  avaient  reconnu  que  l'ergot  agissait 
beaucoup  moins  fortement  chez  les  femmes  que  chez 
les  hommes  ,  ce  qui  pourrait  bien  tenir  à  ce  que  les 
femmes  mangeant, en  général,  beaucoup  moins  que 
les  hommes ,  ne  consomment  pas  une  aussi  grande 
quantité   du   pain  qui   contient  ce    grain    délétère. 
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Malgré  qu'il  soit  de  la  plus  grande  évidence,  et  hors 
de  doute  pour  la  généralité  des  médecins,  que  l'u- 
sage prolongé  d'un  pain  contenant  de  l'ergot,  soit  la 
cause  immédiate  des  accidens  qui  se  sont  manifestés 
épidémiqucment,  lorsque  sous  l'influence  d'une  con- 
stitution brumeuse,  humide,  pluvieuse,  le  seigle  a 
offert  l'altération  dont  il  s'agit,  plusieurs  auteurs, 
tels  que  Model ,  Paulet ,  Ryan  ,  Schleger  et  Wolf ,  ont 
pensé  que  ces  accidens  étaient  plutôt  dus  aux  vicis- 
situdes atmosphériques  qu'à  la  maladie  du  seigle. 

Nous  devons  citer  encore  ici  Hufeland  ,  comme 
partageant  l'opinion  de  ces  auteurs  ,  et  pensant  en 
outre  que,  dans  quelques  circonstances,  les  accidens 
attribués  à  du  seigle  ergoté,  étaient  dus  à  de  l'ivraie. 

S'il  était  nécessaire  de  réfuter  de  pareilles  opinions, 
il  suffirait  de  rappeler  les  expériences  faites  par  M.  Tes- 
sier,  sur  différens  animaux  éloignés  de  toute  condition 
fâcheuse  de  l'atmosphère,  et  qui,  nourris  avec  des 
alimens  où  entraient  plus  ou  moins  d'ergot,  ont 
éprouvé  des  accidens  analogues  à  ceux  survenus  chez 
l'homme. 

D'autres  auteurs, tels  queTissot  et  M.  Desgranges, 
soutiennent  une  autre  opinion  bien  plus  admissible 
que  la  précédente,  qui  est  que  ;  séché  ou  gardé,  le 
seigle  ergoté  perd  une  grande  partie  de  ses  mauvaises 
qualités.  Cependant ,  comme  il  est  constant  que  l'er- 
got desséché  à  l'étuve  et  conservé  plusieurs  années , 
possède  encore  des  propriétés  particulières,  on  peut 
penser  que  dans  cet  état ,  et  ingéré  à  très-haute  dose, 
il  pourrait  encore  être  nuisible. 
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(B.)  Historique  rcUilif  à  In  Matière  médicale ,  et 
particulièrement  aux  Âccouchcmens. 

De  mcmc  que  beaucoup  d'autres  substances  médi- 
camenteuses héroïques,  le  seigle  ergoté  n'a  long-temps 
été  connu  que  sous  le  rapport  dos  effets  délétères 
qu'il  exerce  sur  notre  économie  ;  on  peut  même  dire 
que  c'est  seulement  aux  propriétés  vénéneuses  de  l'er- 
got ,  que  se  bornent  encore  les  connaissances  que  pos- 
sèdent sur  celte  substance,  beaucoup  de  médecins, 
d'ailleurs  fort  instruits. 

Sans  pouvoir  indiquer  comment  a  eu  lieu  la  dé- 
couverte des  propriétés  obstétricales  du  seigle  ergoté, 
nous  ne  pensons  pas  pour  cela,  avec  quelques  auteurs, 
et  en  parliculicr  Davies,  que  c'est  en  voyant  employer 
cette  substance  dans  la  coupable  intention  de  provo- 
quer l'avortement,  que  les  médecins  ont  été  conduits 
à  en  faire  usage  au  profit  de  l'humanité.  L'opinion 
que  nous  émettrons  dans  la  suite,  justifiera  celle  que 
nous  avançons  maintenant. 

Le  seigle  ergoté,  signalé  pour  la  première  fois,  au 
moins  en  iScjG,  pour  ses  effets  délétères,  ne  se  trouve 
mentionné  pour  ses  propriétés  obstétricales ,  qu'en 
1688,  par  11.  J.  Camérarius,  qui  assure  que  les  femmes 
de  certaines  contrées  d'Allemagne  emploient  cette 
espèce  de  grain  pour  accélérer  l'accouchement. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  que  depuis  cette 
époque  jusqu'en  1774  5  aucun  auteur  ne  fait  mention 
du  seigle  ergoté ,  comme  moyen  d'accélérer  l'accou- 
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chement  ;  et  que  seulement  à  l'époque  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  une  lettre  fort  succincte  de  Parmen- 
tier,  au  rédacteur  du  Journal  de  physique^  apprend 
le  fréquent  usage  (ju'en  faisait  pour  cet  objet,  M."* 
Dupille,  à  Cliamnont  dans  le  Vexin.  D'ailleurs  cette 
lettre,  qui  ne  contient  que  le  simple  énoncé  du  fait, 
laisse  toute  autre  chose  à  désirer. 

Il  était  réservé  à  notre  honorable  confrère  et  corres- 
pondant, M.  Desgranges,  accoucheur  à  Lyon,  d'appré- 
cier et  de  bien  faire  connaître  la  singulière  propriété 
du  seigle  ergoté.  Cet  habile  praticien ,  ayant  rencon- 
tré en  1777,  plusieurs  sages-femmes,  soit  de  la  ville 
où  il  exerce ,  soit  des  environs ,  qui  par  tradition  et 
souvent  avec  une  sorte  de  mystère ,  administraient 
de  l'ergot  aux  femmes  dont  le  travail  marchait  avec 
trop  de  lenteur,  en  fît  lui-même  un  grand  nombre 
d'essais,  qui  la  plupart  ont  été  couronnés  de  succès. 
Depuis  lors,  il  a  publié  à  ce  sujet,  à  différentes  épo- 
ques et  dans  divers  recueils  ,  le  résultat  de  sa  pratique 
et  de  ses  observations  ,  et  a  spécifié  ,  avec  le  plus 
grand  soin,  les  circonstances  particulières  qui  per- 
mettent l'emploi  de  ce  moyen ,  comme  celles  qui  le 
contre-indiquent.  On  peut  donc  établir  que  l'art  des 
accouchemens  doit  au  zèle  et  au  savoir  de  M.  Des- 
granges la  connaissance  précise  d'un  moyen  le  plus 
avantageux  dans  la  pratique;  moyen  qu'il  n'a  cessé 
de  propager  de  tous  ses  efforts ,  malgré  de  fortes 
préventions  et  une  foule  de  difficultés  de  tous  genres. 

A  l'époque  où  M.  Desgranges  publia  ses  premières 
observations ,  l'emploi  du  seigle  ergoté  n'était  guère 
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connu  en  France  que  clans  le  département  du  Khone 
l't  dans  les  départemcns  limitrophes.  Maintenant  l'em- 
ploi de  cette  substance  commence  à  se  répandre  dans 
différeus  points  du  royaume;  c'est  ce  que  prouve  un 
assez  j;rand  nombre  d'observations  publiées  récem- 
ment dans  les  recueils  périodiques,  par  des  praticiens 
de  divers  départemcns. 

Au  rapport  de  Dlltmer,  on  en  fait  aussi  usage  dans 
différentes  contrées  d'Allemagne ,  et  surtout  aux  envi- 
rons de  Ludwisbourg ,  oii  ce  médicament  est  surtout 
entre  les  mains  des  sages-femmes,  qui,  dit-il,  le  don- 
nent ordinairement  sous  forme  sèche  et  par  crains, 
ou  par  ergots, en  nombre  Impair  de  cinq  à  neuf. 

A  Florence,  ainsi  que  dans  d'autres  parties  de  l'I- 
talie ,  à  Londres,  et  surtout  aux  Etats-Unis,  le  seigle 
ergoté  est  employé  par  des  hommes  fort  recomman- 
dables  ;  on  peut  même  dire  que  dans  la  partie  d.e 
l'Amérique,  dont  il  s'agit,  cette  substance  tient  déjà 
le  rang  qui  lui  est  dû  parmi  les  autres  moyens  théra- 
peutiques ;  c'est  ce  qui  est  démontré  par  beaucoup 
d'observations  consignées  dans  les  journaux  de  mé- 
decine américains. 

Parmi  les  médecins  qui ,  avec  M.  Desgranges  ,  ont 
le  plus  contribué  à  la  propagation  de  ce  moyen ,  soit 
par  leur  pratique,  soit  par  leurs  écrits,  on  doit  citer 
INIM.  Bordot  et  Goupil ,  à  Paris  ;  M.  Chevreul ,  à 
Angers;  M.  Pistre,  à  Tarare,  lequel  a  donné  aux 
sages-femmes  des  instructions  pour  l'emploi  de  ce 
nouveau  médicament  ;  MM.  Orjollet  et  Huchedé,  par 
leurs  thèses  soutenues  à  Strasbourg  ;  Bigeschi,  à  Flo- 
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rence;  Clark  et  Davics,  à  Londres  ;  Dewccs  et  Cliap- 
man,  à  Philadelphie;  enfin  ,Hosack,  Prescot,  et  Stearns, 
à  New -York,  lequel  Slearns  nous  apprend  que  depuis 
très-long-temps  le  seigle  ergoté  est  administre  par  les 
matrones  d'Ecosse. 

A  la  suite  des  auteurs  qui  viennent  a'être  cités, 
comme  ayant  traité  de  l'emploi  du  seigle  ergoté  dans 
la  parturition ,  on  doit  mentionner  de  nouveau  Ho- 
sack,qui  regarde  cette  substance  comme  utile  dans 
certaines  affections  morbides  de  la  matrice,  avec  affai- 
blissement :  telles  sont  la  tympanite  de  cet  organe,  la 
leucorrhée ,  etc.  ;  et  aussi  Davies,  qui  l'a  employée  pour 
faciliter  la  sortiedcs  polypes ,  Oti  autres  excroissances 
de  la  matrice.  A  ce  sujet ,  son  traducteur,  M.  Eusèbe , 
ajoute  que,  si  ces  excroissances  sont  de  consistance 
molle  et  cérébriforme ,  la  seule  contraction  de  l'utérus 
doit  suffire  pour  les  détacher  ;  et  que  lorsqu'elles  sont 
plus  dures ,  leur  répulsion  vers  le  vagin ,  ou  plus  en 
dehors,  doit  faciliter  l'emploi  des  ligatures  ou  autres 
moyens  chirurgicaux,  par  lesquels  on  cherche  à  les 
détacher.  M.  Goupil  conseille  aussi  le  même  moyen 
dans  les  cas  de  collection  de  gaz ,  qui  distendent  quel- 
quefois la  matrice  affaiblie ,  et  dans  les  amas  de  sang , 
suite  de  rétention  des  règles. 

Enfin ,  nous  ajouterons  que  ce  moyen  a  été  em- 
ployé comme  anti-hystérique  par  Adam  Lonicère,qui 
d'ailleurs  n'indique  pas  le  résultat  qu'il  en  a  obtenu. 
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CHAPITRE  YII. 


Conditions  nécessaires  pour  V emploi  obstétrical 
du  Seigle  ergoté. 


De  même  que  les  diverses  substances  qui  font 
partie  de  la  matière  médicale,  le  seigle  ergoté  ne  peut 
être  administré  rationnellement  dans  raccouchement, 
que  dans  certaines  circonstances  particulières,  qui 
peuvent  se  rapporter  à  trois  chefs  principaux. 

1°.  Qu'aucun  vice  de  conformation  des  os  du  bas- 
sin  ou  des  parties  molles  de  la  mère  ne  puisse  appor- 
ter un  obstacle  notable  au  passage  du  fœtus. 

Si  le  bassin  avait  une  dimension  au-dessous  de 
celle  qui  est  nécessaire  pour  livrer  assez  facilement 
passage  à  l'enfant,  par  exemple,  moins  de  trois  pou- 
ces et  demi  dans  le  diamètre  antéro-postérieur  ,  le 
seigle  ergoté  ,  en  déterminant  des  contractions  uté-* 
rines  ,  sans  possibilité  de  vaincre  l'obstacle  méca- 
nique apporté  par  le  bassin  au  passage  de  l'enfant, 
il  pourrait  en  résulter  une  rupture  de  la  matrice. 

Il  en  serait  de  même  de  tout  obstacle  apporté  au 
passage  de  Tenfant ,  par  une  tumeur  quelconque  si- 
tuée dans  le  petit  bassin  ,  et  enfin  d'une  excessive 
étroitesse  ou  d'une  grande  rigidité  de  l'orifice  de  la 
vulve. 
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L'obliquité,  ou  toute  déviation  do  la  matrice,  un 
peu  prononcée  ,  serait  aussi  un  obstacle  ,  au  moins 
momentané,  à  l'emploi  du  même  moyen. 

2°.  Que  le  col  de  Vutcrus  ,  mou  et  souple  ,  soil 
déjà  entrouvert,  et  que  le  trai^ail ,  décidément  com- 
mencé ,  dure  déjà  depuis  un  certain  temps. 

La  rigidité,  la  dureté  du  col  de  la  matrice  par  une 
cause  quelconque  ,  ainsi  que  l'engorgement  morbide 
de  cette  partie,  contre-indiquent  essentiellement  l'em- 
ploi du  seigle  ergoté;  car  les  contractions  expultrices 
de  l'utérus  ayant  lieu  de  son  fond  vers  son  orifice  , 
l'obstacle  apporté  par  celui-ci  à  la  marche  de  ces 
contractions  pourrait  occasionner  une  rupture  dans 
un  des  autres  points  de  l'organe. 

Dans  le  cas  de  simple  rigidité  du  col  utérin  ,  et  si 
cet  état  ne  tenait  pas  à  la  pléthore ,  on  pourrait  em- 
ployer un  médicament  dont  M.  Chaussier  a  fait  la  plus 
heureuse  application  à  l'art  des  accouchemens.  Ce 
médicament ,  d'une  action  opposée  dans  le  cas  dont 
il  s'agit ,  à  celle  du  seigle  ergoté  ,  est  l'extrait  de 
belladone  appliqué  immédiatement  sur  la  partie  qui 
offre  la  rigidité,  c'est-à-dire  sur  le  col  utérin  *. 

C'est  aussi  dans  des  cas  de  ce  genre,  que  les  uns 
ont  obtenu  des  succès ,  c'est-à-dire  le  retour  des  dou- 
leurs expultrices,  par  de  légers  hypnotiques  qui  pro- 

*  Vt)ici  la  formule  telle  qu'elle  est  publiée  par  M'"'=.  La 
Chapelle  : 

"iÇ .  Extrait  de  belladone.     .     .      5  ij. 
Cérat 5j. 

Mêlez. 
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curaionl  un  soiiiiiicil  salutaire  ,  et  d'autres  par  des 
anti-spasmodiquos  qui  faisaient  cesser  la  rigidité  du 
col  de  la  matrice. 

C'est  surtout  Cliapinan  etPrcscot,  qiuont  donné 
le  précepte  de  n'administrer  le  seigle  ergoté  que  lors- 
qu'il y  a  di'jà  un<^  dilatation  assez  prononcée  du  col 
de  la  matrice  ,  dilatation  que  l'ergot  ne  saurait  pro- 
duire immédiatement,  et  que  M. Desgranges  voulait 
qui  fut  de  quatre  à  cinq  lignes.  Cependant  quelques 
faits  semblent  prouver  que  ce  moyen  a  été   admi- 
nistré sans  inconvénient  et  a  procuré  des  succès  dans 
des  cas  où  le  travail  n'était  j)oint  annoncé  par  une 
dilatation  du  col  utérin  aussi  manifeste.  Aussi ,  M.  Des- 
granges et  quelques  autres  praticiens,  qui  partagent 
l'opinfon  des  médecins  américains  que  nous  venons 
d'indiquer,  paraissent-ils  moins  rigoureux  sur  l'ob- 
servation de  ce  précepte.  Un  d'eux  particulièrement 
appuie  son  opinion  sur  l'observation  que  voici  :  «  Une 
»  femme  ayant  beaucoup  souffert  dans  trois  accou- 
»  chcmens  précédeus  et  arrivée  au  terme  de  sa  qua- 
»  trièmc  grossesse,  prit  du  seigle  ergoté  avant  que  le 
»  travail  fut  commencé  ;  l'orifice  de  l'utérus  n'était^ 
»  point  dilaté,  ses  bords  conservaient  leur  épaisseur 
»  et  leur  dureté,  et  n'étaient  point  humectés.  Au  bout 
»  d'une  demi-heure  l'enfant  était  venu  au  monde.  » 
M.  Desgranges,  auquel  nous  empruntons  cette  obser- 
vation ,  et  qui  d'ailleurs  est  extrêmement  réservé  sur 
l'emploi  de  l'ergot  dans  des  cas  de  ce  genre ,  établit 
que  ce  moyen  ne  peut  alors  réussir   que  lorsque  la 
femme  est  d'une  constitution  molle  et  lâche,  qu'elle  a 
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déjà  fait  des  enfans,  que  le  col  de  la  matrice  est  souple; 
qu'en  un  mot  il  existe  une  réunion  de  circonstances 
qui  annoncent  un  accouchement  avec  peu  de  douleurs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pensons,  d'après  tout  ce  que 
nous  avons  dit  précédemment ,  qu'il  est  imprudent  de 
prescrire  ce  médicament  dans  les  cas  où  le  travail , 
quoique  prochain ,  n'est  encore  annoncé  que  par  quel- 
ques signes  précurseurs, tels  qu'un  malaise  universel, 
de  la  pesanteur  vers  l'utérus,  des  douleurs  sourdes 
dans  cette  partie,  etc.  En  suivant  ce  précepte,  on 
évite  surtout  de  donner  ce  remède  d'une  manière  in- 
tempestive, nous  voulons  dire  dans  le  cas  oî^i  la  femme 
trompée  par  des  sensations  douloureuses  dans  les 
reins,  la  vessie,  les  intestins ,  la  région  ombilicale ,  les 
ligamens  de  la  matrice,  etc.,  croit  qu'elle  va  accou- 
cher, tandis  qu'elle  n'éprouve  que  défausses  dou- 
leurs. D'ailleurs,  jusque-là  rien  n'indique  encore  que  la 
matrice  ne  pourra  pas  remplir  complètement  ses  fonc- 
tions, et  si  la  nature  aura  besoin  d'être  secourue  de 
la  sorte  ,  dans  le  dernier  acte  de  la  génération  ;  si  un 
état  de  faiblesse  générale  pouvait  le  faire  présumer, 
il  faudrait ,  avant  tout,  selon  le  judicieux  précepte  de 
M.  Desgranges,  corroborer  la  femme  d'une  manière 
convenable  ;  ce  que  l'on  pourrait  faire  avec  de  bons 
bouillons ,  des  potages  et  même  du  vin  généreux. 

Enfin ,  il  est  d'autant  plus  convenable  de  suivre  ce 
précepte ,  que  jusque-là  aussi ,  on  n'a  pu  s'assurer 
d'une  manière  certaine  de  la  position  de  l'enfant  ; 
chose  qu'il  faut  toujours  reconnaître  avant  d'admi- 
nistrer le  moyen  proposé. 
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D'après  le  précepte  dont  il  s'agit,  et  les  remarques 
qui  le  suivent,  on  voit  qu'il  ne  faut  pas  se  hatcr  d'ad- 
ministrer le  seigle  ergoté  dans  ces  cas  d'accouche- 
mens  prématurés  ,  où  les  eaux  s'écoulent  plusieurs 
jours  avant  la  sortie  du  fœtus  ,  sans  dilatation  du 
col  utérin,  cl  sans  aucune  douleur.  En  un  mot,  ici 
comme  dans  tous  les  autres  cas  ,  il  ne  faut  pas  que 
l'art  agisse  avant  la  nature  pom'  produire  la  déli- 
vrance. 

Il  est  cependant  une  circonstance  dans  laquelle  il 
serait  peut-être  convenable  de  déroger  à  ce  précepte: 
c'est  lorsque  le  fœtus,  quel  que  soit  le  terme  de  la 
grossesse  ,  est  mort  depuis  un  certain  temps ,  et  que 
cette  mort  est  indiquée  par  tous  les  symptômes  qui  la 
caractérisent.  Dans  une  telle  circonstance,  si  la  ma- 
trice ne  fait  aucun  effort  pour  se  débarrasser  du  corps 
inanimé  qu'elle  renferme  et  qui  affaiblit  ou  diminue 
sa  vitalité,  on  peut  tenter  à  propos,  par  ce  moyen, 
de  déterminer  des  contractions  anticipées,  dont  le 
résultat,  quel  qu'il  soit,  ne  saurait  jamais  être  funeste. 

3".  Que  le  fœtus  se  présente  de  manière  à  pouvoir 
être  expulsé  naturellement  ou  sans  que  Vart  soit* 
obligé  de  changer  sa  position,  et  que  son  volume  ne 
soit  pas  trop  considérable. 

Pour  peu  que  l'on  possède  les  premières  notions 
de  l'art  des  accoucliemens,  on  concevra  facilement 
l'importance  de  ce  dernier  précepte,  qui  n'a  besoin 
d'être  appuyé  d'aucun  raisonnement. 

Le  fait  suivant ,  que  nous  rapportons  d'après 
M.  Henrisclien ,  prouve  cependant  que  ce  précepte 


(  4i  ) 

important  a  pu  être  méconnu  :  «  Appelé  près  d'une 
n  femme  dont  les  eaux  étaient  écoulées  depuis  vingt- 
»  quatre  heures ,  ce  praticien  la  trouva  dans  un  état 
»  voisin  de  là  mort,  et  ayant  cependant  des  douleurs 
»  extrêmement  vives  et  fréquentes.  Pendant  ce  temps, 
»  une  sage-femme  lui  avait  fait  prendre  une  quantité 
»  de  seigle  ergoté;  les  parties  génitales  étaient  tumé- 
»  fiées,  brûlantes  et  d'un  rouge  tirant  sur  le  noir. 
»  Les  grandes  et  petites  lèvres  se  prolongeaient  beau* 
»  coup,  le  rectum  était  sorti  de  trois  pouces.  M.  Hen- 
»  rischen  reconnut  qu'une  position  vicieuse  de  la  tête 
»  s'opposait  à  sa  sortie,  et  appliqua  le  forceps  avec 
»  succès ,  poi\r  la  mère  seulement.  » 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  observer  que  dans  le  cas 
d'un  travail  déjà  avancé ,  au  moins  sous  le  rapport 
de  la  dilatation  du  col  utérin ,  si  l'enfant  présentait 
les  extrémités  inférieures,  il  serait  plus  rationnel  de 
terminer  l'accouchement  avec  la  main  que  de  cher- 
cher à  réveiller  l'action  de  l'utérus.  Et  à  ce  sujet  ^ 
nous  ferons  remarquer  qu'il  est  très -probable  que 
cette  marche  a  été  généralement  suivie,  car  parmi 
le  grand  nombre  d'observations  publiées  sur  l'emploi 
du  seigle  ergoté  pour  accélérer  l'accouchement ,  nous 
n'en  connaissons  aucune  où  il  soit  question  que  ce 
remède  ait  été  administré  lorsque  l'enfant  se  présen- 
tait de  cette  manière;  bien  que  M.  Bordot  donne  la 
présentation  de  l'enfant  par  les  pieds  ou  par  les  ge- 
noux ,  comme  permettant  l'emploi  de  ce  moyen. 

De  même  que  le  volume  excessif  de  l'enfant ,  soit 
dans  sa  totalité,  soit  dans  une  de  ses  parties,  toute 
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inonstruositc  avec  excès  ,  l'adhérence  de  deux  ju- 
meaux, etc.,  seraient  des  circonstances  qui  s'oppose- 
raient à  l'emploi  de  ce  médicament.  Cependant,  si 
par  un  moyen  quelconque ,  on  avait  remédié  à  l'excès 
de  volume  de  l'enfant  ;  par  exemple,  si  à  l'aide  de 
la  crâniotomie ,  on  était  parvenu  à  réduire  une  tête 
trop  volumineuse  à  une  dimension  en  rapport  avec 
le  détroit  du  bassin  qu'elle  doit  franchir,  on  pourrait, 
suivant  le  conseil  de  Davics,  employer  le  seigle  ergoté 
pour  aider  la  terminaison  de  l'accouchement  ;  bien 
entendu,  si  les  autres  circonstances  le  permettaient. 

Enfin ,  il  faudrait  s'abstenir  complètement  de  l'em- 
ploi de  l'ergot,  s'il  était  reconnu  que  le  cordon  om- 
bilical ,  contourné  plusieurs  fois  autour  du  col  de 
l'enfant ,  pût  être  un  obstacle  à  l'expulsion  de  ce  der- 
liier. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  dans  ce 
chapitre ,  que  :  pour  V emploi  méthodique  et  rationnel 
du  seigle  ergoté  dans  la  parturition ,  il  faut  qu'il  ne 
manque.,  pour  V  expulsion  du  fœtus  y  que  des  con- 
tractions utérines  suffisantes. 
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CHAPITRE  Vni. 

Circonstances  dans  lesquelles  le  Seigle  ergoté  ne  doit 
pas  être  administré ^  ou  ne  peut  ïêtre  qu'avec  ré- 
serve. 

Après  avoir  indiqué  les  circonstances  dans  les- 
quelles le  seigle  ergoté  peut  être  administré  avec  suc- 
cès ,  ou  au  moins  sans  donner  lieu  à  aucune  espèce 
d'accident  ,  il  est  indispensable  de  faire  connaître 
avec  soin  les  cas  où  il  est  contre- indiqué,  ceux,  où  il 
serait  nuisible.  Et  d'abord  nous  établirons  que  le 
seigle  ergoté,  comme  tous  les  autres  secours  de  l'art, 
ne  doit  jamais  être  employé  dans  l'accouchement, 
lorsque  la  nature  peut  se  suffire  à  elle-même. 

Le  cas  le  plus  fréquent,  où  l'ergot  serait  nuisible, 
est  l'état  de  pléthore,  de  turgescence  sanguine,  caracté- 
risé par  la  coloration  du  visage,  la  douleur  de  tête, 
la  plénitude  et  la  dureté  du  pouls ,  accompagnées  de 
fortes  douleurs  utérines,  sans  aucun  avancement  dans 
le  travail  ;  le  col  de  la  matrice,  plus  ou  moins  épais, 
étant  dans  un  état  de  dureté,  de  rigidité,  et  à  peine 
entre-ouvert.  Dans  cet  état  de  choses,  où  la  saignée 
et  les  autres  moyens  de  détente  sont  indiqués,  le 
seigle  ergoté,  loin  d'être  utile,  pourrait  devenir  dan- 


gorciix  on  contribuant  à  augmenter  la  rigidité  des 
fibres  de  la  matrice;  surtout  si,  par  une  persévérance 
nui!  entendue,  on  en  nuillipliait  les  doses  en  raison  de 
rinsuccès  des  j)remièr(!S  tentatives. 

Le  fait  suivant,  rapporté  par  Ilenrisclien,  démontre 
les  dangers  de  l'omploi  de  cette  substance  en  pareil 
cas.  «  Une  jeune  femme,  à  laquelle  une  sage-femme 
avait  doiHK'  cpioUjucs  grains  de  seigle  ergoté,  afin  de 
rétablir  les  douleurs  qui  avaient  cessé,  eut  un  prompt 
retour  de  ces  douleurs,  avec  une  intensité  bien  supé- 
rieure aux  précédentes.  La  femme ,  dans  une  espèce 
de  fureur,  contracta  les  mains ,  saisit  la  sage-femme  par 
la  lete ,  et  aussitôt  mit  au  monde  un  enfant  vivant.  »  Il 
ajoute  que  cette  femme  avait  évidemment  une  dispo- 
sition sthénique,  et  qu'ayant  enfante  de  nouveau,  on 
reconnut  chez  elle  que  la  saignée  était  le  véritable 
moyen  de  hâter  sa  délivrance. 

C'est  donc  un  précepte  que  l'on  ne  saurait  trop 
répéter,  avec  Prescot,  que  le  seigle  ergoté  ne  doit  ja- 
mais être  administré  pendant  le  travail  de  Vaccou- 
clicmcnt ,  lorsque  la  saignée  est  indiquée. 

Mais  si ,  après  l'emploi  de  la  saignée ,  soit  qu'elle 
ait  été  trop  copieuse,  soit  autrement,  l'utérus  tom- 
bait dans  un  état  d'inertie,  il  est  bien  évident, 
comme  le  pense  (>hatard  ,  que  l'on  pourrait  avoir  re- 
cours à  ce  moyen,  si,  d'ailleurs,  rien  ne  s'y  opposait. 
Chapman  et  Prescot  paraissent  même  portés  à  faire 
succéder  assez  généralement  l'emploi  de  l'ergot  à  celui 
de  la  saignée,  pratiquée  chez  les  femmes  en  travail, 
j)Our  opérer  une  délente  générale  et  locale.  Il  est  vrai 
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que  ce  dernier  tire  alors  jusqu'à  trente  onces  de  sang , 
ce  qui ,  selon  nous ,  si  c'était  sa  UK'thodc  ordinaire  , 
serait  une  manière  inconsidérée  d'épuiser  les  forces, 
pourrecourir  ensuiteà  des  moyens  auxiliaires,  qu'une 
évacuation  sanguine  plus  modérée  eût  rendus  inutiles. 

L'état  actuel  ou  d'imminence  de  spasme,  soit  de 
toute  l'économie,  soit  seulement  de  la  matrice,  con- 
tre-indique  également  l'emploi  du  seigle  ergoté.  Nous 
sommes  donc  loin  de  partager  l'opinion  de  Cliapman 
et  de  Stearns,  sur  l'utilité  de  ce  stimulant  utérin,  pour 
hâter  la  délivrance  dans  les  cas  de  convulsions  puer- 
pérales. Voici,  à  ce  sujet,  la  singulière  théorie  émise 
par  ce  dernier.  Selon  lui,  pendant  le  travail,  les  dou- 
leurs peuvent  se  transporter  de  l'utérus  sur  quelques 
autres  parties  du  corps;  si,  par  exemple,  ce  sont  les 
muscles  qui  se  trouvent  atteints,  il  surviendra  des 
convulsions;  alors,  ajoute-t-il,  après  Une  saignée  gé- 
nérale ,  l'action  du  remède  ,  centralisant  les  forces 
vitales  sur  l'utérus,  il  en  résulte  des  contractions 
expultrices ,  et  par  suite  l'expulsion  de  l'enfant  et  la 
cessation  de  l'état  convulsif. 

Stearns  appuie  sa  théorie  d'un  fait  fort  curieux, 
qu'il  emprunte  de  Waterhouse ,  et  dont  voici  les  cir  - 
constances  principales. 

cUne  femme,  d'un  tempérament  nerveux,  d'une 
constitution  délicate ,  âgée  de  dix-neuf  ans ,  ayant  été 
atteinte  de«  symptômes  précurseurs  ordinaires  de 
l'accouchement,  je  la  trouvai  (  dit  Waterhouse) éprou- 
vant de  plus  des  douleurs  considérables  dans  le  dos 
et  l'abdomen,  ayant  une  douleur  lancinante  à  la  tête^ 
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le  pouls  tondu,  quoique  naturel  pour  la  fréquence. 
Une  saignée  de  (juiu/e  onces,  des  fomentations  sur 
l'abdonieu  et  un  peu  d'opium  ai)portèrent  graduelle- 
ment du  calme,  et  dans  la  soirée;,  la  femme  s'endor- 
mit paisiblement.  Après  une  nuit  tranquille ,  il  se 
manifesta  cjuehjucs  symptômes  d\*garement,  la  ma- 
lade se  plaignit  de  douleurs  déchirantes  dans  l'abdo- 
men, et  d'une  sensation  lancinante  à  la  tête.  Ces  symp- 
tômes augmentèrent  au  jjoint  d'offrir  les  caractères 
de  la  plus  horrible  convulsion  puerpérale,  dont  j'aie 
été  témoin.  La  malade  articulait  les  mots  les  plus 
incoliérens  ;  ses  yeux  roulaient  dans   leurs  orbites. 
S'étant  souvent  mordu  la  langue  ,  le  sang  coulait 
abondamment  de  sa  bouche  ,  ses  extrémités  étaient 
d'un  froid  mortel.  Les  spasmes,  les  contractions  vio- 
lentes des  muscles  du  dos,  de  l'abdomen,  du  col  et 
de  la  mâchoire  inférieure,  étaient  des  plus  violons. 
On  reconnut,  par  le  toucher,  que  l'orifice  utérin  était 
assez  dilaté.  Quelques  moyens  indiqués  furent  sans 
succès  contre  cet  état  convulsif.  Cependant  les  forces 
s'épuisaient,  le  pouls  était  petit,  fréquent;  la  respi- 
ration laborieuse,  t aspect  et  la  contenance  misérables! 
C'est  dans  cet  état  que  je  songeai  a  lui  administrer 
le  seigle  ergoté,  comme  le  seul  moyen  probable  de 
lui  sauver  la  vie.  Je  délayai  trente  grains  de  cette 
substance  dans  une  petite  quantité  d'eau  chaude,  et 
lui  on  administrai  graduellement  en  desserrant  la  mâ- 
choire. Los  effets  do  co  remède  furent  presque  instan- 
tanés et  vraiment  étonnans;  les  douleurs,  les  spas- 
iTies  disparurent, les  idées  devinrent  saines,  régulières; 
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la  malade  sortit  comme  cVun  sommeil  accablant ,  se 
plaignant  de  beaucoup  de  faiblesse.  On  lui  administra 
une  bonne  tasse  de  thé  avec  de  la  nourriture  légère; 
elle  tomba  dans  un  sommeil  paisible.  Dans  la  soirée 
suivante,  des  douleurs  franches  et  suivies  se  mani- 
festèrent ,  et  je  la  délivrai  en  peu  de  temps  de  la  ma- 
nière la  plus  heureuse.  .> 

Cette  observation,  extrêmement  curieuse  d'ailleurs, 
n'est  cependant  pas  suffisante,  ce  nous  semble,  pour 
infirmer  notre  assertion;  d'abord  parce  que,  en  mé- 
decine, on  ne  peut,  sur  un  seul  fait,  établir  un  pré- 
cepte- ou  en  détruire  un  déjà  établi  ;  ensuite  parce 
que  la  promptitude  avec  laquelle  les  convulsions  ont 
cessé,  après  l'ingestion  du  médicament,  peut  faire 
douter  que  ce  résultat  soit  dû  à  son  action.  Ajoutons 
à  cela  une  remarque  fort  importante;  c'est  que,  dans 
le  cas  dont  il  s'agit,  la  délivrance  n'a  été  que  l'effet 
secondaire  du  seigle  ergoté  ;  l'expulsion  de  l'enfant 
n'ayant  eu  lieu,  qu'assez  long-temps  après  l'emploi 
du  seigle  ergoté ,  dont  l'effet  immédiat  a  été  la  ces- 
sation de  l'état  convulsif  qui  s'opposait  à  une  déli- 
vrance spontanée. 

.  Un  autre  médecin  américain,  Brinkle,  rapporte  un 
cas  analogue  au  précédent.  Une  femme  en  travail 
était  atteinte  de  convulsions,  et  depuis  la  veille  qu'elles 
duraient,  on  avait  inutilement  employé  la  saignée, 
les  vésicatoires ,  les  synaplsmes ,  etc.  Le  seigle  ergoté 
ayant  été  administré ,  l'enfant  vint  au  monde  au  bout 
d'une  heure  et  demie ,  et  tous  les  accidens  cessèrent. 

Malgré  le  succès  assez  évident  du  seigle  ergoté 
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tlans  le  cas  dont  il  s'agit ,  l'autenr  émet  cependant 
des  doutes  sur  refficacittî  de  ce  médicament ,  contre 
les  convulsions  puerpérales. 

L'opinion  analogue  (|uc  Davics  a  émise  sur  cette 
propriétc'  particulière  du  seigle  ergoté,  sans  citer  d'ail- 
leurs aucun  lait  à  Tappui,  et  qui  en  conséquence  nous 
a  paru  extrêmement  hasardée,  se  trouvant  cependant 
justifiée  par  les  observations  précédentes,  nous  l'ex- 
poserons ici  telle  que  la  rapporte  M.  Iluchedé  :  «  Da- 
»  vies,  dit-il,  lui  reconnaît  (au  seigle  ergoté)  l'avan- 
»  tage,  i.°  de  reconnaître  les  spasmes  dont  la  matrice 
»  peut  être  le  siège;  2."  de  réveiller  les  contractions 
»  de  l'utérus,  lorsqu'elles  sont  languissantes  ou  qu'elles 
»  ont  totalement  cessé,  particulièrement  dans  le  cas 
»  où  l'inertie  de  la  matrice  paraît  dépendre  d'une  ri- 
»  gidité  dans  les  fibres  de  cet  organe.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pensons  que  les  deux  faits 
qui  viennent  d'être  rapportés,  et  l'opinion  de  Davies 
qu'ils  justifient ,  sont  loin  d'être  suffisans  pour  établir 
comme  précepte,  l'administration  du  seigle  ergoté 
dans  tel  ou  tel  cas  de  convulsions  puerpérales  ;  et  que 
si  l'on  se  hasarde  à  renouveler  les  essais  de  Water- 
house  et  de  Brinkle,  ce  ne  doit  être  qu'avec  une  ex- 
trême réserve,  et  lorsque  l'on  serait  d'ailleurs  en  me- 
sure de  remédier  innnédiatement  aux  accidens  exis- 
tans,  si  le  cas  l'exigeait. 

Une  autre  circonstance  qui  s'oppose  encore,  au 
moins  jusqu'à  un  certain  point  à  l'emploi  du  seigle 
ergoté,  est  une  extrême  susceptibilité  nerveuse  habi- 
tuelle ou  passagère ,  existante  chez  la  femme  en  tra- 
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vail  ;  car  on  a  remarqiui  dans  des  circonstances  do  ce 
genre ,  que  ce  moven  fatigue  et  souvent  échoue.  H  en 
est  de  mcnie  dans  le  cas  de  débilité  générale,  plus  ou 
moins  grande. 

Il  faut  aussi,  autant  que  possible,  éviter  de  le  don- 
ner aux  femmes  dont  l'estomac  est  habituellement 
irritable,  et  qui  en  conséquence  vomissent  facilement. 
Par  la  même  raison ,  on  ne  le  donnera  qu'avec  mé- 
nagement à  celles  qui  auraient  beaucoup  vomi  pen- 
dant leurs  grossesses. 

C'est  encore  avec  une  grande  circonspection  que 
l'on  peut  se  permettre  d'administrer  le  seigle  ergoté, 
chez  les  femmes  dont  la  matrice,  habituellement  douée 
d'une  excessive  sensibilité  ,  est  fréquemment  dans  un 
état  d'irritation ,  tenant  à  des  écarts  de  régime  ou  h 
des  excitations  extérieures. 

Enfin  ,  et  jusqu'à  une  plus  grande  expérience,  ne 
fût-ce  que  dans  la  crainte  d'une  récidive  fortuite  , 
et  à  laquelle  le  seigle  ergoté  serait  certainement  tout- 
à-fait  étranger,  il  est  prudent  de  ne  pas  l'administrer 
aux  femmes  qui,  dans  des  couches  précédentes,  au- 
raient été  atteintes  de  métrite  ou  de  péritonite.  Néan- 
moins ,  au  rapport  de  M.  Billard ,  on  a  vu  le  seigle 
ergoté  administré  sans  aucun  inconvénient,  sans  au- 
cune suite  fâcheuse,  à  des  femmes  en  travail,  tandis 
que  la  péritonite  régnait  chez  beaucoup  d'accouchées. 
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CHAPITRE  IX. 

Préparations ,  Doses  et  Modes  d'administration. 

Lfs  diverses  préparations  ou  les  différentes  formes 
sous  lesquelles  on  administre  lo  seigle  ergote  sont  : 
1°.  La  poudre; 
2**.  L'infusion, //«/?/^z^/7Z  ; 
5°.  La  décoction,  Decoctum ; 
4°.  L'extrait  aqueux  ; 
5".   La  teinture  alcoolique; 
6°.  La  teinture  étliérée  ; 
7*^.  L'extrait  alcoolique  ; 
8".  Le  sirop  *. 

Poudre.  La  plus  simple  des  préparations  du  seigle 
ergoté ,  celle  qui  sert  à  presque  toutes  les  autres ,  et  qui 
jouit  de  propriétés  d'autant  plus  manifestes,  qu'elle^ 
est  plus  fine  et  plus  récente,  est  la  poudre.  Cette  pré- 
paration, reconnue  jusqu'à  ce  jour  comme  la  plus 
active  et  la  plus  efficace,  est  aussi  celle  sous  laquelle 
on  administre  le  jilus  généralement  le  seigle  ergoté. 
D'après  ses  vertus ,  celte  poudre  a  reçu  les  noms  de 

*  M.  Desgranges  qui  ,  dans  un  de  ses  écrits,  donne  le  nom 
de  calcar  au  remède  fourni  par  le  seigle  ergoté ,  indique  ce 
sirop  sous  la  dénomination  de  sirop  de  calcar. 
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piih'is  paituriens^  (  par  Stearns)  ;  de  piihis  partum 
accclcnins ,  de  poudre  obstétricale ,  (  par  M.  Dcs- 
grangcs);  de  poudre  oc jotique,  etc.,  (  par  M.  Bordot). 

De  même  que  pour  les  autres  préparations  du  seigle 
ergoté,  la  dose  à  laquelle  on  administre  la  poudre  de 
cette  substance,  varie  selon  les  circonstances  parti- 
culières où  se  trouve  la  femme  en  travail ,  qui  a 
besoin  de  ce  secours.  Ainsi  ,  toutes  cboses  égales 
d'ailleurs ,  et  à  défaut  de  connaître  la  susceptibilité 
de  la  personne  pour  ce  médicament,  la  dose  sera 
plus  forte  cbcz  la  femme  déjà  d'un  certain  âge, 
chez  celle  qui  est  d'un  tempérament  lymphatique,  et 
chez  celle  qui  est  faible  ou  peu  irritable.  Par  la  rai- 
son inverse ,  cette  poudre  sera  donnée  à  plus  petite 
dose  à  la  femme  qui  est  jeune  ou  nerveuse ,  qui  est 
forte  ou  plus  ou  moins  irritable.  La  dose  devra  encore 
varier,  selon  la  sensibilité  particulière  de  l'estomac 
ou  de  l'utérus  ;  selon  le  courage  ou  la  pusillanimité 
de  la  femme,  la  durée  du  travail,  et  le  temps  qui  se 
sera  écoulé  depuis  la  rupture  de  la  poche  des  eaux. 
11  en  sera  de  même  par  rapport  au  volume  de  l'en- 
fant, etc.  Enfin  ,  c'est  un  précepte  établi  par  les  au- 
teurs les  plus  recommandables ,  que  le  seigle  ergoté 
doit  être  donné  avec  beaucoup  plus  de  ménagement 
aux  femmes  primipares,  qu'aux  autres. 

La  poudre  dont  il  s'agit  se  donne  depuis  la  dose 
de  dix  grains ,  qui  est  le  maxinuim  de  ce  qu'emploie 
Stearns,  jusqu'à  celle  de  quatre-vingt-dix,  et  même 
plus  dans  le  cours  du  travail  de  l'enfantemeiit. 

On   administre  ordinairement  cette  poudre  dans 

4. 
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un  véhicule  plus  ou  moins  abondant,  selon  la  close  à 
laquelle  on  veut  la  faire  prendre;  véhicule  qui  ordi- 
nairement ne  dépasse  pas  un  verre. 

I^e  véhicule  à  employer  |)out  être  inerte  ou  pres- 
que inerte,  tel  (jue  l'eau  légèrement  rougic,  l'eau 
sucrée,  avec  ou  sans  addition  d'eau  de  fleurs  d'oran- 
ger, l'infusion  de  fleurs  de  tilleul,  de  feuilles  d'oran- 
ger, le  bouillon  gras,  pur  ou  coupé,  etc.  On  a  aussi 
administré  celle  poudre  dans  des  confitures. 

L'ergot  en  poudre  n'ayant  point  de  saveur  désagréa- 
ble, on  ne  le  donne  pas  sous  la  forme  de  bols,' de  pi- 
lules, etc.  ;  formes  sous  lesquelles  d'ailleurs  il  pourrait 
perdre  une  partie  de  son  activité,  ou  n'agir  que  plus 
lentement. 

Comme  on  ignore  ordinairement  le  degré  d'action 
que  cette  substance  est  susceptible  d'exercer  chez  la 
personne  à  laquelle  on  l'administre,  et  qu'il  y  aurait 
de  graves  inconvéniens  à  risquer  un  accouchement 
trop  prompt ,  on  n'en  porte  guère  de  prime-abord  la 
dose  au-delà  de  vingt  grains, donnés  en  une  seule  fois, 
ou  en  deux  plus  ou  moins  rapprochées.  jVIais  si  au 
bout  d'un  certain  temps  après  l'ingestion  de  ce  mé-  ' 
dicament,  une  heure,  par  exemple,  il  n'en  résulte 
aucun  effet  sensible  vers  l'utérus,  on  peut  en  donner 
de  nouveau  une  égale  quantité,  en  une  seule  fois. 
S'il  devenait  nécessaire  d'en  administrer  une  troisième, 
on  pourrait  la  porter  à  tiente  grains.  Dans  le  cas  où, 
au  bout  d'un  certain  temps  ,  cette  troisième  dose  ne 
produirait  aucun  effet,  11  serait  possible  d'en  donner 
imc  quatrième^  du  n)ême  poids  ;  après  ([uoi  la  pru- 
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deiice  veut  que  l'on  s'arrête;  quelle  que  soit  d'ailleurs 
la  lenteur  du  travail ,  ou  le  degré  d'inertie  de  la  ma- 
triceo 

On  conçoit  que  la  manière  d'administrer  le  seigle 
ergoté  ,  de  même  que  toutes  les  autres  substances 
médicamenteuses,  peut  varier  à  l'infini ,  et  que  ce 
qui  vient  d'être  dit  sur  son  mode  d'administration, 
est  loin  de  constituer  un  précepte  invariable;  l'ergot 
pouvant  être  prescrit  de  différentes  manières,  selon 
les  circonstances  où  se  trouve  la  femme  en  travail, 
et  aussi  selon  les  vues  particulières  de  la  personne 
qui  l'emploie. 

Nous  ferons  remarquer  que,  donné  à  trop  petites 
doses ,  le  seigle  ergoté  ne  détermine  que  de  fai- 
bles contractions  de  l'utérus, qui  fatiguent  plutôt  cet 
organe  qu'elles  ne  lui  donnent  la  faculté  d'expulser 
ce  qu'il  contient. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  la  poudre  de  seigle  er- 
goté est  ordinairement  administrée  dans  un  véhicule 
inerte  ou  presque  inerte  ,  et  sans  addition  de  sub- 
stance capable  d'en  seconder  ou  d'en  modifier  les 
effets  ;  et  c'est  surtout  de  cette  manière  qu  il  faut 
procéder,  lorsqu'on  veut  en  bien  reconnaître  et  en 
déterminer  exactement  l'action.  Cependant  quelques 
auteurs  ont  recommandé ,  pour  en  augmenter  l'acti- 
vité ou  pour  en  faciliter  l'administration,  de  le  donner 
dans  du  vin ,  et  surtout  du  vin  généreux;  tel  est  Ba- 
lardini  qui  le  prescrit  dans  du  vin  blanc,  ayant  re- 
marqué que  dans  ce  véhicule  ,  l'estomac  le  supportait 
constamment.  D'autres  ont  conseillé  dy  ajouter  une 
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ctTlainc  dose  de  musc ,  do  géroflc ,  d'huile  essentielle 
de  muscade,  de  menthe  ,  etc.  M.  Iîordot,sans  en  dire 
la  dose ,  y  associe  la  muscade  elle-même  avec  une  cer- 
taine quantité  de  sucre.  M.  Goupil  se  loue  de  la  lor- 
mulc  suivante  : 

Prenez  Seigle  ergoté  ,  pulv.   ...     5  j- 

Sirop  simple §  jf?» 

Esprit  de  menthe   ....     g'"  iij. 

Mêlez  dans  un  mortier. 

Donnez  par  cuillerées ,  à  dix  minutes  d'intervalle. 

Nous  pouvons  ajouter  que  dans  la  plupart  des  cas 
oii  l'on  croit  devoir  faire  quelque  addition  à  la  pou- 
dre d'ergot,  on  peut  consulter  le  goût  de  la  femme, 
^fin  d'éviter,  s'il  est  possible,  les  substances  qui  pour- 
raient lui  déplaire. 

Les  divers  mélanges  dont  il  vient  d'être  fait  men- 
tion, sont,  en  général,  de  nature  à  ajouter  à  l'action 
du  seigle  ergoté.  Il  nous  reste  à  en  indiquer  un,  rap- 
porté par  Stearns  ,  d'après  Gill ,  mélange  qui  paraît 
devoir  au  contraire  diminuer  cette  action;  il  s'agit 
d'une  espèce  de  mixture  préparée  avec  trente  grains 
d'ergot  et  un  grain  d'opium  en  suspension  ou  en  solu- 
tion dans  un  verre  à  liqueur  d'eau  pure,  mixture  que 
l'on  donne  par  demi-cuillerée  ou  par  cuillerée  chaque 
dix  minutes.  Stearns  ajoute  qu'à  l'aide  de  cette  pré- 
paration on  réussit  à  rappeler  le  travail  lorsqu'il  est 
suspendu.  D'ailleurs  il  ne  spécifie  pas  le  cas  particu- 
lier où  elle  doit  être  employée  ;  mais  tout  fait  penser 
qu'elle  ne  peut  convenir  que  s'il  y  a  un  état  de  rigidité 
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OU  clc  spasme  du  col  de  la  matrice,  et  (juesî  cet  état 
est  la  seule  cause  de  la  suspensiou  du  travail.  Alors, 
selon  notre  opinion ,  ce  ne  serait  que  l'opium  qui  agi- 
rait ,  et  en  conséquence  à  quoi  bon  le  seigle  ergoté , 
qui  d'ailleurs  serait  contre-indiqué. 

Nous  ajouterons  ici  une  remarque  assez  importante, 
c'est  que,  chez  beaucoup  de  femmes,  et  même  en 
général  dans  certaines  familles ,  le  seigle  ergoté  ne 
doit  être  donné  que  secrètement ,  ou  au  moins  à  l'in- 
sçu  delà  plupart  des  assistans,  à  cause  des  prévenu 
tiens  ou  des  répugnances  qui  pourraient  s'opposer  à 
son  emploi.  Dans  la  plupart  des  cas,  cette  adminis- 
tration secrète  est  des  plus  faciles. 

Infusion.  (Thé  de  seigle  noirci  des  sages-femmes 
américaines.)  On  prépare  ordinairement  l'infusion  de 
seigle  ergoté  en  faisant  infuser  quarante  à  soixante 
grains  de  la  poudre,  et  même  plus;  ou  un  gros  et  au- 
delà  du  grain  concassé  ,  dans  un  verre  d'eau  bouil- 
lante ;  on  laisse  plus  ou  moins  refroidir  ,  on  passe  , 
et  on  fait  prendre  cet  infusum  en  deux  doses  égales 
à  une  heure  de  distance  ,  en  ajoutant  du  sucre  à  vo- 
lonté. On  conçoit  qu'il  serait  inutile  de  donner  la  se- 
conde dose,  si  la  première  agissait  d'une  manière  sa- 
tisfaisante. C'est  à  ce  genre  de  préparation  que  M.  Che- 
vreul  et  Akerley  donnent  la  préférence.  Waller  pense 
que  cette  infusion  préparée  ,  même  avec  deux  gros 
de  poudre,  peut  être  administrée  sans  inconvénient. 
Décoction.  ■ —  La  décoction  de  seigle  ergoté  (  de- 
coctiim  parturiens  de  quelques  auteurs),  se  prépare 
également ,   soit  avec  la  poudre  que  l'on  fait  bouillir 
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j)ciulaiit  un  (juart  criieurc  à  la  cIobo  de  trente  à  cin- 
quante grains  clans  un  verre  d'eau,  soit  avec  l'ergot 
concassé  que  l'on  peut  porter  jusqu'à  un  gros  ou  deux 
j)Our  la  niênie  (juaiilité  de  liquide  ,  et  faire  houillir 
un  peu  pins  long-temps.*  Ce  decoctam  s'administre 
de  la  même  manière  que  Xinfusum. 

Prescot  employait  ordinairement  le  decoctum  d'un 
gros  de  poudre  dans  quatre  onces  d'eau  ,  qu'il  don- 
nait par  tiers  à  un  certain  intervalle,  ou  par  cuil- 
lerées, de  dix  en  dix  minutes. 

M"".  Lacliapelle,  d'après  les  conseils  de  M.  Chaus- 
sier  ,  a  porté  la  dose  de  poudre  d'ergot  jusqu'à  deux 
gros  ,  qu'elle  administrait  tantôt  en  infusion,  tantôt 
en  décoction,  en  y  laissant  la  poudre,  que  l'on  faisait 
avaler  avec  le  liquide  ;  dose  qui  ,  entre  ses  mains , 
ne  fut  suivie  ni  de  succès,  ni  d'accident. 

Quelques  autres  personnes  conseillent  aussi  de  faire 
prendre  la  poudre  avec  levéhicide,  soit  qu'il  y  ait  eu 
infusion  ou  décoction ,  ce  qui  'peut  tout  au  plus  se 
pratiquer  quand  cette  poudre  n'excède  guère  la  dose 
que  l'on  donne  en  simple  suspension.  Sans  cela  il 
en  résulterait  un  breuvage  dégoûtant,  qui  pourrait 
fatiguer  l'estomac  et  en  être  rejette. 

On  fait  aussi  une  décoction  avec  le  grain  entier, 
dont  on  porte  la  dose  à  plusieurs  gros  et  même,  si 
Ton  en  croit  Foot,  jusqu'à  une  once,  (ce  qui  nous 

*  ]M.  Baudclocque  a  constaté  quclc seigle  ergoté  ,  tel  qu'on 
remploie  ordinairement  ,  ne  perd ,  pendant  une  ébullition  de 
dix  minutes  ,  que  douze  grains  par  gros. 
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paraît  une  quantité  prodigieuse^)  pour  un  verre  d'eau 
que  l'on  soumet  à  une  ébullition  assez  prolongée.  Le 
decoctum  qui  en  résulte  est  alors  donné  par  cuille- 
rées et  à  des  intervalles  plus  ou  moins  rapprochés. 

M.  Desgranges  a  proposé  de  faire  subir  à  ce  grain, 
avant  de  l'employer  soit  en  poudre  ,  soit  concas- 
sé ,  etc. ,  un  certain  degré  de  torréfaction.  En  résul- 
terait-il plus  ou  moins  d'activité  dans  l'action  de  ce 
remède,  ou  toute  autre  modification?  c'est  ce  que  1  ex- 
périence n'a  point  encore  enseigné. 

Le  même  praticien  a  essayé  d'administrer  isolément 
l'écorce  violacée  ou  noirâtre  de  ce  grain ,  dépouillée 
autant  que  possible  du  parenchyme  ou  partie  inté- 
rieure blanchâtre.  C'est  dans  cette  enveloppe,  dit-il, 
que  paraît  résider  la  propriété  utérine  de  l'ergot. 
Donnée  à  la  dose  de  quatre  à  six  grains,  elle  lui  a 
paru  produire  autant  d'effet  que  trente  grains  de  la 
poudre  préparée  avec  le  grain  entier. 

Peut-être  devrait-on  essayer  aussi  d'employer  l'er- 
got à  l'état  d'altération  ou  de  vermoulure  dont  il  a 
été  fait  mention  ,  chapitre  IV.  Ce  grain,  générale- 
ment réduit  à  sa  partie  corticale  et  répandant  une 
odeur  très-prononcée ,  jouit  sans  doute  aussi  d'une 
activité  particulière  qui,  dans  tous  les  cas,  n'en  per- 
mettrait l'essai  qu'à  des  doses  très-minimes. 

Quant  aux  autres  préparations  du  seigle  ergoté 
que  nous  avons  indiquées  ,  savoir  :  \extrait  aqueux, 
la  teinture  alcoolique,  la  teinture  éthérée  ^  X extrait 
alcoolique  et  le  sirop,  comme  nous  ne  possédons  rien 
de  bien  déterminé  sur  leurs  effets  ou  leurs  avantages 


■  (  r)8  ) 

particiilicis,  nous  nous  bornerons  sculonicnt  à  les 
indiquer,  engageant  d'ailleurs  ceux  qui  en  auraient 
le  tlësir  ou  l'oecasion  à  les  employer  et  à  en  tléter- 
iiiiner  les  effets  comparativement  avec  ceux  de  la 
poudre. 

Au  rapport  de  M.  Desgranges,  plusieurs  de  ces 
préparations  sont  déjà  usitées  à  Lyon;  et  Godeville, 
cité  par  JNI,  Dordot,  fait  spécialement  usage  de  l'ex- 
trait. 

Le  seigle  ergoté,  comme  beaucoup  d'autres  médi- 
cament ,  peut  titre  administré  en  lavement.  C'est 
même  à  ce  seul  mode  d'administration  qu'il  faut 
avoir  recours ,  lorsqu'une  trop  grande  susceptibilité 
de  l'estomac,  des  nausées,  des  vomissemens,  une  ré- 
pugnance de  la  part  de  la  femme  ,  des  préventions 
dans  l'esprit  des  assistans  ,  le  désir  ou  la  nécessité  de 
laisser  ignorer  le  moyen  que  l'on  emploie ,  ou  enfin 
toute  autre  cause,  ne  permettent  pas  de  donner  par 
la  voie  ordinaire  le  médicament  dont  il  s'agit.  On 
pourrait  même  le  donner  d'abord  en  lavement,  les 
sympathies  ou  les  rapports  qui  existent  entre  le  rec- 
tum et  l'utérus  devant  être  nécessairement  très- 
favorables  à  la  prompte  action  du  médicament.  Ordi- 
nairement le  seigle  ergoté  ne  détermine  pas  plus  de 
sensations  sur  l'intestin  que  sur  l'estomac  ;  cepen- 
dant il  arrive  que  ce  médicament,  ainsi  administré, 
reste  assez  peu  de  temps  dans  le  rectum  qui  en  ex- 
pulse au  moins  une  partie,  comme  il  le  ferait  d'un 
lavement  ordinaire.  C'est  surtout  à  cause  de  cette  cir- 
constance ,  et  aussi  par  rapport  à  la  moindre  sensi- 
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bilité  de  l'intestin  ,  que  le  seigle  ergoté  ,  administré 
sous  forme  de  lavement ,  doit  toujours  l'être  à  dose 
plus  forte  que  quand  il  est  donné  par  les  voies  supé- 
rieures. Ainsi  on  en  fait  bouillir  un  à  deux  gros,  en 
poudre  ou  concasse ,  dans  un  demi-setier  d'eau  :  on 
passe  et  on  administre  en  une  seule  fois.  Dans  le  cas 
d'insuffisance  ou  d'insuccès  d'une  première  dose,  on 
peut  réitérer  de  même  que  dans  l'autre  mode  d'ad- 
ministration. 
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CHAPITRE  X. 

Effets  du  Seigle  ergoté  sur  la  matrice ,  etc. 

PoLii  bien  apprécier  les  effets  du  seigle  ergoté  ad- 
ministré dans  la  parturition,  il  est  nécessaire  d'avoir 
égard  aux  climats  et  aux  saisons  dans  lesquels  on  en 
lait  usage;  à  l'âge,  au  tempérament,  à  l'état  des  forces 
et  à  la  manière  de  vivre  de  la  fejnme  ;  il  faut  indi- 
quer si  elle  est  primipare  ou  le  nombre  de  ses  gros- 
sesses précédentes,  et  les  circonstances  qui  les  ont 
accompagnées  ;  il  faut  en  outre  avoir  égard  à  la  du- 
rée et  h  l'état  du  travail  ;  et  enfin  à  la  dose  du  médica- 
ment, ainsi  qu'à  son  mode  d'administration:  toutes 
choses  sur  la  plupart  desquelles  les  observations  par- 
ticulières publiées  jusqu'à  ce  jour,  laissent  beaucoup 
à  désirer.  Néanmoins  nous  ferons  remarquer,  sans 
en  tirer  aucune  conséquence,  que  le  seigle  ergoté 
est  généralement  plus  employé  dans  les  climats  chauds 
que  dans  tout  autre ,  et  que  dans  le  nord ,  par  exem- 
ple, on  n'en  fait  aucun  usage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  en  général  les  effets,  que 
produit  le  seigle  ergolé,  dans  l'acte  de  la  parturition  : 
peu  de  temps  après  l'administration  d'une  quantité 
convenable  de  cette  substance,  c'est-à-dire,  au  bout 
de  dix  à  quinze  minutes,  selon  la  disposition  indivi- 
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duelle  do  la  femtnc*,  les  contractions  de  la  matrice, 
ou  si  l'on  veut,  les  douleurs  utérines  naguère  lan- 
guissantes, faibles,  éloignées  ou  tout-à-fait  nulles,  se 
manifestent  d'une  manière  plus  ou  moins  prononcée. 
Ordinairement,  les  premières  douleurs  qui  se  font  res- 
sentir sous  l'iniluence  de  cette  substance,  sont  mé- 
diocres, et  cependant  elles  ont  déjà  pour  la  femme 
un  caractère  différent  de  celles  qui  avaient  précédé. 
Lorsqu'il  existe  des  douleurs  de  reins ,  elles  ne  tar- 
dent pas  à  disparaître,  et  sont  remplacées  par  des 
douleurs  utérines ,  qui  deviennent  bientôt  expultriccs. 
De  même,  s'il  y  a  des  douleurs  utérines  plus  ou  moins 
prononcées  ,  sans  être  néanmoins  expultrices  ,  ce 
moyen  leur  fait  prendre-  le  caractère  qui  leur  man- 
quait. Dans  tous  les  cas,  et  en  raison  de  la  sensibi- 
lité ou  de  la  susceptibilité  individuelle,  ces  douleurs 
acquièrent  bientôt  une  telle  violence,  que  la  femme, 
qui  jusque  là  avait  à  peine  poussé  quelques  soupirs, 
jette  des  cris  qui  indiquent  et  ses  souffrances  et 
les  violentes  contractions  utérines  qui  en  sont  la 
cause.  En  même  temps  la  figure  s'anime,  les  yeux 

*  Sur  20  cas  où  Prescot  prit  note  de  la  durée  du  temps 
que  l'ergot  mit  à  agir  : 

Il  y  en  eut  2  où  le  médicament  agît  au  bout  de  7  minutes  : 
I   au  bout  de  8  ; 
7  au  bout  de  10  ; 
3  au  bout  de  1 1  ; 

3  au  bout  de  i5  ; 

4  au  bout  de  20. 
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(levuMiiioiit  vifs,  brillans,  lo  pouls  s'accélère,  reprend 
(le  la  force,  etc.  ;  phénomènes  qui  infuineut  évidcm- 
iiunt  l'assertion  de  Davies,  qui  dit  que  la  circulation 
n'a  jamais  été  alTect«''C,  quelle  qu'ait  été  la  violence 
des  douleurs;  mais,  phénomènes  qu'il  ne  faut  regar- 
der que  comme  secondaires  et  déterminés  entière- 
ment par  les  douleurs  utérines,  ainsi  que  cela  s'observe 
chez  la  plupart  dos  femmes  qui  sont  dans  le  cours  ou 
à  la  fin  d'un  travail  bien  prononcé. 

Avec  ces  phénomènes  physiques,  quelques  auteurs, 
et  en  particulier  Foot,  ont  observé,  dans  le  moral 
de  certaines  femmes,  une  irritabilité  manifeste,  ca- 
ractérisée par  de  l'agitation  ,  de  fimpatience,  de  l'em- 
portement, de  la  violence ,  survenant  spontanément  ou 
par  des  causes  très-légères.  Ces  derniers  phénomènes, 
résultatd'unecxcitation  cérébrale  causée  parla  douleur 
et  survenant  j)endant  le  cours  de  beaucoup  d'accou- 
chemens,  oîi  le  seigle  ergoté  n'a  point  été  employé, 
ne  sauraient  en  conséquence  être  attribués  à  cette 
substance,  qui  n'a  d'ailleurs  aucune  action  sur  le 
cerveau. 

Si ,  pendant  les  douleurs ,  on  porte  la  main  sur  le 
bas-ventre,  on  sentie  globe  utérin  contracté,  résistant, 
et  se  prononçant  fortement  sous  les  parois  abdomi- 
nales, qui  en  secondent  les  effets.  Cet  état  de  con- 
traction, de  resserrement  de  la  matrice,  est  tel  que 
\o.  fœtus  ne  remonte  point,  et  reste  immobile  jusqu'à 
ce  qu'un  nouvel  effort  le  fasse  descendre  encore;  il 
devient  même  chez  quelques  sujets  tellement  actif 
que  la  femme  d'un  médecin,  de  laquelle  M.  Chevreul 
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rapporte  l'observation,  sentait  que,  clans  l'intervalle 
lies  tranclu'es ,  la  matrice  ne  cessait  d'agir  sur  l'en- 
fant et  le  chassait  continuellement  au-deliors. 

Par  le  toucher,  on  reconnaît ,  suivant  le  degré  du 
travail,  que  l'orifice  de  la  matrice,  plus  ou  moins 
dilaté  et  aminci ,  laisse  saillir  la  partie  du  corps  de 
l'enfant  qui  se  présente,  ou  la  poche  des  eaux,  si  par 
hasard  elle  n'est  pas  encore  rompue.  En  un  mot  tout 
annonce  le  retour  ou  l'existence  du  travail  et  une  dé- 
livrance très-prochaine ,  laquelle  a  lieu  très-souvent, 
une  demi-heure  après  l'emploi  du  médicament,  sur- 
tout si  la  femme  n'est  pas  primipare. 

L'enfant  expulsé,  la  matrice  continue  de  se  res- 
serrer, de  revenir  sur  elle-même  par  la  conîractilité 
qu'elle  possède ,  soit  naturellement ,  soit  par  l'effet 
du  remède.  I^a  femme  n'éprouve  alors  d'autres  dou- 
leurs que  celles  qui  ont  lieu  pour  la  délivrance ,  la- 
quelle s'opère,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  comme 
si   aucun   remède  n'avait   été  employé. 

On  doit  à  M.  Chevreul  l'observation  que  le  sang 
fourni  par  le  placenta,  n'offre  dans  cette  circon- 
stance aucun  caractère  particulier. 

Relativement  à  la  délivrance ,  nous  devons  dire  ici 
que  nous  ne  connaissons  aucun  fait  de  l'emploi  se- 
condaire du  seigle  ergoté ,  pour  déterminer  l'expul- 
sion du  placenta;  ce  remède  ayant  dt^à  été  administré 
pour  accélérer  l'accouchement.  Sans  trop  préjuger 
nous  pouvons  en  conclure  que  les  contractions  de 
l'utérus  sollicitées  par  l'ergot ,  dans  le  cas  d  inertie  de 
cet  organe  pendant  la  parturition ,  se  prolongent  suf- 
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fisainnionl  clans  tous  les  cas,  pour  détormlncr  l'ex- 
pulsion du  placenta  ;  de  même  que  pour  s'opposer  à 
toute  héinorrhagie  ;  car  il  n'est  pas  d'exemple  que  ce 
genre  d'accident  se  soit  manifesté  après  l'emploi  de 
ce  médicament,  bien  (ju'il  ait  souvent  été  donné  à 
des  femmes  ([ui ,  à  la  suite  d'autres  accouchemens, 
avaient  éprouvé  des  pertes  plus  ou  moins  considéra- 
bles. Ces  remarques  confirmeraient  Topiiiion  deFoot, 
qu'après  la  délivrance,  les  contractions  utérines,  dé- 
terminées par  l'ergot,  durent  encore  pendant  douze 
à  quinze  minutes. 

Quant  aux  suites  de  couches,  tant  sous  le  rapport 
des  lochies ,  de  la  sécrétion  du  lait ,  que  des  autres 
phénomènes  concomittans  ou  subséquens ,  tout  a  lieu 
comme  de  coutume.  Cependant  quelques  auteurs,  et 
en  particulier  Prescot ,  ont  observé  que  lorsque  le 
seigle  ergoté  avait  été  employé  pour  favoriser  l'ac- 
couchement ,  les  lochies  étaient  bien  moins  abon- 
dantes que  dans  les  autres  cas.  Il  rapporte  même  que 
chez  deux  femmes  cette  évacuation  cessa  complè- 
tement le  deuxième  ou  le  troisième  jour  après  la  dé- 
livrance ,  sans  qu'il  en  soit  résulté  aucun  accident. 

Dans  une  des  observations  de  M.  Goupil ,  relatives 
à  l'emploi  du  seigle  ergoté  dans  la  parturition,  il  est 
dit  aussi  que  l'écoulement  des  lochies  fut  très -peu 
abondant  ;  mais  il  est  bon  de  faire  observer  que  ce 
médicament  fut  alors  administré  pour  combattre  une 
perte  considérable;  et  que  dans  tous  les  cas  d'hémor- 
rhagies  utérines  après  l'accouchement ,  l'écoulement 
dont  11  s'agit,  est  toujours  pinson  moins  diminué. 
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Quant  à  nous,  clans  tous  les  cas  où  nous  avorts 
administré  le  seigle  ergoté  (  ce  que  nous  n'avons  ja- 
mais fait  que  dans  raccoucliement  proj)rcnient  dit.), 
les  lochies  ne  nous  ont  rien  offert  de  particulier 
ni  pour  la  quantité,  ni  pour  la  nature,  ni  pour  la 
durée. 

M.  Goupil  fait  encore  mention  de  coliques  assez 
■vives  survenues  chez  deux  femmes  auxquelles  il  a 
administré  ce  remède;  mais,  comme  l'une  d'elles 
était  à  sa  troisième  couche  et  l'autre  à  sa  quatrième, 
que  conséqucmment  toutes  deux  se  trouvaient  dans  les 
circonstances  où  les  coliques  se  manifestent  pres- 
que toujoure,  on  ne  peut  rien  conclure  delà  contre  le 
seigle  ergoté.  Dans  la  dernière  observation ,  rap- 
portée par  le  même  auteur  ,  il  est  encore  fait  men- 
tion qu'il  survint  une  sorte  de  ténesme,  de  besoin 
d'aller  à  la  selle ,  de  douleurs  vives  dans  les  reins , 
d'efforts  comme  pour  accoucher,  etc.;  ce  qui  enga- 
geait la  femme  à  pousser  comme  dans  le  travail  ;  cet 
état  dura  une  partie  de  la  journée  où  elle  accoucha. 
Cet  ensemble  de  phénomènes ,  qui  est  loin  de  con- 
stituer un  accident,  est-il  dû  ,  comme  le  pense  l'ob- 
servateur, à  une  action  prolongée  du  seigle  ergoté? 

Dans  quelques  cas ,  l'espoir  d'une  prompte  déli- 
vrance ne  se  idéalise  pas,  et  au  bout  d'un  certain 
temps,  une  heure  ou  deux  par  exemple,  les  contrac- 
tions utérines,  provoquées  par  le  seigle  ergoté,  lan- 
guissent, s'éloignent,  et  même  cessent  complètement. 
Il  est  nécessaire  alors,  si  rien  ne  s'y  oppose,  d'avoir 
recours,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  à  une  ou  à 
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pliisioiirs  autres  doses  de  ce  médicament,  donl  on 
obtient  le  plus  ordinairement  l'effet  désiré. 

Cependant  il  est  des  cas  oii  le  seigle  ergoté ,  tout 
en  déterminant  des  contractions  utérines  très-pro- 
noncées ,  finit  par  rester  impuissant  contre  les  obsta- 
cles que  la  tT-te,  après  avoir  franclii  le  col  de  l'utérus, 
a  encore  à  surmonter,  soit  au  détroit  supérieur,  soit 
de  la  part  de  la  vulve,  chez  quelques  femmes  primi- 
pares. C'est  alors ,  qu'à  l'exemple  de  M.  Chevreul , 
et  au  bout  d'un  certain  temps  d'efforts  infructueux, 
il  faut  terminer  l'accouchement  par  le  forceps.  Cette 
pratique,  ou  si  l'on  veut,  cette  nécessité,  n'infirme 
d'ailleurs  en  rien  les  bons  effets  du  médicament  qui , 
dans  les  cas  de  ce  genre,  est  encore  un  moyen  d'ac- 
célérer le  travail ,  en  déterminant  la  dilatation  com- 
plète du  col  utérin ,  et  favorisïmt  ainsi  l'emploi  des 
instrumens. 

Quant  aux  cas  d'insyccès  ^«iplets ,  il  en  sera 
parlé  plus  loin.  ..V.  * 

Il  arrive  chez  quelques  femmes,  par  une  des  causes 
diMÙ  indiquées,  ou  par  diverses  circonstances,  qu'une 
plus  ou  moins  grande  quantité  du  médicament,  est 
rejeltée  par  le  vomissement,  peu  d'instans  après  son 
ingestion.  Le  plus  ordinairement  une  nouvelle  dose 
l'est  également.  C'est  alors,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  le  cas  de  l'administrer  en  lavement.  Ce  qu'il  y  a 
de  remarquable,  c'est  que  chez  certaines  femmes, 
malgré  l'éjection,  même  presque  complète,  du  seigle 
ergoté,  il  n'en  est  pas  moins  résulté  une  action  mar- 
quée vers  l'utérus,  soit  uniquement  par  l'effet  de  ce 
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Vjtit  est  testé  du  ittédicament  dans  l'estomac ,  soil 
par  les  secousses  imprimées  par  le  vomissement  à 
toute  l'économie  ,  et  en  particulier  à  l'utérus  lié 
sympalhiqucmcnt  avec  l'estomac. 
'  Nous  rapprocherons  die  ce  phénomène ,  que  produit 
quelquefois  le  seigle  ergoté,  un  autre  phénomène,  ob- 
servé chez  une  seule  femme  peu  de  temps  après  l'in- 
gestion de  ce  médicament , administré,  à  la  vérilé,  à 
la  dose  d'un  gros  et  demi  en  deux  fois.  C'est  un  état 
d'ivresse  qui  dura  une  heure.  D'ailleurs  INI.  Goupil, 
qui  fait  mention  de  ce  genre  d'accident  dans  sa  i5*^. 
observation,  ne  pense  pas  qu'il  soit  l'effet  de  ce  mé- 
dicament. 

De  même  que  le  médecin  instruit  et  judicieux 
convient  que  la  nature,  dans  plus  d'une  circonstance, 
aurait  guéri  aussi  bien  sans  lui  qu'avec  son  assis- 
tance; l'accoucheur  doit  avouer  aussi,  que  dans  quel- 
ques cas  ,  où  l'emploi  du  seigle  ergoté  peut  d'ailleurs 
avoir  été  parfaitement  indiqué,  la  délivrance  au- 
rait eu  lieu ,  peut-être  tout  aussi  promptement,  sans 
aucune  espèce  de  moyen  auxiliaire;  car  on  voit  jour- 
nellement le  travail  de  l'accouchement  tout-à-fait 
suspendu  ,  même  depuis  un  temps  assez  long,  repren- 
dre son  cours  spontanément ,  et  la  délivrance  s'ef- 
fectuer avec  une  promptitude  telle,  que  l'accoucheur 
€st  quelquefois  en  défaut. 

Cette  espèce  de  déclaration  que  nous  croyons 
devoir  faire  au  nom  des  partisans  du  seigle  ergoté, 
servira  de  réponse  à  certains  argumens  de  leurs  ad- 
versaires, qui  les  supposent  aussi  prévenus  en  faveur 

5. 
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lie  ce  moyen,  qu'ils  le  sont  contre;  tellement,  que 
(l'une  part  ils  ne  les  croient  pas  capables  de  recon- 
naître, que  dans  quelques  cas  la  nature  aurait  agi  sans 
aucuns  ecours  ;  et  que  de  l'autre,  ils  prétendent  que 
tous  les  succès  de  l'ergot  ne  sont  qu'apparens ,  les 
contractions  utérines  ralenties,  affaiblies  ou  suspen- 
dues depuis  plus  ou  moins  de  temps,  étant  toujours, 
selon  eux,  au  moment  de  se  ranimer  ou  de  reparaître 
lorsqu'on  a  administré  le  remède  dont  il  s'agit.  Cepen- 
dant il  est  de  toute  évidence,  que  dans  la  plupart  des 
cas  le  retour  des  douleurs  et  la  délivrance,  qui  ont 
lieu  à  la  suite  de  l'emploi  méthodique  du  seigle  er- 
goté, sont  aussi  bien  dus  à  ce  moyen,  que  les  nausées 
et  les  vomissemens  qui  surviennent  après  l'emploi 
de  l'émétique  sont  dus  à  ce  médicament. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  en  faisant  encore  re- 
marquer que  ,  lorsque  les  douleurs  ne  se  raniment 
qu'après  plus  d'une  demi-heure  de  l'emploi  de  l'ergot, 
tout  porte  à  croire  qu'il  est  étranger  au  retour  du 
travail  ,  et  qu'à  plus  forte  raison  ,  l'accouchement 
qui  n'a  lieu  ,  dans  ce  cas  ,  que  plusieurs  heures  après 
l'administration  de  ce  remède  ,  s'est  effectué  sans  son 
influence. 
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CHAPITRE  XL 

Manière  d'agir  du  Seigle  ergoté.. 

La.  manière  d'agir  du  seigle  ergoté  ,  pour  déter- 
iiiner  raccoucliement,  est  encore  couverte  d'un  voile 
des  plus  épais.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  évident ,  c'est  que 
cette  substance  produit  ce  singulier  effet,  en  réveil- 
lant ou  en  déterminant  les  contractions  utérines,  af- 
faiblies ou  suspendues  pendant  le  travail  de  l'enfan- 
tement. Ce  qu'il  y  a  d'évident  encore  ,  c'est  que  lie 
seigle  ergoté  n'agit  sur  l'utérus  que  d'une  manière 
sympathique;  les  contractions  utérines  survenant  peu 
de  temps  après  l'ingestion  ou  l'administration  de  ce. 
médicament,  ce  qui,  malgré  l'opinion  contraire  émise 
par  Hall  et  JNL  Guiaud  ,  éloigne  toute  idée  d'absor- 
ption, de  passage  dans  les  voies  de  la  circulation,  et 
d'action  immédiate  (si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi) sur 
l'organe  utérin. 

Cette  remarque  est  fondée  particulièrement  sur  ce 
qui  se  passe  lorsque  le  seigle  ergoté  est  administré  par 
la  bouche  ;  car  alors  il  est  bien  évident  qu'il  agit  en 
mettant  en  jeu ,  d'une  manière  qui  lui  est  propre,  les 
sympathies  que  l'estomac  exerce  sur  l'utérus,  et  d'où 
résulte  la  somme  nécessaire  de  contractions  expul- 
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tricos  à  l'aide  desquelles  cet  organe  se  débarrasse 
du  produit  de  la  conception.  Une  observation  qui 
tendrait  à  confirmer  que  c'est  par  sympathie  qu'a- 
git sur-tout  alors  le  seij^le  ergote,  c'est  que,  selon  la 
remarque  de  M.  Billard,  ce  médicament  cesse  d'agir  ou 
d'occasionner  des  conlraclions  utérines,  lorsqu'ayant 
franchi  l'estomac,  il  est  parvenu  dans  l'intestin  grêle, 
qui  n'a  aucune  action  sympathique  connue  avec  la 
matrice.  C'est  ici  le  lieu  d'ajouter  que  ,  pris  par  la 
bouche,  il  n'agit  point  d'une  manière  irritante  sur  le 
tube  intestinal,  et  ne  détermine  aucune  espèce  d'éva^ 
cuation  alvine. 

Quant  à  la  manière  d'agir  du  seigle  ergoté,  lors- 
qu'il est  administré  en  lavement ,  on  peut  également 
établir  qu'elle  est  le  résultat  d'une  action  sympathique  ; 
le  rectum  et  la  matrice  ayant  des  rapports  de  différens 
genres  démontrés  ou  constatés  par  une  foule  de  faits 
anatomiques  ,  physiologiques  et  pathologiques. 

Le  mode  d'action  du  seigle  ergoté  ,  lorsqu'on  in- 
jecte dans  les  veines  un  liquide  qui  eu  est  plus  ou 
moins  chargé  ,  comme  l'a  fait  M.  Girard  pour  ac- 
célérer la  parturition  chez  une  vache,  s'explique  par 
cette  sensibilité  élective  qui  fait  qu'un  médicament  , 
dont  l'action  est  plus  ou  moins  spéciale  sur  tel  ou  tel 
organe  ,  injecté  dans  les  veines  ou  introduit  dans 
l'économie  par  toute  autre  voie  qui  en  est  plus  ou 
moins  éloignée  ,  n'en  agit  pas  moins  ,  au  bout  d'un 
certain  temps  sur  ce  même  organe  ,  que  s'U  y  était 
appliqué  immédiatement.  C'est  ce  quia  lieu,  par  ex- 
emple ,   lorsqu'on  injecte   une   solution  d'émétique 
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dans  les  veines,  injection  qui    ne  tarde  pas  à  pro- 
duire le  vomissement. 

Dans  le  cas  où  le  seigle  ergote  serait  porté  immé- 
diatement sur  le  col  de  la  matrice  ou  même  dans  cet 
organe  par  des  injections,  l'action,  pour  cire  immé- 
diate, n'en  serait  pas  autrement  explicable,  qu'en  di- 
sant qu'il  agit  alors  en  mettant  directement  en  jeu 
la  contractilité  de  l'organe  lui-même. 

Foot,  Waller^  et  Mackcnsie  (  cité  par  Waller  ),. 
tout  en  reconnaissant  aussi  que  le  seigle  ergoté  n'agit 
comme  moyen  obstétrical  que  d'une  manière  sympa- 
thique, transportent,  à  l'aide  du  système  nerveux, 
cette  sympathie  sur  le  système  musculaire  ,  que  dans 
la  circonstance  dont  il  s'agit ,  ils  regardent  tous  trois, 
à -quelques  modifications  près,  comme  l'agent  actif 
de  la  délivrance,  supposant  que  le  diaphragme  et  les 
muscles  abdominaux  entrent  alors  dans  un  état  con- 
vulsif.  L'un  d'eux,  Waller,  appuie  en  particulier  son 
opinion  sur  la  similitude  qu'il  suppose  exister  entre 
les  effets  de  l'ergot  administré  méthodiquement  et 
l'ergot  isme  convulsif  qu'il  assimile  aux  phénomènes 
résultant  de  l'action  de  la  noix  vomique  sur  l'écono- 
mie animale.  Mais ,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus 
loin  ,  il  n'existe  rien  de  convulsif  dans  les  effets  du 
seigle  ergoté  administré  méthodiquement.  Aussi  , 
selon  nous ,  une  partie  de  cette  théorie  doit-elle  être 
regardée  comme  erronée. 

Stearns,  qui  admet  aussi  que  le  seigle  ergoté  agit 
sympathiquement  de  l'estomac  sur  l'utérus,  suppose 
que  ce  médicament  produit  sur  ce  dernier  organe  un 
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clTol  cU'bililant , à  la  inanicrc  des  vomitils sur  toute  Tc- 
coiioinic  ,  et  en  conséquence  qu'il  agit  comme  la 
saignée  ,  c'est-à-dire  en  produisant  une  détente  ; 
ce  qui ,  selon  nous ,  est  une  sup])osition  totalement 
opposée  à  ce  que  démontre  Tobservation. 

Une  comparaison  fort  ingénieuse  ,  que  l'on  doit  à 
INI.  Baudelocque ,  donne ,  ce  nous  semble,  une  idée 
fort  juste  de  l'effet  svmpatbi(jue  ou  de  la  manière 
d'agir  de  ce  médicament  ;  ce  médecin  compare  l'ac- 
tion du  seigle  ergoté  sur  la  matrice,  à  l'effet  que  pro- 
duit sur  les  muscles  fatigués,  une  certaine  quantité 
de  licjueur  sjjiritueuse  ])arvenue  dans  l'estomac;  li- 
queur qui  ranime  leursforccs  et  permet,  par  exemple, 
de  poursuivre  une  route,  sans  causer  d'ailleurs  aucune 
convulsion. 

D'aprt's  ce  qui  vient  d'être  dit,  et  aussi  d'après  la 
nature  du  seigle  ergoté,  son  analyse  chimique,  ses 
effets  immédiats  sur  l'estomac,  oii  il  «e  produit  d'ail- 
leurs aucun  sentiment  de  chaleur  pas  plus  que  dans 
le  reste  de  l'économie;  et  enfm,  d'après  la  promp- 
titude de  son  action ,  on  peut  établir  que  cette  sub- 
stance n'agit  point ,  pour  accélérer  l'accouchement , 
en  réveillant  les  contractions  utérines  à  la  manière 
des  cordiaux  et  des  corroborans ,  qui  ne  produisent 
cet  effet  qu'en  déterminant  dans  toute  l'économie  , 
une  excitation  générale  que  la  matrice  partage  plus 
ou  moins  ,  excitation  qui  se  prolonge  généralement 
après  l'expulsion  des  produits  de  la  conception. 

On  peut  aussi  ajouter,  qu'injecté  dans  le  rectum, 
il  n'agit  pas  non  plus  à  la  manière  des  substances 
irritantes,  administrées  quelquefois  par   cette  voie, 
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(ainsi  que  nous  l'avons  rapporté  plus  haut),  pour  ré- 
veiller ou  activer  les  contractions  utérines;  assertion 
bien  prouvée  par  les  expériences  de  M.  Desgranges, 
qui  a  fait  prendre,  à  différentes  personnes,  des  lavc- 
mens  oii  Tergot  entrait  h  leur  inscu,  et  qui  n'en  ont 
éprouvé  ni  irritation  ni  évacuation. 

Après  Pénoncé  de  ces  faits  ou  de  ces  assertions, 
il  ne  reste  plus  rien  de  bien  probable  à  avancer;  et 
chacun  peut  encore  dire,  avec  Stearns,  que  l'on  ne 
saurait  expliquer  comment  l'ergot  réussit ,  et  sur- 
tout comment  il  ne  réussit  pas  ;  aussi ,  Bigeschi 
dit  ,  positivement,  que  pour  expliquer  la  singu- 
lière action  de  cette  substance,  il  faudrait  bâtir  des 
hypothèses  ,  ce  qu'il  est  loin  de  vouloir  entre- 
prendre. 

Une  chose  fort  remarquable ,  et  signalée  surtout 
par  Waller  et  M.  Bailly,  c'est  que  cette  substance  ne 
paraît  avoir  d'action  prononcée  sur  l'utérus  que  lors- 
que cet  organe,  contenant  le  produit  de  la  concep- 
tion ,  est  au  moment  de  l'expulser  ;  c'est-à-dire,  lors- 
que la  femme  va  accoucher,  ou  lorsqu'elle  va  faire 
une  fausse-couche.  De>jà  nous  avons  fait  remarquer 
que ,  parmi  les  accidens  causés  par  l'usage  du  pain 
contenant  du  seigle  ergoté,  il  n'est  jamais  fait  mention 
ni  d'avortement  ni  d'accouchement  prématuré ,  qui 
en  soit  l'effet  immédiat.  Chapman  rapporte  seulement 
que,  donné  à  des  femmes  enceintes,  le  seigle  ergoté 
occasionne  une  certaine  gêne  vers  l'utérus.  Enfin , 
nous  possédons  une  observation,  de  laquelle  il  résulte 
(jue  vingt  grains  d'ergot  en  poudre  furent  donnés  in- 
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U'iiipeslivement ,  mais  sans  produire  aucune  espèce 
trcflct ,  à  une  feninie  qui  avait  de  fausses  douleurs, 
et  qui  n'accoucha  qu'environ  un  mois  après. 

Un  autre  médecin  américain  ,  Hall ,  fécond  en  rai- 
sonnemcns  coiitre  le  seigle  ergoté,  fait  violence, 
même  à  la  puissance  de  l'observation ,  en  soutenant 
que  cette  substance  agit  à  la  manière  des  poisons , 
causant  de  l'agitation  ,  rendant  le  pouls  pelit  et 
faible;  agissant  d'une  manière  vénéneuse  sur  le  sang, 
et  donnant  à  ce  iluide  des  qualités  également  nuisi- 
bles et  pour  la  mère  et  pour  l'enfant;  enfin ,  ne  déter- 
minant ou  ne  bâtant  l'accouchement,  dit-il,  qu'à  la 
manière  des  lésions  ou  des  maladies  graves  ,  qui 
peuvent  survenir  à  la  femme  grosse  et  la  font  accou- 
cher d'une  manière  précoce  ;  ce  qui  est  une  accu- 
sation d'une  fausseté  si  évidente,  qu'elle  ne  mérite 
aucune  réfutation. 

Cette  propriété  du  seigle  ergoté,  de  n'exciter  les 
contractions  de  l'ulérus  que  lorsque  cet  organe  tend 
à  se  débarrasser,  à  une  époque  quelconque,  du  pro- 
duit de  la  conception,  a  cela  de  remarquable,  qu'elle 
est  reconnue  et  avouée  d'une  manière  positive,  à 
quelques  nuances  près,  par  deux  auteurs,  M.  Balme 
et  Chatard ,  qui  ne  sont  rien  moins  cjue  prévenus 
en  faveur  de  ce  moyen.  Ainsi,  JVI.  Balme  dit  textuel- 
lement que  «  les  effets  du  seigle  ergoté  ne  se  bornent 
»  pas  toujours  aux  organes  digestifs  ;  mais  qu'ils  s'é- 
»  tendent  encore  aux  organes  consensuels  ou  voisins  , 
»  surtout  quand  ils  sont  dans  un  état  de  travail  et 
»  d'irritation ,  comme  cela  arrive  par  rapport  à  la 
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»  matrice  chez  les  femmes  qui  sont  dans  les  douleurs 
»  de  lenfantement.  »  Quant  à  Chatard,  il  exprime 
son  opinion  à  ce  sujet,  en  disant  «  que  le  seigle 
»  ergoté  n  a  d'action  sur  l'utérus  que  parce  que  du- 
»  rant  le  travail ,  cet  organe  est  le  centre  d'une  acti- 
»  vite  qui  fait  qu'il  s'attribue  une  action  qui ,  dans 
»  tout  autre  cas,  serait  répandue  dans  toute  l'éco- 
»  nomie.  » 

D'après  nos  connaissances  en  physiologie  et  eu 
matière  médicale,  et  d'après  ce  que  l'on  sait  sur  les 
effets  du  seigle  ergoté ,  administré  pour  accélérer 
l'accouchement,  n'est- il  pas  possible  de  hasarder 
l'explication  que  voici  :  La  matrice  étant  douée  pen- 
dant la  gestation  d'une  sensibilité  plus  exquise ,  et 
peut-être  même  particulière,  et  exerçant  ou  recevant 
des  sympathies  très-multipliées  ,  peut,  dans  le  mo- 
ment de  la  parturitiou  ,  acquérir  une  sensibilité 
telle  qu'elle  soit  sympathiquement  plus  ou  moins  im- 
pressionnable par  le  seigle  ergoté  ;  d'où  résultent, 
par  l'emploi  méthodique  de  cette  substance ,  des 
contractions  expulsives  plus  nombreuses  ,  plus  pro- 
longées et  plus  fortes  que  par  les  seuls  efforts  de  la 
nature. 

Cette  explication  se  trouve  d'ailleurs  en  rapport 
avec  l'opinion  de  différens  auteurs  qui  ont  abordé 
de  plus  ou  moins  près  l'importante  question  de  la 
manière  d'agir  du  seigle  ergoté.  Tels  sont  :  Bour- 
dettes,  qui  établit  que  le  seigle  ergoté  est  le  stimulant 
spécial  de  la  matrice  ;  Bogiovanni ,  cité  par  M.  Gou- 
pil ,   qui   regarde   ce  médicament  comme  ayant  une 
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nrtion  spéciale  éleclive  sur  cet  organe  ;  Prcscot ,  qui 
ilit  que  cette  suhsiançe  exerce  sur  l'utérus  une  ac- 
tion supérieure  à  tous  les  autres  agens  ;  Stearns,  qui 
regarde  les  effets  de  l'ergot  sur  l'utérus  comme  plus 
certains  (jiie  l'éinétique  sur  l'estomac  et  le  jalap  sur 
les  intestins;  Erskine  qui  pense,  d'après  ses  essais, 
que  l'action  principale  du  seigle  ergoté  se  porte  ex- 
clusivement sur  l'utérus  ;  llenrischen  qui  regarde 
comme  probable  (]ue  cette  substance  a,  sur  le  système 
ulérin,une  action  élective  comme  les  cantbarides  en 
ont  une  sur  les  voies  urinaires  ;  action  que  Laine, 
cite  par  Vander-Linden ,  est  tenté  d'attribuer  à  un 
principe  particulier  qui  serait  contenu  dans  Tergot, 
princi|)e  que  jusqu'ici  la  cbiinie  ne  nous  a  point  en- 
core fait  connaître. 

A  la  suite  de  ces  diverses  opinions ,  ou  plutôt  de 
ces  modifications  de  la  même  opinion,  vient  naturel- 
lement se  ranger  celle  de  M.  Goupil,  sur  le  même 
sujet.  Cet  auteur  regarde  comme  très-probable  que 
l'inlIuencG  du  seigle  ergoté  sur  les  contractions  uté- 
rines, doit  être  attribuée  à  une  action  spécifique  de 
cet  agent,  soit  sur  les  nerfs  du  plexus  bypogastrique, 
soit  sur  les  ganglions  qui  leur  donnent  naissance;  ac- 
tion de  la  nature  de  celle  exercée  par  divers  poisons. 
S'il  en  était  ainsi,  ajoute-t-il,  la  compression  du  plexus 
liypogastrique  où  son  état  patliologique  rendrait  l'u- 
sage du  seigle  ergoté  inutile. 

Enfin  ,  en  poursuivant  la  comparaison  de  spécia- 
lité;, d'action,  on  pourrait  dire  que  la  matrice,  au 
moment  de  la  parturition ,    aurait  dans  le  seigle  er- 
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goté  son  stimulant  spécial  ,  comme  les  glandes  sali- 
vaires  ,  l'estomac ,  le  rectum  ,  etc.  ,  ont  constam- 
ment leur  stimulant  dans  le  mercure  ,  l'ipécacuanlia , 
l'aloës,  etc. 
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CHAPITRE  XIL 

ISuUité  traction  ou  insuccès  du  Seigle  ergoté. 

La  nullité  plus  ou  moins  complète  d'action  du  sei- 
gle ergote  ,  doit  être  considérée  sous  deux  points  de 
vue  dilTcrens  :  i.**  selon  qu'elle  ne  se  manifeste  qu'ac- 
cidentellement ou  chez  quelques  individus  isolément; 
•1.'^  selon  qu'elle  a  lieu  chez  une  suite  assez  nom- 
breuse de  personnes  auxquelles  on  administre  d'ail- 
leurs cette  substance  d'une  manière  convenable.  Dans 
le  premier  cas  il  est  évident  que  le  défaut  d'action 
tient  à  l'individu  ;  dans  le  second  ,  tout  porte  à 
croire  que  la  nullité  d'effet  dépend  de  la  qualité 
particulière  de  l'ergot  employé. 

De  même  que  beaucoup  d'autres  substances  mé- 
dicamenteuses qui  agissent  avec  plus  ou  moins  d'éner- 
gie sur  notre  économie  ,  le  seigle  ergoté  ne  produit 
quelquefois  aucun  effet  sensible,  quoique  administré 
dans  les  circonstances  les  mieux  indiquées  et  à  des 
doses  suffisamment  élevées.  Ce  singulier  phénomène 
<]ui  lient  à  Tidiosyncrasie  du,  sujet  et  que  llosack 
attribue  d'une  manière  générale  à  l'emploi  intempes- 
tif de  ce  moyen,  ne  saurait  surprendre  les  méde- 
cins-praticiens, entre  les   mains  desquels  l'opium, 
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le  quinquina,  Tënidlique,  le  mercure,  etc.,  con- 
venablement administrés,  loin  d'être  toujours  des 
moyens  utiles,  efficaces,  sont  quelquefois  inertes,  ou 
même  nuisibles.  Et  ici  on  doit  faire  remarquer  en 
faveur  de  l'ergot  administré  méthodiquement  ,  que,- 
si  dans  quelques  cas  il  paraît  être ,  ou  il  est  effecti- 
vement inerte,  il  n'occasionne  jamais  d'accident  d'au- 
cune espèce  ;  car,  nous  n'admettons  point  avec 
Hall  ,  que  dans  les  cas  où  cette  substance  n'excite 
point  les  contractions  utérines,  elle  produit  un  trou- 
ble général  plus  ou  moins  grand. 

Quelques  personnes  pensent  que  dans  les  cas  où 
l'ergot  ne  détermine  aucune  action  vers  l'utérus  ,  c'est 
qu'il  n'a  point  été  donné  à  doses  suffisantes  relative- 
ment à  l'individu.  Nous  ne  partageons  pas  entière- 
ment cette  opinion,  que  nous  regardons  comme  trop 
absolue,  et  nous  pensons  que,  donnée  de  soixante  à 
quatre-vingts  grains  en  poudre  dans  l'espace  de  quel- 
ques heures,  si  cette  substance  ne  produit  point  son 
effet  ordinaire,  il  ne  faut  pas  aller  au«delà  ,  au 
moins  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  données  ou  quel- 
ques tentatives  hardies  et  heureuses  permettent  d'en 
agir  autrement. 

Différentes  explications  ont  été  données  pour  ren- 
dre raison  de  cette  nullité  d'action  du  seigle  ergoté, 
dans  des  séries  plus  au  moins  nombreuses  de  sujets  , 
d'âges  et  de  tempéramens  différens. 

L'ancienneté  de  l'ergot,  soit  en  grain,  soit  sur- 
tout à  l'état  pulvérulent ,  étant  regardée  comme  une 
circonstance  qui  diminue    ses    propriétés    délétères, 
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nii  a  supposé  que  dans  ces  séries  criusuccès,  on  n'avait 
r.iil  usage  qxxc  de  vieil  ergot,  ou  d'une  poudre  déjà 
ancienne. 

C'est  surtout  ]M.  Desgranges  qui  a  émis  celte  asser- 
.tiou,  qu'en  vieillissant  le  seigle  ergoté  perd  de  ses 
propriétés  obstétricales.  Sans  partager  son  opinion, 
au  moins  par  rapport  au  grain  entier,  nous  ferons 
reniar([uer  relativement  à  la  poudre  ,  que  conservée 
dans  du  papier  elle  perd  évidemment  quclcjue  chose 
de  ses  principes ,  puisque  ce  papier  ne  tarde  pas  à  être 
lâché  plus  ou  moins  complètement,  conuue  il  le  serait 
par  un  corps  gras  ou  par  un  hquide  huileux.  Néan- 
moins nous  avons  observé  que  de  la  poudre  ainsi 
conservée  pendant  un  an,  a  produit  tout  son  effet, 
et  qu'après  six  ou  sept  ans  d'une  pareille  conserva- 
lion,  elle  avait  encore  toute  la  saveur  qui  lui  est  pro- 
pre. Dans  tous  les  cas,  il  est  toujours  bon  de  n'ad- 
ministrer autant  que  possible  que  de  la  poudre  ré- 
cente ,  quoique  nous  ne  pensions  pas  qu'en  vieillissant 
elle  perde  complètement  ses  propriétés  obstétricales  ; 
ce  qui  nous  fait  établir  qu'il  faut  chercher  ailleurs 
que  dans  l'ancienneté  de  l'ergot  qui  a  pu  être  em- 
ployé, les  insuccès  dont  il  s'agit;  ancienneté  qui,  si 
elle  avait  donné  lieu  à  l'altération  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut,  pourrait  au  contraire,  ainsi  que  nous  le 
|)résumons,  rendre  le  remède  plus  actif. 

D'après  M.  Baudelocque,  découlerait  des /observa- 
tions de  M.  H.  Leveillé  sur  la  formation  et  la  compo- 
sition du  seigle  ergoté  ,  une  autre  explication  des 
diversités  de  résultats  obtenus  par  les  différens  cx- 
j)érimentateurs. 
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Comme  dans  les  suppositions  ])rc'cédcntes,la  diver- 
sité d'effets  tiendrait  aux  qualités  de  l'ergot  ;  quali- 
tés qui  auraient  pour  causes  immédiates,  soit  l'ex- 
cessive humidité,  soit  la  sécheresse. 

Ainsi,  suivant  M.  Baudelocquc,  dans  les  années 
très-pluvieuses,  le  liquide  visqueux,  jaunâtre,  prove- 
nant de  la  sphacélaire  et  qui  s'est  écoulé  sur  l'ergot, 
se  trouvant  enlevé  d'une  part,  et  de  l'autre,  la  spha- 
célaire étant  elle-même  ramollie ,  détachée,  entraînée 
ou  bien  lavée  de  façon  qu'il  n'en  reste  plus  que  la 
trame  organique,  il  en  résultera  un  ergot  tout-à-fait 
inerte. 

Selon  le  même  auteur ,  l'ergot  récolté  dans  une  an- 
■  née  peu  pluvieuse  pourrait  aussi  ne  posséder  que  peu  de 
propriétés,  si  au  lieu  d'être  recueilli  dans  le  champ  et 
sur  l'épi ,  ou  ne  le  ramasse  qu'après  qu'il  a  été  trans- 
porté en  gerbes  ,  soumis  au  battage ,  au  vannage ,  etc., 
surtout  quand  la  moisson  a  été  faite  par  un  temps 
très-sec  ;  car  alors  le  suc  répandu  à  la  surface  de 
l'ergot  se  dessèche  de  plus  en  plus,  et  à  tel  point  que 
par  le  mouvement  et  le  frottement ,  il  se  détache  et 
tombe  par  écailles.  Le  champignon  qui  surmonte  l'er- 
got se  trouve  dans  le  même  cas  ;  et  pour  peu  que  les 
frottemens  soient  répétés  plusieurs  fois  il  n'en  reste, 
plus  rien.  De  même  que  dans  la  circonstance  précé- 
dente l'ergot  devra  être  alors  sans  action. 

D'après  cette  hypothèse ,  que  le  champignon  dont 
il  s'agit  est  la  partie  active  de  l'ergot  ,  M.  Baude- 
locquc ajoute  qu'il  serait  essentiel  de  prendre  ce 
grain  sur  les  épis  avant  qu'ils  aient   été  coupés,  et 
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<]c  choisir  do  préférence  les  ergots  où  se  trouverait 
encore  lasphacclalrc. 

Mais,  ainsi  que  M.  Baudelocque  l'avoue,  il  n'a 
raisonné  que  sur  une  hypothèse ,  qui  toute  scientifi- 
que qu'elle  puisse  être,  ne  «aurait  fournir  ici  une  ex- 
plication satisfaisante ,  puisqu'il  est  bien  prouvé  que 
de  l'ergot  récolté  sans  aucun  soin,  que  l'on  a  fait  voyager 
sans  précaution,  et  qui  est  privé  de  toute  partie  ac- 
cessoire, et  conséqucmment  sans  sphacélairc  (tel  est 
l'ergot  communément  employé,  toutefois  après  avoir 
été  pulvérisé),  a  produit  l'effet  obstétrical  qui  jusqu'à 
ce  moment  lui  a  été  généralement  reconnu. 

Une  autre  manière  d'expliquer  la  diversité,  ou  si 
l'on  veut ,  la  nullité  d'action  du  seigle  ergoté,  se  trouve" 
en  quelque  sorte  tout  établie  par  M.  Balme ,  qui  pense 
que  les  propriétés  physiques  de  ce  grain  varient  sui- 
vant le  climat.  Ainsi,  selon  lui,  dans  les  contrées  où 
l'emploi  de  l'ergot  est  suivi  d'accidens  ,  la  substance 
intérieure  est  d'un  blanc-gris,  collante,  très-difficile  à 
briser,  et  de  plus  elle  exhale  une  odeur  de  moisi  et 
imprime  très-sensiblement  une  saveur  acre  sur  la  lan- 
gue :  tandis  que  dans  les  pays  où  l'on  ne  se  plaint  que 
très-rarement  de  ses  mauvais  effets,  cette  même  sub- 
.stance  est  blanche,  farineuse,  exempte  d  àcreté. 

Si  cette  assertion  était  démontrée ,  tout  pourrait 
faire  croire  que  dans  plus  d'un  cas  où  l'ergot  a  été  em- 
ployé sans  succès, comme  moyen  obstétrical,  ce  grain 
j)ossédait  cependant  les  conditions  qui  le  rendent  actif. 

De  même,  l'ergot  récolté  pendant  des  années  con- 
stamment pluvieuses,  ayant  élé  généralement  regardé 
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coinme  moins  actif,  on  a  supposé  que  celui  (|ui  avait 
été  employé  clans  les  cas  en  (piestion  ,  provenait 
<rune  récolte  de  ce  genre  ;  mais  rhumitlité  atmo- 
sphérique étant  une  des  circonstances  qui  président 
à  la  formation  ou  au  déveloj)pement  de  l'ergot,  il  est 
difficile  de  concevoir  qu'un  peu  plus  d'humidité  dé- 
truise plus  ou  moins  complètement  les  propriétés 
normales  de  ce  grain. 

Os  différentes  suppositions ,  ces  diverses  hypo- 
thèses ,  annoncent  assez  évidemment  que  le  seigle 
ergoté,  dont  nous  avons  dit  que  Wildenow  admettait 
deux,  espèces  ,  présente  des  modifications  dans  sa 
nature  intime,  ou  autrement  qu'il  n'est  point  tou- 
jours identique  ;  ce  qui  peut  tenir  aux  diverses 
iniluences  auxquelles  il  est  exposé,  comme  tous 
les  autres  végétaux.  Elles  pourront  mettre  sur  la  voie 
tle  trouver  la  cause  de  ces  séries  d'insuccès,  dont 
plusieurs  observateurs  font  mention  ;  car  tout  porte 
à  penser  que  c'est  dans  les  conditions  particulières 
du  grain  employé,  ou  de  sa  poudre,  que  réside  la 
cause  de  ce  genre  d'insuccès. 

On  peut  donc  établir  que,  dans  ce  cas,  le  seigle 
ergoté,  que  Chapman  regarde  d'ailleurs  comme  un 
moyen  thérapeutique  transitoire,  incertain,  n'avait 
pas,  ou  avait  perdu  les  qualités  particulières  qui 
le  rendent  propre  à  agir  spécialement  sur  l'utérus 
pendant  l'acte  de  la  parturition;  qualités  que  nous 
ne  saurions  bien  saisir  ni  bien  indiquer;  mais  que 
des  recherches  et  des  observations  ultérieures  pour- 
ront sans  doute  faire  découvrir:  ce  qui  a  fait  dire  à 
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M.  Giraiid  Saint-Homo  (]iio  le  seigle  ergoté  était  en- 
core à  l'essai. 

Sans  vouloir  entreprendre  de  tracer  ici  la  marche 
à  suivre  pour  parvenir  à  ce  but ,  nous  ferons  seule- 
ment observer,  qu|il  faut  d'une  part,  soigneuse- 
ment étudier  toutes  les  circonstances  où  se  trouve 
la  femme  à  la(|uelle  on  administre  le  seigle  ergoté, 
et  de  l'autre,  bien  déterminer  les  conditions  diverses 
que  peut  offrir  ce  médicament.  Ainsi ,  par  exemple , 
relalivement  à  la  femme ,  et  selon  la  remarque  de 
M.  Balmc ,  il  est  toujours  essentiel  de  s'assurer  de 
l'état  de  l'estomac  au  moment  de  l'ingestion  du  re- 
mède, cet  organe  pouvant  contenir,  dit-il,  des  sa- 
burres  susceptibles  d'en  modifier  l'effet,  ou  au  moins 
des  aliinens  ou  des  boissons  capables  de  produire  des 
résultats  analogues.  Quant  à  l'ergot  lui  même,  sujet 
d'opinions  diverses,  tant  sur  sa  nature  que  sur  ses 
propriétés,  on  sent  toute  la  nécessité  de  l'étudier  de 
nouveau ,  non  seulement  dans  son  état  d'intégrité , 
mais  encore  dans  les  diverses  altérations  dont  il  est 
susceptible;  telle  est,  par  exemple,  celle  dont  parle 
Mitchill ,  altération  causée  par  la  présence  d'une 
certaine  quantité  d'insectes  ;  lesquels ,  selon  lui ,  doi- 
vent donner  à  cette  substance  de  nouvelles  propriétés 
qu'il  compare  à  celles  des  canlharides. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  fréquente  nullité  d'action  du 
seigle  ergoté,  tout  à  fait  accidentelle,  ayant  servi  de 
base  à  l'opinion  trop  exclusive  de  quelques  méde- 
cins, relativement  à  son  emploi  obstétrical,  il  en  est 
résulté  que  les  uns  lui  accordent  à  peine  de  douteuses 
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projiriétés  obstétricales,  et  que  les  autres  rejettenr 
coniplètenieut  cette  substance  du  domaine  de  la  ma- 
tière médicale,  comme  étant  absolument  inerte. 

Au  nombre  des  premiers  sont  :  M.  Désormeaux , 
qui  dit,  avec  une  judicieuse  réserve,  que,  ({uoique 
les  expériences  n'aient  pas  été  très-favorables,  il  ne 
faut  pas  se  bâter  de  prononcer  sur  le  seigle  ergoté  : 
MM.  Gardien  et  Martin-Solon ,  qui  regardent  le  sei- 
gle ergoté  comme  un  moyen  douteux  et  presque 
incertain ,  mais  qui  conseillent  cependant  d'en  faire 
de  nouvelles  expériences,  surtout  dans  le  cas  d'bé- 
morrhagie  utérine ,  établissant  qu'une  seule  perte  ar- 
rêtée par  ce  moyen ,  serait  plus  démonstrative  de  son 
action  sur  la  contractilité  de  la  matrice ,  que  tout  ce 
qui  a  été  rapporté  sur  ses  propriétés  obstétricales  pro- 
prement dites  :  M.  Philibert,  qui  prétend  que  le  seigle 
ergoté  n'a  pas  soutenu  sa  réputation,  que  de  nou- 
velles observations  sont  nécessaires  :  Enfin ,  M.  Vau- 
quelin ,  qui  conclut  de  ses  lectures,  que  cette  sub- 
stance a  encore  besoin  d'être  étudiée. 

Parmi  les  seconds  sont  :  M.  Lemcrcier,  cité  par 
M.  de  La  Prade,  qui  a  trouvé  le  seigle  ergoté  tout  à 
fait  inefficace,  soit  pour  accélérer  l'accouchement, 
soit  pour  favoriser  l'expulsion  du  placenta  :  M.  Le- 
maire-Lysancourt,  qui,  dans  une  séance  de  la  section 
de  pharmacie  de  l'Académie  royale  de  Médecin ,  sou- 
tint ,  d'après  Béclard ,  que  le  seigle  ergoté  ne  possède 
aucim  des  avantages  qu'on  lui  attribue,  assertion  qui 
d'ailleurs  fut  combattue  par  MM.  Cavcntou  et  Che- 
vallier, qui  citèrent  des  faits  favorables  à  l'emploi 
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obsloirical  de  cotte  substance  :  MM.  Basset  et  J.c- 
gouais  (jui ,  sans  posséder  aucun  fait  opposable  à 
des  observations  authentiques  de  l'action  obstétri- 
cale du  seigle  ergot(^  afiirment  de  la  manière  la  plus 
positive ,  cpie  si  cette  substance  obtient  quelcpie  ap- 
parence de  succès,  c'est  qu'elle  a  été  administrée 
précisément  au  moment  où  la  nature  allait  reprendre 
son  travail  ;  méprise  fort  étrange,  si  Ton  considère  le 
nombre  et  l'instruction  de  ceux  qui  l'ont  commise,  et 
que  dans  tous  les  cas,  M.  Legouais  excuse  avec  beau- 
coup d'ind  ulgcncc.  D'après  cette  hypothèse  on  pourrait 
contester  à  tous  les  médicamens  ,  même  aux  plus 
énergiques,  les  propriétés  qu'ils  n'ont  cessé  de  mani- 
fester. Ainsi,  on  pourrait  dire  qu'un  accès  de  fièvre 
n'est  pas  survenu  chez  un  fébricitant ,  non  pas  parce 
qu'il  a  fait  usage  du  quinquina,  mais  bien  parce  que 
l'accès  dont  il  s'agit,  ne  devait  pas  avoir  lieu;  ou 
bien  qu'un  individu  n'a  vomi,  après  avoir  pris  l'émé- 
tique,  que  parce  que  l'estomac  allait  rejetter  au  de- 
hors ce  qu'il  contenait  au  moment  de  l'emploi  de 
ce  remède ,  etc. ,  etc. 

A  ces  deux  opposans  qui  déclarent  d'ailleurs  que  le 
seigle  ergoté,  administré  dans  le  cas  d'accouche- 
ment, n'a  jamais  produit  de  résultats  fâcheux,  nous 
ajouterons  deux  autorités  d'un  grand  poids,  M.  Chaus- 
sier  et  M."'"  Lachapelle,  qui,  douée  d'un  des  meil- 
leurs esprits  d'observation  et  forte  d'un  grand  nom- 
bre de  faits  négatifs  ,  observés  par  elle-même  sous  les 
yeux  de  ce  célèbre  professeur,  donne  pour  résultat 
rinefficacilé  de  ce  moven.  Nous  ajouterons  même, 
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que ,  président  de  la  thèse  soutenue  par  M.  Bordot , 
sur  ce  sujet ,  il  y  mit  en  note ,  à  ce  que  nous  a  rap- 
porté notre  confrère  M.  de  Montmaliou ,  que  «  d'a- 
»  près  un  grand  nombre  d'expériences,  il  est  constant 
>)  que  cette  substance  ne  produit  aucun  effet.  » 

£nfin  ,  nous  terminerons  cette  liste  d'adversaires 
par  M.  Dugès,  qui,  dans  les  deux  ou  trois  lignes 
qu'il  accorde  à  cette  substance,  la  frappe  de  nullité, 
sans  doute  d'après  les  observations  négatives  rap- 
portées par  M*'.  Lachapelle,  sa  tante. 


(  «8  ) 


CHAPITRE  XIII. 

Innocuité  du  Seigle  ergoté  administré  méthodique- 
ment.— Accidens  imaginaires  qui  lui  sont  attri' 
hués. 

Les  médecins  qui  se  sont  prononcés  contre  l'em- 
ploi médicinal  du  seigle  ergoté ,  ont  pris  leurs  prin- 
cipaux arguniens,  i."*  des  effets  nuisibles  que  produit 
le  pain  où  se  trouve  de  ce  mauvais  grain  ; 

a.°  De  quelques  accidens  primitifs  ou  secondaires 
qui  pourraient  survenir  chez  les  femmes  après  l'em- 
ploi méthodique  de  cette  substance  ,  et  qu'ils  lui  at- 
tribuent plus  ou  moins  gratuitement  ; 

S.''  Des  prétendus  effets  fâcheux  qui  en  résultent 
pour  l'enfant  ; 

4.°  Enfin  ,  du  coupable  abus  que  l'on  pourrait  en 
faire,  comme  substance  aborlive. 

Nous  ferons  voir,  dans  ce  chapitre,  qui  sera  divisé 
en  quatre  paragraphes ,  le  peu  de  fondement  de  ces 
accusations  capitales,  négligeant  ces  plaintes  vagues, 
ces  craintes  sans  motifs,  ces  appréhensions  indéter- 
minées, etc.,  qui  ont  porté  quel({ues  auteurs  à  dési- 
rer, sans  aucun  sujet  positif,  que  l'on  ne  fit  point 
usaae  de  cette  substance. 

§.  I.  Comme  il  importe  au  moins  de  convaincre  les 
antagonistes  du  seigle  ergoté,  de  l'innocuité  de  cette 
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substance  administrée  convenablement ,  et  aussi  de 
rassurer  les  personnes  pusillanimes  sur  son  emploi 
obstétrical  ou  autre,  nous  ferons  d'abord  rcmanjuer, 
pour  détruire,  en  ce  qui  nous  concerne,  le  premier 
chef  d'accusation  ,  qu'il  est  une  foule  de  faits  qui 
constatent  que  beaucoup  d'individus  ont  mangé  , 
pendant  quinze  à  vingt  jours  ,  du  pain  où  ce  grain 
altéré  entrait  pour  un  huitième  et  même  pour  un  si- 
xième ,  avant  d'en  éprouver  le  moindre  accident,  et 
qu'il  est  des  exemples  d'individus  qui ,  au  bout  d'un 
temps  considérable  n'en  ont  rien  éprouvé  de  fâcheux; 
circonstance  que  Pentrin  a  généralement  remarquée 
en  Silésie.  D'ailleurs  ,  il  est  généralement  reconnu 
que  dans  la  proportion  d'un  douzième,  ce  mauvais 
grain  ne  cause  aucun  accident ,  à  la  vérité  la  fermen- 
tation panaire  et  la  cuisson  devant  modérer  ou  mo- 
difier ses  effets. 

En  second  lieu  ,  nous  rapporterons  les  expériences 
de  Parmentier  ,  qui  prit  lui-même  tous  les  matins  à 
jeun  ,  pendant  huit  jours  ,  un  demi-gros  de  poudre 
d'ergot  ,  sans  en  éprouver  aucune  incommodité.  — 
«  Mon  sommeil  ,  dit-il  ,  fut  tranquille  pendant  tout 
»  ce  régime,  et  je  n'eus  pas  le  plus  petit  mal  de  tête.  » 
Mais  craignant  que  le  seigle  ergoté ,  pris  ainsi  sans 
avoir  fermenté,  n'eût  point  la  propriété  délétère  dont 
on  l'accuse  lorsqu'il  existe  dans  le  pain,  Parmentier 
mêla  de  la  farine  d'ergot  jusqu'à  un  quart  et  même 
un  tiers,  avec  de  la  farine  ordinaire ,  en  fit  faire  du  pain 
dont  il  mangea  et  dont  il  donna  à  des  animaux,  sans 
qu'il  en  soit  résulté  le  moindre  accident. 
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MaitT  ,  au  rapport  de  Wcsencr ,  a  pris  aussi ,  mais 
à  closes  croissantes,  du  seigle  ergoté  pur  jusqu'à  une 
quantité  assez  considérable,  sans  en  éprouver  le  moin- 
dre accident.  M.  Goupil  rapporte  que  plusieurs  fois 
avant  de  prescrire  un  gros  et  demi  de  seigle  ergoté  il 
lui  est  arri  vé  d'en  prendre  deux  gros  et  même  deux  gros 
et  demi  ;  des  nausées ,  quelques  vomissemens,  des  coli- 
ques et  de  la  céphalalgie,  sont  les  seuls  accidens  qu'il 
ait  éjirouvés  et  qu'il  attribue  à  une  très-grande  ir- 
ritabilité de  sa  muqueuse  gastro-intestinale.  M.  Cor- 
dierqui  a  fait  la  même  expérience,  mais  avec  de  l'er- 
got en  grain  (  à  la  dose  de  deux  gros),  qu'il  mâcha  jus- 
<pi'à  ce  qu'il  pût  l'avaler,  a  éjirouvé  à-peu-près  les  mêmes 
phénomènes ,  et  de  plus  ,  de  l'âcreté  dans  la  bouche 
et  de  la  salivation.  Une  autre  personne  qui  voulut 
faire  la  même  expérience,  éprouva,  dès  la  première 
dose,  des  vomissemens  qui  l'empêchèrent  de  conti- 
nuer cet  essai,  mais  qui  n'eurent  aucune  suite. 

Enfin ,  nous  citerons  les  expériences  indiquées  par 
Chapman  et  faites  par  Erskine  ,  desquelles  il  résulte 
que  de  l'ergot  administré  à  des  hommes,  n'a  jamais 
produit  de  changement  dans  l'état  du  pouls  et  qu'il 
n'est  survenu  des  nausées  et  des  vomissemens  que, 
lorsque  la  dose  (que  d'ailleurs,  il  n  indique  pas)  a 
été  trop  élevée. 

§.  II.  D'après  les  faits  qui  viennent  d'être  rapportés, 
comment  croire  que  20  à  3o  grains ,  un  gros  même 
de  cette  substance,  donnés  une  seule  fois,  et  presque 
toujours  par  doses  fractionnées  ,  puissent  causer  le 
plus  petit  accident ,  le  moindre  résultat  fâcheux ,  soit 
immédiat ,  soit  consécutif. 
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Nous  disons  d'abord  que  le  seigle  ergoté  ne  sau-r 
rait  causer  d'accident  immédiat  ou  primitif;  car, 
lors  même  que  dans  les  premiers  momens  de  son 
ingestion  il  déterminerait  des  vomissemens,  on  ne 
pourrait  qualifier  ceux-ci  d'accidens,  puisqu'ils  sur- 
viennent assez  souvent  d'une  manière  spontanée  pen- 
dant l'accouchement,  et  qu'en  général ,  ils  l'accélèrent: 
ce  qui  a  fait  conseiller,  comme  chacun  sait,  les  vo- 
mitifs pour  réveiller  les  contractions  utérines. 

Quant  aux  convulsions,  autre  genre  d'accidens  pri- 
mitifs, que  quelques  auteurs  ,  au  rapport  de  M.  Le- 
gouais,  ont  cru  observer,  et  que  Van-Mons,  cité  par  Van- 
çlerlinden,  suppose  pouvoir  être  porté  jusqu'à  pro- 
duire mi  état  inflammatoire  :  quant  aux  convulsions, 
disons-nous  ,  dont  on  semble  accuser  le  seigle  ergoté , 
il  n'existe  jusqu'à  ce  moment  aucun  exemple  qu'il 
en  soit  survenues  après  son  emploi  ;  quoique  les 
antagonistes  de  cette  substance  l'accusent  de  n'accé- 
lérer l'accouchement  qu'en  convulsant  la  matrice.  Et 
à  cette  occasion  nous  devons  rapporter  la  judicieuse 
remarque  de  M.  Baudelocque ,  que,  pour  être  appe- 
lées convulsives,  il  ne  suffît  pas  que  les  contractions 
utérines  soient  plus  fortes ,  plus  violentes  que  dans 
l'état  habituel ,  qu'il  faut  encore  qu'elles  soient  irré- 
gulières, désordonnées,  tumultueuses;  ce  qui  n'a  été 
observé  par  aucun  auteur  ;  en  un  mot,  ce  qui  n'a 
pas  eu  lieu. 

Dans  tous  les  cas,  comme  les  convulsions  que  l'on 
verrait  survenir  après  l'emploi  du  seigle  ergoté  , 
pourraient  dépendre  de  toute  autre  cause  ,  puisque 
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cet  accitlcnt  n'arrive  que  trop  souvent  chez  les  fem- 
mes en  travail,  il  est  constant  que  l'on  ne  serait  en 
droit  d'en  accuser  cette  substance  qu'à  défaut  de 
toute  autre  cause  capable  de  les  produire.  A  l'appui 
de  notre  opinion  ,  nous  citerons  le  fait  rapporté 
par  M.  Baudelocque,  d'une  jeune  femme  de  seize  ans 
et  demi,  qui  ayant  pris  5o  grains  de  seigle  ergoté 
pour  accélérer  son  accouchement,  eut  des  convul- 
sions au  moment  où  la  tête  allait  franchir  le  détroit 
inférieur.  A  l'aide  du  forceps  on  eut  l'enfant  qui  était 
mort.  C'était  une  femme  d'un  tempérament  sanguin, 
chez  laquelle  des  symptômes  de  congestion  cérébrale 
avaient  pn'cédé  les  convulsions.  Aussi,  n'y  a-t-il  rien 
dans  ce  cas  qui  puisse  être  imputé  au  nouveau  moyen 
employé  ;  la  femme  dont  il  s'agit,  réunissant  la  plu- 
part des  circonstances  qui  disposent  aux  convulsions, 
ou  qui  les  déterminent.  Quant  à  la  mort  de  l'enfant, 
elle  ne  présente  non  plus  rien  que  de  fort  ordinaire 
en  pareille  circonstance. 

Enfin,  nous  mentionnerons  ici  les  craintes  expri- 
mées par  INI.  Broussais ,  sur  ce  remède ,  qui ,  selon 
lui,  j)eut  frapper  douloureusement  le  système  ner- 
veux et  occasionner  la  rupture  de  la  matrice ,  soit 
parce  que  cet  organe  se  contractera  trop  brus([uement, 
soit  parce  qu'il  s'arcboutera  sur  lui-même;  remède  qui 
ajoute-t-il,  n'aura  pas  plus  d'efficacité  contre  l'inertie 
d('  l'utérus   que  la  noix  vomi  que  dans  la  paralysie. 

Quelle  que  soit  l'autorité  de  ce  célèbre  professeur 
(  qui  reproche  à  l'art  des  accouchemens  d'être  en- 
core entaché  d'ontologie),  nous  sommes  loin  de  par- 
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tager  ses  craintes  sur  l'emploi  métliotlique  du  seigle 
ergoté,  bien  convaincu  qu'elles  ont  plutôt  leur  source 
clans  le  système  général  de  médecine  qu'il  a  établi , 
que  dans  l'observation  de  faits  propres  à  justifier  les 
craintes  dont  il  s'agit. 

Par  opposition  à  l'opinion  de  ceux  qui  regardent 
le  seigle  ergoté  comme  n'excitant  dans  l'utérus  que 
des  contractions  convulsivcs,  et  comme  pouvant 
même  y  exciter  de  véritables  convulsions,  nous  pou- 
vons nommer  Waterhouse  qui  regarde  l'ergot  comme 
étant  d'une  efficacité  admirable  dans  les  cas  de  con- 
vulsions puerpérales  ;  opinion  qu'il  fonde  sur  un  fait 
que  nous  avons  fait  connaître. 

Indépendamment  de  M.  Broussais  qui  craint  aussi 
l'action  phlcgmasique  de  cette  substance  sur  l'es- 
tomac ,  quelques  auteurs  avec  M.  Legouais,  ran- 
gent encore  plusieurs  inflammations,  telles  que  la 
gastrite ,  la  péritonite  et  la  métrite  ,  au  nombre  des 
accidens  primitifs  que  peut  produire  le  seigle  ergoté. 
L'absence  de  toute  espèce  de  fait ,  en  faveur  de  leur 
assertion,  jointe  à  tout  ce  qui  a  déjà  été  dit  dans  ce 
chapitre  ,  doit  dissiper  toute  crainte  à  cet  égard. 
Ainsi,  nulle  part  à  notre  connaissance  il  n'existe 
d'observation  de  gastrite  ou  d'entérite,  résultat  de 
l'emploi  méthodique  de  cette  substance,  ni  même  de 
son  usage  accidentel  comme  aliment ,  au  moins  pen- 
dant les  premiers  temps.  Quant  à  la  péritonite  ou  à 
la  métrite,  tenant  à  la  même  cause,  nous  n'en  con- 
naissons non  plus  aucun  exemple  évident  ;  car,  nous 
ne  regardons  point  ,  avec  les  antagonistes  du  seigle 
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(M"olr,  la  phleginasie  abdominale  ,  dont  on  a  trouvé 
drs  traces  après  la  mort  de  la  femme  qui  fait  le  su- 
jet d'une  des  observations  raj)porlées  par  M.  Des- 
^ranges,  connue  tenant  à  l'usage  de  ce  moyen  qui, 
dans  ce  cas,  fut  bien  évidemment  administré  d'une 
manière  intempestive.  Nous  citerons  textuellement 
cette  observation  presque  toujours  tronquée  par  nos 
adversaires,  et  sur  la([uelle  ils  s'appuient  dans  leurs 
attaques;  afin  que  cbacun  puisse  juger  de  quel  côté 
est  l'erreur  ,  de  quel  côté  est  la  vérité. 

C'est  M.  Desgranges  qui  parle  : 

«  D'abord  ,  je  dois  déclarer  que  je  n'ai  pas  été  té- 
moin de  ce  cas,  emprunté  de  la  pratique  obstétricale 
d'un  de  nos  jeunes  collègues  ;  mais  ayant  su  par  lui 
qu'il  avait  administré  l'ergot,  je  lui  demandai  à  en 
connaître  le  résultat.  J'appris,  en  sa  présence,  qu'il 
s'agissait  d'une  ])auvre  fille  trouvée  sur  le  pavé  de 
Lyon,  mendiante,  affamée  et  malade.  Elle  était 
souffrante,  avait  éprouvé  tous  les  besoins  possibles  et 
manquait  de  forces.  Ses  douleurs,  ([u'on  jugea  appar- 
nir  à  la  parturition,  devaient  être  lentes,  faibles  et 
éloignées  ,  comme  on  le  conçoit  bien ,  mais  à  raison 
de  l'épuisement  des  forces  générales  ,  et  non  pas  seu- 
lement à  cause  de  Tinerlie  de  la  matrice....  Le  re- 
mède fut  donné  et  l'accoucbement  eut  lieu. 

«  Le  premier  effet  de  la  délivrance,  par  la  sous- 
traction du  fardeau,  et  un  léger  dégorgement  san- 
guin qu'elle  opéra,  sembla  soulager  cette  malheu- 
reuse, qui  ,  malgré  les  soins  les  plus  attentifs  qui 
lui  furent  donnés,  périt  dans  la  huitaine.  L'ouver- 
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turc  du  cadavre  nous  fit  voir  les  traces  d'une  périto- 
nite légère,  d'une  phlegmasie  latente  et  sourde.  L'ac- 
coucheur reconnut  avec  moi ,  que  la  matrice  était 
sans  altération  sensible,  du  moins  aux  yeux  des  pra- 
ticiens habitués  à  l'examen  des  entrailles  des  femmes 
qui  périssent  à  diverses  distances  de  leur  accouche- 
chement.  Nous  ne  doutâmes  point  tous  deux  (  au 
moins  cela  me  paraît  ainsi  de  la  part  de  mon  con- 
frère )  que  cette  fille  avait  en  elle  les  élémens  de  cet 
état  de  phlogose  ,  avant  d'entrer  à  l'hospice  de  la 
Charité  et  avant  d'y  accouclier,  et  que  c'était  à  l'é- 
poque du  mouvement  du  lait  ou  de  la  fièvre  dite 
laiteuse,  qu'il  a  pris  du  développement  et  un  carac- 
tère aigu  ;  peut-être  même  était-ce  dans  le  temps 
qu'il  régnait,  dit-on  ,  dans  cette  maison,  une  épidé- 
mie de  péritonite  puerpérale.  Toujours  est-il  vrai  de 
dire  que  le  remède  ne  m'a  point  paru  indiqué  ;  mais 
on  était  pressé  de  l'essayer,  et  on  a  cru  l'occasion  fa- 
vorable. Certes ,  ce  n'était  point  là  le  cas  de  sollici- 
ter l'accouchement  et  de  le  provoquer  par  le  stimu- 
lant spécial  de  l'organe  utérin.  » 

Tel  est  le  fait  que  reproduisent  tous  les  antago- 
nistes du  seigle  ergoté ,  et  qui,  ce  nous  semble  ,  est  si 
peu  à  charge  contre  cette  substance,  qu'il  serait  su- 
perflu d'y  rien  aputet  âe  fusliâcafif.  11  en  sera  de 
même  du  fait  rapporté  par  M.  De  la  Prade,  et  que 
voici  : 

«  M.  Gilibert  a  cité  l'exemple  d'une  femme  qui  fut 
prise  d'une  fièvre  muqueuse  Irès-grave  un  mois  après 
raccouchement  qu'on  avait  cherché  à  provoquer  au 
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luovni  (le  l'ergot  :  juMulant  toute  la  maladie,  une 
héinorrhagic  et  des  palj)italioiis  violentes  se  succé- 
dèrent alternativement.  » 

Chacun  conviendra  facilement  avec  M.  Desgran- 
ges ,  qui  combat  les  conclusions  que  l'on  a  voulu 
tirer  d(^  cette  observation ,  qu'il  est  impossible  d'at- 
.  trib?ier  la  maladie  dont  il  s'agit,  à  quelques  grains, 
et  même  à  la  plus  forte  dose  de  seigle  ergoté  que 
l'on  aurait  pu  donner  un  mois  auparavant  ,  dans 
quelques  circonstances  ([ue  ce  soit. 

Nous  devons  encore  faire  remarquer,  que  le  seigle 
ergoté,  loin  de  déterminer  des  accidens  inflamma- 
toires, a  été  administré  différentes  fois  dans  des  cas 
d'irritation  de  la  matrice,  sans  qu'il  en  soit  résulté  au- 
cune espèce  d'accident.  C'est  ce  que  constate  surtout  la 
seconde  observation  que  nous  rapportons  chap.  XVI, 
dont  le  sujet  offrait  tous  les  signes  d'une  métrite  immi- 
nente; cas  dans  lequel  ce  remède,  qui  d'ailleurs  n'était 
pas  très-judicieusement  administré ,  était  encore  moins 
à  redouter  que  l'application  des  instrumens. 

Quant  aux  accidens  secondaires  ou  consécutifs  que 
l'on  a  encore  attribués  au  seigle  ergoté  employé  mé- 
thodiquement, il  suffira  de  les  indiquer,  pour  que  les 
gens  de  l'art  jugent  si  de  tels  effets  peuvent  résul- 
ter d'une  telle  cause,  l'ergot  fût-il  une  espèce  de 
champignon  parasite,  et  uiême  des  plus  vénéneuses. 
Ces  accidens,  ou  pour  mieux  dire,  ces  maladies 
sont,  indépendamment  de  l'irritation  gangreneuse  dc^ 
quel(|ue  partie,  aj)pr(hendée  par  ]\I.  Broussais,  le 
sphacèlc  de  l'estomac ,  la  fièvre  ataxique  ,  le  typhus , 
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là  gangrène  ,  le  squirrhe  et  le  cancer  de  la  matrice. 

Une  chose  très-remarquable,  c'est  que  la  connais- 
sance de  ces  accidens  formidables  ,  auxquels  seront 
en  proie,  tôt  ou  tard,  les  femmes  qui  prendront 
quelques  grains  de  seigle  ergoté  pour  hâter  leur  ac- 
couchement ,  est  due  à  un  médecin  qui  n'a  jamais 
employé  ce  médicament,  et  qui  a  eu  la  modestie,  ou 
pour  mieux  dire,  la  prudence  de  garder  l'anonyme. 
De  telles  assertions  ,  ou  plutôt  de  telles  rêveries  , 
n'ont  pas  besoin  d'être  réfutées. 

§,  III.  Si  plusieurs  centaines  d'accouchemens  qui,  à 
l'aide  du  seigle  ergoté,  se  sont  terminés  aussi  heureu- 
sement pour  l'enfant  que  pour  la  mère ,  n'étaient  pas 
une  preuve  évidente  que  cette  substance  est  égale- 
ment inoffensive  et  pour  l'un  et  pour  l'autre  ,  on 
pourrait ,  jusqu'à  un  certain  point ,  partager  les 
craintes  exprimées  par  quelques  médecins ,  sur  l'effet 
qui  peut  en  résulter  pour  l'individu  à  naître.  Mais 
le  seigle  ergoté  n'ayant  d'autre  effet  que  de  réveiller 
ou  de  solliciter  les  contractions  utérines  ,  et  cela 
dans  une  mesure  dont  l'art  est  ordinairement  le 
maître  ,  il  ne  peut  résulter  de  son  emploi  méthodi- 
que ,  ni  action  délétère  pour  l'enfant ,  ni  aucune 
lésion  mécanique,  tenant  à  un  excès  d'activité  dans 
les  contractions  utérines. 

S'il  est  vrai  de  dire  que  les  antagonistes  du  seigle 
ergoté,  administré  durant  la  parturition ,  ne  l'accu- 
sent point  de  produire  chez  l'enfant  un  effet  délé- 
tère ,  en  revanche,  ils  reprochent  fortement  à  cette 
substance  de  lui  nuire  mécaniquement ,  et  même  de 
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causer  sa  mort  par  suite  de  Ja  violence  des  con- 
tractions utérines  ,  ainsi  excitées  artificiellement  ; 
contractions  (jui  ,  disent  -  ils  ,  peuvent  aussi  déter- 
Tiiiner  l'asphyxie  par  rohlileration  des  voies  de  com- 
uiunication  entre  Tutérus  et  le  placenta.  Telle  est 
Taccusalion  portée  contre  le  s(!igle  ergoté,  non  seu- 
lement par  Dyckman ,  et  surtout  p:ir  W.  Moore , 
mais  encore  par  un  anonyme  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  ,  et  dont  Prescot ,  le  premier ,  a  fait 
mention.  Cette  accusation  ,  cj^ui  serait  des  plus 
graves  si  elle  était  fondée,  nVst  appuyée  par  son 
auteur  que  sur  un  seul  fait  qu'il  suffit  de  rapporter 
pour  en  démontrer  le  peu  de  valeur  :  «  Une  femme 
»  était  grosse  de  deux  enfans.  Le  premier  est  extrait 
»  vivant  à  l'aide  du  forceps  ;  le  second  est  expulsé 
»  mort,  après  l'emploi  du  seigle  ergoté,  nécessité 
»  par  la  cessation  des  douleurs  expultrices.  y  Delà  la 
conclusion  immédiate,  prise  par  l'auteur  anonyme: 
«  que  le  seigle  ergoté  fait  périr  les  enfans  en  défer- 
»  minant  de  trop  violentes  et  de  trop  brusques  con- 
»  tractions  utérines.  )>  On  conçoit  trop  bien  toutes 
les  objections  à  opposer  à  une  opinion  si  absolue  , 
fondée  sur  un  pareil  fait ,  pour  qu'il  soit  nécessaire 
d'en  présenter  ici  aucune. 

S'appuyant  sur  un  autre  fait  isolé,  M.  Mey,  au 
rapport  de  INI.  Picliard  ,  regarde  aussi  comme  géné- 
ralement dangereux  l'emploi  du  seigle  ergoté  dans  la 
parturition.  Delà,  il  résulterait  que  cette  substance, 
administrée  dans  un  cas  d'inertie  de  la  matrice ,  au- 
rait occasionné  des  convulsions  promptement  suivies 
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de  l'expulsion  en  bloc  de  l'enfant  et  de  l'arrière-faix. 

]Mais  que  conclure  d'un  lait  rapporté  avec  aussi 
peu  de  détails  ,  et  en  opposition  avec  tout  ce  que 
l'on  sait  de  positif  sur  les  effets  du  seigle  ergoté, 
dont  l'adniinislration  méthodique  n'a  jamais  été 
suivie  de  convulsions,  et  que  ses  antagonistes  même 
regardent  comme  inoffensif  pour  la  mère. 

Un  autre  médecin,  Cliatard,  pratiquant  les  ac- 
couclîcmens  à  Baltimore,  regarde  également  ce  re- 
niède  comme  dangereux  ;  mais  il  établit  son  opinion 
sur  une  base  beaucoup  plus  étendue,  sur  une  masse 
de  faits  beaucoup  plus  imposante,  savoir  :  sur  douze 
observations ,  desquelles  il  résulterait  qne  du  seigle 
ergoté  ayant  été  donné  à  autant  de  femmes  en  travail, 
six  enfans  seraient  venus  au  monde  asphyxiés,  et 
que  deux  seulement  auraient  pu  être  rappelés  à  la 
vie.  Ce  médecin  affirme  en  outre  qu'il  n'a  jamais 
donné  l'ergot  que  dans  des  circonstances  conve- 
nables ;  assertion  que  nos  remarques  sont  loin  de 
justifier.  La  dose  ordinaire  était  de  trente  grains, 
donnés  le  plus  souvent  en  deux  ou  trois  ibis. 

Voici  d'abord  quelques  remarques  particulières 
sur  chacune  de  ces  observations. 

Dans  la  i''^. ,  l'ergot  a  été  évidemment  étran- 
ger à  l'asphyxie  de  l'enfant  ;  car  ce  remède  a  si  peu 
agi  qu'il  a  fallu  titiller  le  col  de  l'utérus  pour  rani- 
mer les  contractions  de  l'organe ,  qui  n'en  avait 
éprouvé  aucune  influence. 

Dans  la  2.*^,  où  le  travail  durait  depuis  trente 
heures ,  l'ergot  peut  tout  au  plus  être  taxé  d'insuf- 
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fisancc  :  l'enfant   ayant   été    amené   vivant   à  l'aide 
(lu  forceps. 

Dans  la  3/ ,  où  ,  après  quarante  -  huit  heures 
(le  travail  ,  récoiilemcnt  des  eaux ,  des  vomisse- 
mens ,  etc. ,  ce  médicament  a  excité  de  vives  et  in- 
fructueuses douleurs  pondant  deux  heures,  suivies, 
ajoute  l'observateur,  d'autres  douleurs  pendant  douze 
heures ,  ne  peut-on  pas  supposer  une  étroitesse  plus 
ou  moins  considérable  du  bassin ,  et  que  l'enfant , 
ayant  succombé,  comme  cela  arrive  dans  presque 
tous  les  cas  de  ce  genre ,  n'a  pas  plus  été  victime  du 
seigle  ergoté,  que  des  crochets  employés  pour  son 
extraction. 

Dans  la  4-^?  ""  enfant  vivant  ne  vient  au  monde 
qu'après  trois  heures  et  demie  de  l'emploi  de  l'ergot. 
Il  survient  du  gonflement  et  de  la  douleur  aux  parties 
génitales  externes,  ce  que  Chatard  attribue  à  cette 
substance  ;  laquelle ,  selon  nous ,  ne  peut  être  accusée 
ici  que  d'insuccès. 

Dans  la  5.^  ,  où  au  bout  d'une  demi-heure  de  l'em- 
ploi de  l'ergot  (  la  dilatation  étant  peu  avancée  )  sans 
qu'il  soit  survenu  de  contractions  ,  l'auteur  titille  le 
col  de  la  matrice  et  rompt  la  poche  des  eaux,  ce  qui 
est  suivi  d'une  heureuse  délivrance  au  bout  de  55  mi- 
nutes. Si  ,  dans  ce  cas  ,  l'ergot  peut  être  taxé  d'in- 
action ,  il  n'en  sera  pas  de  même  de  l'observateur. 

Dans  la  6^.  ,  où  il  s'agit  d'une  femme  primipare , 
âgée  de  27  à  28  ans,  conséquemment  dans  la  force 
de  l'âge,  en  travail  depuis  il\  heures,  et  chez  laquelle 
cependant  la  dilatation  du  col  n'offrait  que  le  diamè- 
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d'une  pièce  de  deux  francs,  l'auteur,  qui  d'abord  avait 
songé  à  une  saignée,  jugée  sans  doute  indispensable, 
donna  cependant  le  seigle  ergoté  ,  qui  probable- 
ment n'était  pas  indiqué.  Au  bout  d'une  heure  et  un 
quart,  arrive  un  enfant  asphyxié  qui  ne  revient  à  la 
vie  qu'avec  peine.  Dans  ce  cas,  où  la  saignée  parais- 
sait utile ,  on  peut  certainement  supposer  que  ce  mé- 
dicament a  été  administré  d'une  manière  intempes- 
tive, d'après  les  motifs  que  nous  avons  développés 
dans  le  chapitre  VII. 

Dans  la  7.%  il  s'agit  d'une  jeune  femme  en  travail 
depuis  vingt-quatre  heures ,  chez  laquelle  l'orifice  uté- 
rin était  peu  dilaté,  et  qui  accoucha  d'un  enfant  as- 
phyxié ,  mais  qui  revint  à  la  vie,  une  demi-heure 
après  l'administration  de  la  seconde  moitié  des  trente 
grains  d'ergot.  Nous  ferons  encore  remarquer  que  la 
femme  étant  jeune,  et  l'orifice  utérm  peu  dilaté,  il 
n'était  guère  opportun,  de  donner  l'ergot. 

Dans  la  S-.^,  que  nous  rapporterons  textuellement 
sous  le  numéro  IV,  l'ergot  a  eu  un  succès  complet  au 
bout  d'une  demi-heure.  L'auteur  suppose  que  la  na- 
ture aurait  agi  tout  aussi  promptement  sans  ce  re- 
mède ;  et  pour  appuyer  son  assertion ,  il  cite  deux 
circonstances  dans  lesquelles  on  allait  l'administrer 
et  où  la  femme  accoucha  pendant  sa  préparation.  Ce 
que  Chatard  rapporte  ici,  relativement  au  seigle  er- 
goté ,  arriv^e  également  pour  le  forceps ,  que  souvent 
on  est  allé  chercher  inutilement,  la  nature  ayant  agi 
plus  ou  moins  promptement  après  que  l'on  avait  cru 
cet   instrument  indispensable.  S'ensuit-il  de  là  que 
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les  femmes  accoucheraient  toujours  sans  ce  secours? 

Dans  la  9/,  il  a  eu  aussi  un  succès  complet ,  quoique 
plus  lent.  La  femme  cjui  souffrait  depuis  dix-sept 
heures,  accoucha  une  heure  après  l'emploi  de  l'ergot. 
L'auteur  reproduit  ici  les  mêmes  remarques  que  pour 
le  cas  précédent. 

Dans  la  lo.*" ,  il  s'agit  d'une  femme  qui  avait  déjà 
eu  plusieurs  accouchemens  pénihles  ;  rorificc  était 
peu  dilaté  lorsqu'on  donna  le  seigle  ergoté  qui  dé- 
termina hlenlôt  de  vives  douleurs;  il  y  eut  desvomis- 
semcns  ;  les  douleurs  cessèrent  et  ce  ne  fut  qu'après 
deux  heures  d'efforts  que  l'accouchement  eut  lieu  ; 
l'enfant  qui  était  asphyxié  fut  rappelé  à  la  vie  par 
une  saignée  du  cordon.  Il  nous  semble,  que  dans  ce 
cas,  rien  ne  démontre  que  l'ergot,  insuffisant  d'ail- 
leurs, ait  été  cause  de  l'état  fâcheux  de  l'enfant. 

Dans  la  1 1.^,  c'est  une  femme  primipare  à  laquelle 
on  donne  ce  médicament  après  treize  heures  de  tra- 
vail ,  et  qui  n'en  éprouve  aucun  résultat. 

Dans  la  12.*^,  enfin,  il  s'agit  d'une  négresse  pri- 
mipare qui,  ayant  souffert  toute  une  nuit,  accoucha 
une  heure  dix  minutes  après  l'administration  de  l'er- 
got, d'un  enfant  asphyxié.  Nos  réflexions,  relative- 
ment à  cette  observation  ,  sont  les  mêmes  que  pour 
la  troisième. 

Il  résulte  pour  nous,  des  douze  observations  qui 
vietiuent  d'être  analysées,  que  dans  trois  (i,  5,  i  r) 
le  seigle  ergoté  n'a  produit  aucune  espèce  d'effet 
sensible,  et  qu'en  conséquence,  n'exerçant  d'ailleurs 
aucune  action  vénéneuse,  il  est  tout  ^  fait  étranger  à 
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!a  mort  d'un  des  cnftins  (i).  Que  dans  trois  autres, 
il  (Ml  est  résulté  des  contractions  utérines  plus  ou 
moins  fortes,  mais  cependant  insuffisantes  pour  pro- 
duire assez  iinnw'diatement  la  délivrance  ;  le  forceps 
ayant  même  été  employé  dans  l'un  de  ces  cas  (a), 
et  d'ailleurs  les  enûms  n'ayant  succombé  que  dans 
deux  (3,  12),  il  a  aussi  déterminé  de  fortes  con- 
tractions qui  sans  doute  n'ont  été  infructueuses  qu'à 
cause  de  l'étroitesse  du  bassin ,  laquelle  est  très-mani- 
feste dans  un  cas  (3)  et  fort  probable  dans  l'autre  (i  2) , 
circonstance  qui  contre-indique  l'emploi  de  l'ergot, 
et  qui,  jointe  à  la  durée  du  travail  ,  explique  facile- 
ment la  mort  des  enfans  ;  que  dans  deux  (6  ,  7),  ce 
médicament  a  aussi  été  administré  d'une  manière  in- 
tempestive, ou  au  moins  prématurée,  tant  à  cause 
de  l'état  général  de  la  femme  (6) ,  que  par  rapport  à 
l'état  de  l'utérus  (7).  Enfin,  que  dans  deux  autres 
(8,  9) ,  le  seigle  ergoté  a  eu  im  succès  complet. 

Nous  ferons  aussi  remarquer  que  sur  les  douze 
femmes  auxquelles  ce  médecin  a  administré  le  seigle 
ergoté,  quatre  étaient  primipares  (3,6,  11,  Ï3t);ce 
qui  est  pour  ces  dernières  une  proportion  beaucoup 
plus  considérable  qu'on  ne  l'oliserve  ordinairement 
dans  les  cas  qui  nécessitent  ou  permettent  l'emploi  de 
ce  médicament.  La  matrice ,  dans  les  premiers  accou- 
chemens ,  surtout  si  les  femmes  sont  jeunes ,  ayant  en 
général  assez  d'énergie  pour  opérer  sans  secours  l'ex- 
pulsion de  l'enfant,  et  d'ailleurs  les  parties  externes 
de  la  génération  offrant  une  résistance  qui  ne  saurait 
être  vaincue  brusquement  sans  danger, soit  pour  ces^ 
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mêmes  parties ,  soit  pour  rutonis  ,  et  par  suite  pour 
le  fœtus  (|uc  renferme  cet  organe. 

Nous  ferons  encore  observer  que  très-probable-i 
ment  plusieurs  des  femmes  qui  n'étaient  plus  primi^ 
pares ,  avalent  eu  des  accoucbemens  plus  ou  moins 
pénibles.  Il  en  est  de  même  une  (lo)  que  l'auteur  in-r 
di(jue  spécialement  comme  étant  dans  ce  cas. 
•  Une  autre  remarque  que  nous  ferons  encore,  c'est 
que  (jlialard  garde  le  silence  le  plus  absolu  sur  la  di- 
mension du  bassin  ;  ce  qui  était  bien  essentiel  à  noter 
surtout  dans  les  cas  (2,  3)  où  les  moyens  mécaniques 
mis  en  usage  peuvent  faire  douter  de  la  dimension 
convenable,  ou  de  la  bonne  conformation  de  cette 
partie. 

Nous  ferons  remarquer  aussi,  queChatard  a,  dans 
plusieurs  des  cas  qu'il  rapporte  (3,  5,  6,  7, 10),  donné 
l'ergot  lorsque  la  dilatation  de  l'orifice  utérin  était 
encore  fort  peu  avancée;  ce  qui  est  une  infraction  au 
précepte  formel  établi  parles  meilleurs  auteurs,  de  ne 
donner  ce  médicament  que  lorsque  la  dilatation  du 
col,  ou  si  l'on  veut,  le  travail,  a  déjà  un  certain  degré 
d'avancement. 

Il  est  encore  à  observer  que  dans  plusieurs  de  ces 
cas  (  2 ,  3  )  le  seigle  ergoté  a  été  donné  lorsque  les 
eaux  étaient  certainement  écoulées  depuis  quelques 
jours  :  circonstance  qui  nuit  surtout  à  l'enfant,  en 
l'exposant  trop  long-temps  à  l'action  plus  ou  moins 
forte  de  la  matrice  sur  les  parties  de  son  corps  en 
contact  avec  cet  organe  ;  action  inégale  que  rien  n,c 
contre-balance   et   qui  doit  ,  dans  quelques    circou- 
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stances,  déterminer  un  trouble  funeste  dans  la  circu- 
lation fœtale. 

Une  autre  observation  des  plus  importantes ,  c'est 
que  Chatard  n'a  jamais  constaté  positivement ,  ou  au 
moins  n'a  pas  énoncé  explicitement ,  si  les  enfans 
étaient  vivans  avant  qu'il  administrât  l'ergot;  chose 
essentielle  à  connaître,  surtout  dans  les  cas  où  l'asphy- 
xie a  été  irrémédiable (i,  3,  12).  Il  se  borne  seulement 
à  dire,  à  la  fin  de  son  historique,  que  dans  le  troi- 
sième et  le  dernier  cas ,  l'enfant  était  mort  dans  l'uté- 
rus, sans  spécifier  l'époque;  ce  qui  est  une  omission 
dont,  on  ne  saurait  trop  se  plaindre. 

Une  remarque,  que  nous  croyons  devoir  encore 
faire,  c'est  qu'il  eût  peut-être  été  nécessaire ,  que 
Chatard  décrivît  l'état  d'asphyxie  dans  lequel  se  trou- 
vaient les  enfans  venus  au  monde  sous  l'influence  du 
seigle  ergoté  ;  afin  que  l'on  ne  pût  pas  croire  qu'il 
ne  s'agissait ,  au  moins  dans  les  trois  cas  où  l'enfant 
fut  rappelé  à  la  vie  (6,  7,  10),  que  de  cet  état  apo- 
plectique, propre  aux  nouveau-nés,  et  dont  ils  sortent 
facilement  lorsqu'on  laisse  couler  une  certaine  quan- 
tité de  leur  sang  par  le  cordon  ombilical. 

Quant  à  la  dose  à  laquelle  il  a  le  plus  ordinaire- 
ment administré  ce  remède ,  on  peut  l'accuser  d'être 
plutôt  trop  faible  que  trop  forte,  ce  qui  peut  avoir 
contribué  à  l'inefficacité  de  ce  moyen,  surtout  dans 
les  cas  (1,5,  1 1  ),  où  il  n'a  eu  aucune  espèce  d'action. 

Quant  aux  vomissemens  qui  sont  survenus  chez 
plusieurs  des  femmes  (  3 ,  4  ?  5 ,  10)  auxquelles  Cha- 
tard a  administré  le  seigle  ergoté;  ce  phénomène, 
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<|iii  aiTivo  assez  soin  ont  vt  spontanément  dans  le 
cours  (lu  travail,  et  (|ui  on  signale  ortliuaironuMit  l'in- 
tonsilé  et  la  fin  ,  eut-il  clé  plus  fréquemment  reirol  im- 
médiat et  manifeste  de  cette  substance,  il  ne  saurait 
recevoir  ici  le  nom  d'accident,  ni  s'opposer,  à  moins  de 
circonstances  particulières,  à  l'emploi  de  ce  moyen. 

Nous  ajouterons  à  cela  une  remartpie,  c'est  que  dans 
les  différentes  observations  rapportées  parChatard, 
il  n'est  mention  d'aucune  femme  qui  ait  été  incommo- 
dée consécutivement  par  remj)loi  de  ce  remède;  car, 
ainsi  que  nous  le  dirons  plus  loin  ,  nous  sommes  loin 
de  penser  que  ce  soit  cette  substance  qui  ait  causé  à 
l'une  d'elles  (4)  le  gonflement  inflammatoire  des  parties 
génitales  externes,  dont  cet  observateur  fait  mention. 

Nous  terminerons  cet  examen  des  observations 
rapportées  par  Cliatard ,  en  faisant  remarquer  que 
ce  ne  sont  que  trois  enfans  (i,  3,  12  },  qui  sont 
venus  au  monde  privés  de  vie,  et  non  pas  quatre, 
comme  l'ont  dit  et  répété  tous  ceux  qui  ont  écrit 
contre  l'emploi  obstétrical  du  seigle  ergoté.  Quoiqu'il 
en  soit,  cette  proportion  d'un  quart  d'enfans  morts- 
nés,  que  cet  auteur  dit  avoir  observée  sous  l'influence 
du  seigle  ergoté  serait  encore  épouvantable,  et  suffirait 
pour  fair'e  proscrire  à  jamais  l'emploi  de  ce  médicament, 
s'il  était  non  pas  prouvé,  mais  seulement  probable, 
qu'il  ait  jamais  été  cause  ,  même  une  seule  fois,  d'une 
pareille  mortalité.  Mais,  ainsi  que  nous  avons  tâcbé 
de  le  démontrer ,  soit  dans  l'exposition  des  faits  particu- 
liers, soit  dans  les  considérations  générales  que  nous 
en  avons  déduites,  il  est  bien  manifeste  que  le  seigle 
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ergoté  est  toiit-à-fait  étranger  aux  accldens  certaine- 
ment fortuits  qui  sont  survenus  clans  plusieurs  des 
cas  où  Chatard  en  a  fait  emploi.  Aussi  est-ce  à  des- 
sein que  nous  sommes  entrés  dans  de  longs  détails 
au  sujet  de  ces  mêmes  observations,  que  nos  adver- 
saires citent  collectivement  comme  une  masse  im- 
posante de  preuves  des  effets  nuisibles  de  cette  sub- 
stance; preuves  évidemment  fautives,  qu'ils  accueil- 
lent avec  autant  d'empressement  et  de  confiance, 
qu'ils  mettent  de  réserve  et  d'incrédulité,  lorsqu'il 
s'agit  des  succès  de  ce  même  médicament. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  Hall  rapporte,  sans 
la  soumettre  à  aucun  examen  critique ,  une  observa- 
tion dans  laquelle  «  l'enfant  fut  expulsé,  privé  de  vie, 
»  et  toute  la  surface  de  la  peau  excoriée,  comme  par 
«l'action  d'un  vésicatoire,  bien  qu'on  eût  acquis  la 
»  preuve  qu'il  était  vivant  avant  l'administration  du 
»  seigle  ergoté  ».  De  là,  l'auteur  tire  cette  double  con- 
clusion :  que  le  seigle  ergoté  est  funeste  à  Fenfant  ; 
et  que  l'opinion  de  ceux  qui  admettent  que  cette 
substance  agit  sympathiquement  de  l'estomac  sur  l'uté- 
rus est  fautive,  puisque,  par  un  tel  mode  d'action, 
on  ne  saurait  expliquer  l'état  de  l'enfant  dont  il 
s'agit!  Qu'une  pareille  histoire  soit  racontée  par  une 
bonne  femme  aussi  ignorante  que  crédule,  cela  se 
conçoit;  mais  qu'un  médecin  la  rapporte  sérieuse- 
ment, et  qu'un  autre  médecin  se  donne  la  peine  de 
la  traduire,  ce  sont  là  des  choses  tout-à-fait  inexî- 
plicables. 

Un  médecin  frarlçais ,  M.  Legouais ,  plus  modéré 
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dans  SCS  craintes ,  mais  accusant  cependant  le  seigle 
ergote  d'agir,  eu  déterminant  des  mouvemens  con- 
vulsifs  de  la  matrice,  trouve  dans  l'emploi  de  ce 
moyen  ,  l'inconvénient  de  substituer , dit-il,  une  action 
pathologique  à  une  action  physiologique,  d'où  peut 
résulter,  ajoute-rt-il  ,  une  réaction  générale,  opinion 
que  M.  Giraud-Saint-Rome  combat  victorieusement, 
en  faisant  remarquer  que  l'inertie  de  l'utérus  étant 
une  sorte  d'état  pathologique ,  l'art  peut  ici  venir  au 
secours  de  la  nature  ,  comme  dans  tout  autre  cas 
analogue. 

Enfin,  en  prenant  à  la  lettre  ce  que  dit  M.  Le- 
gouais  relativement  à  l'emploi  du  seigle  ergoté  dans  la 
parturition,  il  s'ensuivrait,  que  l'accoucheur  devrait 
presque  toujours  rester  inactif,  même  dans  les  cas 
les  plus  difficiles,  dans  la  crainte  de  tomber  dans 
un  inconvénient  analogue  à  celui  qu'il  reproche 
à  cette  substance;  inconvénient,  que  d'ailleurs  l'ex- 
périencî;  ne  démontre  nullement;  car  dans  toutes 
les  relations  d'observations  sur  l'emploi  méthodique 
du  seigle  ergoté,  il  n'en  est  aucune  ou  il  soit  men- 
tion d'autres  phénomènes  vers  l'utérus ,  que  de  con- 
tractions plus  ou  moins  prononcées,  et  sans  appa- 
rence convulsive.  En  un  mot,  tout  se  passe  lorsque 
la  nature  repond  à  ce  moyen ,  comme  il  a  été  dit 
dans  le  dixième  chapitre.  Quant  à  une  réaction  gé- 
nérale, appréhendée  par  le  même  médecin,  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut  fait  voir  que  cet  accident  n'est 
nullement  à  craindre. 

On  croira  difficilement,  sans  doute,  qu'un  médecin 


(  I09  ; 

qui  comme  M.  Legouais  craint  pour  l'utérus  l'effet  sym- 
pathique de  quelques  grains  de  seigle  ergote,  et  qui 
d'ailleurs  professe  l'opinion  :  «  que  si  la  nature  suspend 
»  son  travail ,  c'est  pour  reprendre  de  nouvelles  forces 
»  qui  ne  manquent  jamais  l'effet  qu'on  en  attend^  » 
conseille  en  définitive  l'usage  du  forceps  dans  les  cas 
d'inertie  de  matrice  trop  prolongée;  c'est-à-dire, 
d'un  moyen  extrême,  et  dont  l'emploi  méthodique 
de  l'ergot  rendra  l'usage  bien  moins  fréquent. 

Hosack  et  Vander-Linden  redoutant  plutôt  les 
effets  du  seigle  ergoté  pour  l'enfant  que  pour  la  mère, 
préfèrent  aussi  à  ce  remède  l'emploi  du  forceps ,  qui 
cependant  est  généralement  plus  préjudiciable  à  l'un 
qu'à  l'autre. 

D'autres  médecins,  enfin  ,  sans  spécifier  les  incon- 
véniens  qu'ils  supposent  au  seigle  ergoté,  Taccu- 
seht  d'une  manière  générale  d'être  dangereux,  sans 
indiquer  si  c'est  pour  la  mère,  pour  l'enfant  ou  pour 
l'un  et  l'autre.  Ainsi,  M.  Montain  de  Lyon,  cité  par 
M.  DelaPrade,  après  avoir  prononcé  qu'il  ne  doit 
se  rencontrer  aucun  cas  dans  la  pratique  des  accou- 
chemens  oîi  le  seigle  ergoté  puisse  être  utile,  assure 
qu'il  en  a  toujours  vu  des  effets  déplorables  :  M.  Cliet , 
au  rapport  du  même  M.  De  la  Prade,  en  porte  un 
jugement  semblable,  et  dit  même  dans  l'ouvrage 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  que  l'on  ne  saurait 
trop  publier  les  dangers  qui  peuvent  suivre  l'admi- 
nistration de  ce  remède  ,  ce  qui  est  une  opinion  dont 
chacun  saura  apprécier  la  valeur  et  la  partialité. 

Ramsbotham  au    rapport  de  Church  qui  lui  sup- 
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pose  iiiio  opinion  préconçue,  serait  aussi  au  nom- 
bre de  cou\{jui,  sans  une  expérience  suKisanlc,  blâ- 
meraient l'emploi  (lu  seigle  ergoté. 

Sans  cloute  (pie  (pukpies  tentatives  inopportunes 
parvenues  à  la  connaissance  de  ces  médecins,  auront 
siTvi  de  base  à  leur  jugement  dont  ils  seront  certai- 
nement les  premiers  à  appeler  ,  lorsqu'ils  connaî- 
tiont  tout  le  succès  (pie  l'on  obtient  de  ce  médicament  , 
(juaiiil  on  ladministre  convenablement. 

En  attendant ,  et  indépendamment  de  l'autorité 
d'une  multitude  de  faits,  nous  pouvons  opj)oser  à 
ces  assertions  générales  et  jîIus  ou  moins  vagues,  les 
assertions  positives  de  Cliapman  et  deWallerqui, 
avTC  une  foide  d'autres,  dtîclarent  (|ue  le  seigle  ergo- 
té, administré  dans  la  parturition,  ne  nuit  nullement 
à  reniant  et  que  toute  opinion  opposée  est  entièrement 
dénuée  de  fondement  ;  Cliapman  faisant  en  outre 
observer  que  l'on  nesaurait  attribuer  à  cette  substance 
la  mort  des  sujets  qui  viennent  au  monde  privés  de 
vie  ,  puisque  le  nombre  des  enfans  morts-nés  n'est 
pas  plus  considérable ,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs, lorsque  l'ergot  a  été  employé,  que  dans  le  cas 
contrair(\ 

Est-il  donc  à  présumer  que  ce  soit  à  l'usage  plus 
répandu  de  l'ergot  pendant  l'accouchement,  que  l'on 
puisse  attribuer  les  résultats  fâcheux  pour  la  popu- 
lation, qui  ont  été  observés  dans  certaine  partie  des 
Étals-Unis  ;  n^sultats  qui  sont  tels  que  Ilosack  rap- 
j)orte,  que  la  Société  de  médecine  de  New-York,  frap- 
p«''e  de  la  mulliplicit('  des  enfans  asphyxiés  en  nais- 
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sant,  a  nommé  une  Commission  pour  s'occuper  de 
cet  objet,  et  que  dans  cette  contrée  ,  ajoute-t-il,  la 
poudre  d'ergot  est  appelée  puh'is  ad  partiini  ,  pour 
la  mère;  cl puh'i's  ad  mortem,  pour  l'enfant. 

Quoiqu'il  en  soit,  en  attendant  le  rapport  de  cette 
Commission ,  qu'il  nous  soit  permis  de  douter  que  l'u- 
sage du  seigle  ergoté  amène  de  pareils  résultais  en 
Amérique  ;  non  seulement  parce  qu'en  Europe  il  ne 
produit  aucun  effet  de  ce  genre,  ce  qui  est  avoué 
même  par  ceux  qui  s'opposent  à  son  administration 
(la  différence  des  climats  pouvant  être  accusée  de 
cette  diversité  d'action);  mais  encore  parce  quePres- 
cot,  Stearns  et  plusieurs  autres  médecins  américains, 
loin  d'avoir  observé  quelque  chose  de  semblable, 
en  ont  retiré  de  tels  avantages  ,  que  Stearns  surtout 
déclare  que  l'ergot  n'a  jamais  trompé  son  attente,  et 
que  Baiardini  en  Italie  affirme  qu'il  n'a  jamais  connu 
de  médicament  aussi  efficace. 

Non  seulement  le  seigle  ergoté,  ainsi  que  le  re- 
connaissent même  la  plupart  de  ses  adversaires  , 
ne  saurait  causer  la  mort  de  l'enfant,  lorsque  la  mère 
en  fait  usage  pendant  l'accouchement  ;  mais  encore 
cette  substance  est  complètement  étrangère  aux  ma- 
ladies qui  pourraient  se  développer  en  lui  après  sa 
naissance  ;  ce  qui  est  pleinement  démontré  par  le 
mode  d'action  de  ce  remède.  Ainsi,  par  exemple,  on 
ne  saurait  attribuer  à  l'ergot  l'endurcissement  du  tissu 
cellulaire  qui  s'est  manifesté  chez  un  enfant  venu  au 
monde  sous  l'influence  de  ce  médicament  ;  affection 
qui  d'ailleurs,  au  rapport  de  Baiardini,  n"eut  au- 
cune suite  fâcheuse. 
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§»  IV.  Un  des  reproches  les  plus  graves  faits  au  sei* 
glo  ergoté,  c'est  de  pouvoir  causer  l'avortement  et 
dV'trc  consrqucmnicnt  une  de  ces  substances  dange- 
reuses dont  rauloritr  a  besoin  de  surveiller  le  débit 
pour  en  empêcher  un  coupable  usage. 

Ainsi,  au  rapport  de  M.  Gérardin,  c'est  une  opi- 
nion géuiMalonicnt  reçue  dans  les  colonies  que  le  sei- 
gle ergoté  est  un  moyen  sûr  de  produire  l'avortement; 
accident  que  M.  Goupil,  dans  les  corollaires  qui  ter- 
minent son  excellent  mémoire,  regarde  plutôt  comme 
possible  que  comme  démontré. 

G'est  sans  doute  d'après  une  semblable  opinion  que 
MM.  Henry ,  Pelletier  et  Planche,  dans  un  rapport  fait 
au  Ministre  de  l'intérieur ,  au  nom  de  l'Académie  royale 
de  médecine  ,  ont  conclu  à  la  non  introduction  en 
France,  d'unecertaine  quantité  de  seigle  ergoté;  et  que 
MM.  Bosc  et  Guibourt  ne  voient  qu'avec  crainte  se 
répandre  l'usage  de  cette  substance. 

Ajoutons  ici  Lorinser,  (cité  par  Hufeland),  qui 
accuse  le  seigle  ergoté  de  causer  l'avortement  par  hé- 
morrhagie ,  tandis  que  c'est  un  accident  que  ce  re- 
mède a  la  propriété  de  combattre. 

Pour  contre-balancer  ce  qui  vient  d'être  rapporté 
nous  rappellerons  d'abord  la  remarque  que  nous 
avons  déjà  faite,  c'est  que  le  seigle  ergoté  pris  à 
grande  dose  avec  les  alimens,  n'a  jamais  causé  d'a- 
vortement  immédiat,  puisque  parmi  les  nombreux 
observateurs  qui  ont  vu  et  fait  connaître  les  accidens 
causés  par  ce  mauvais  grain,  il  n'en  est  aucun  qui 
fasse  mcîniion  (jue  cette  espèce  d'accident  soit  surve- 
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nu  immédiatement ,  ce  qui  certainement  n'aurait  pas 
échappé  à  leur  attention. 

En  second  lieu,  tout  semble  prouver  que  le  seigle 
ergoté  n'a  d'action  sur  l'utérus ,  que  quand  cet  or- 
garne,  chargé  du  produit  de  la  conception,  tend  à 
s'en  débarrasser,  soit  prématurément,  soit  à  l'époque 
ordinaire  de  la  parturition.  Nous  ne  connaissons 
qu'un  seul  fait,  qui  pourrait  infirmtn-  cette  assertion, 
si  toutefois  il  était  authentique  :  c'est  celui  rapporté 
par  Waller,  qui  dit  avoir  eu  connaissance  d'un  cas 
d'avortement ,  occasionné  deux  heures  après  l'inges- 
tion du  seigle  ergoté,  pris  h  dessein  ,  par  une  femme 
grosse  de  deux  mois.  Mais  un  fait  de  ce  genre,  com- 
plètement isolé  ,  si  peu  circonstancié ,  qui  n'a  pas  été 
observé  par  celui  qui  le  rapporte ,  lequel  n'indique 
pas  même  de  qui  il  le  tient ,  et  de  plus ,  qui  est  en 
opposition  avec  tout  ce  que  l'on  sait  sur  les  effets  du 
seigle   ergoté ,  ne  saurait  être  ici  d'aucun  poids. 

Enfin,  nous  rapporterons  ce  qui  a  été  vupar  Stearns, 
qui  fait  mention  que  des  individus  ont  administré,  avec 
de  coupables  intentions,  dans  des  cas  de  grossesses 
illégitimes ,  la  décoction  de  plusieurs  onces  de  seigle 
ergoté ,  et  cela  pendant  un  certain  temps ,  sans  qu'il 
en  soit  résulté  rien  de  funeste.  Le  même  auteur 
ajoute,  que  l'on  doit  plutôt  rapporter  les  accidens 
qui  peuvent  survenir  pendant  l'emploi  méthodique 
du  seigle  ergoté,  à  des  circonstances  individuelles 
ou  fortuites  qu'à  cette  substance.  Enfin ,  ajoutons 
que  Hall  regarde  le  seigle  ergoté  comme  incapable 
de  provoquer  l'avortement ,  étant  le  plus  souvent ,  dit- 
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il,  vomi  sans  avoir  exercé  la  plus  légère inllucnce sur 
l'ulérus  ou  sur  son  contenu.  11  ajoute  même  que 
l'ayant  employé  dans  des  cas  d'avortement  imminent, 
avec  hémorrliagie  ,  les  symptômes  précurseurs  de 
lavortcment  avaient  cessé,  et  la  femme  était  arrivée 
au  terme  de  sa  grossesse. 
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CHAPITRE  XIV. 

Emploi  (la  Seigle  ergoté  dans  dii^erses  circonstances 
dépendantes  de  V  Accouchement  y  etc. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  cas  où  les  divers 
produits  de  la  conception  ,  parvenus  au  ternie  ordi- 
naire de  la  gestation ,  sont  encore  à  expulser,  que  le 
seigle  ergoté  a  la  propriété  de  ranimer  les  contractions 
utérines  ;  il  agit  aussi  en  vertu  de  cette  faculté, 
1°.  pour  favoriser  l'expulsion  du  placenta;  2,°  pour 
accélérer  dans  le  cas  d'avortement ,  l'expulsion  de  la 
totalité  ou  du  restant  du  produit  de  la  conception  ; 
3.°  pour  combattre  les  hémorrhagies  utérines  ;  4.°  pour 
déterminer  l'expulsion  des  caillots  séjournant  dans  la 
matrice;  5°.  enfin,  selon  quelques-uns,  pour  mo- 
dérer l'écoulement  des  lochies. 

Avant  tout ,  nous  dirons  que,  par  une  sorte  d'ana- 
logie tirée  de  son  action  spéciale  sur  l'utérus,  le  seigle 
ergoté  a  été  conseillé  et  employé  comme  emména- 
GOGUE ,  par  Beckman,  propriété  que  ne  lui  ont  point 
reconnue  la  plupart  dos  auteurs ,  tels  que  Lentin  et 
Taube ,  qui  ont  vu  l'aménorrbée  survenir  dans  pres- 
que tous  les  cas  d'ergotisme  :  Chapman,  qui  dit  que 
le  seigle  ergoté  a  été  employé  contre  la  ménorrhagie  : 
Hall ,  qui  rapporte  qu'administré  dans  plusieurs  cas 


craminonhéc,  il  n'a  vu  ce  remède  produire  qu'une 
grande  agitation ,  accompagnée  de  douleurs  à  l'cpi- 
gastrc  et  de  vomissemens  ;  ce  qui  tenait  sans  doute 
à  une  susc('])lil)ilité  ])articulière  des  personnes  aux- 
([uelles  il  l'avait  adiuinislré,  ]'^nfin,  ajoutons  ici  Pres- 
co^,  qui  établit  positivement  que  le  seigle  ergoté  ne 
jouit  d'aucune  propriété  emménagogue. 

Nous  devons  néanmoins  faire  aussi  mention  de 
l'opinion  de  Davies ,  qui,  après  avoir  établi  que  l'a- 
ménorrliéc  est  plus  souvent  l'effet  d'un  dérange- 
ment dans  tout  le  système ,  que  le  résultat  d'une 
lésion  dans  la  vitalité  de  l'utérus,  et  que  l'ergot 
n'agit  sur  cet  organe  que  quand  il  y  existe  un  certain 
décoré  de  développement ,  propose  néanmoins  de  re- 
courir à  ce  remède  contre  cette  affection ,  mais  en 
continuant  sou  usage  pendant  un  certain  temps. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  impuissance,  cette  inca- 
pacité bien  démontrée  jusqu'à  ce  moment,  du  seigle 
ergoté  ,  d'agir  comme  emménagogue  ,  c'est-à-dire , 
de  déterminer  un  afflux  sanguin  vers  l'utérus,  est 
d'autant  plus  essentiel  à  faire  remarquer,  que  dans 
tous  les  cas  il  en  résulterait  une  grande  chance  de 
moins  pour  que  cette  substance  devînt  abortive. 

A  Expulsion  du  Placenta. 

L'expulsion  du  placenta  de  même  que  celle  du 
fœtus,  quoique  cela  soit  beaucoup  plus  rare,  peut 
être  retardée  indéfiniment  par  l'inertie  de  la  matrice. 
Quoique   l'art    possède  dans  ce    cas  (  outre    l'cxci- 
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tation  extérieure  du  globe  utérin,  alors  plus  facile  et 
plus  efficace  ,  qu'avant  la  sortie  de  l'enfant  )  des 
moyens  d'agir  directement  sur  la  matrice  et  sur  le 
corps  à  expulser,  telles  que  les  injections  stimulantes, 
les  tractions  sur  le  cordon  et  l'extraction  même  du 
placenta,  à  l'aide  de  la  main  portée  dans  la  ma- 
trice*; il  est  cependant  des  circonstances  particu- 
lières où  l'emploi  de  ces  moyens  étant  plus  ou  moins 
difficile,  le  seigle  ergoté  peut  être  fort  utile  pour 
achever  la  délivrance.  Ces  circonstances  sont  :  la 
rupture  du  cordon  plus  ou  moins  près  du  placenta  ; 
une  très-grande  adhérence  de  ce  corps  (  qui  peut-être 
squirrheux)  à  la  matrice;  son  état  enkysté  ou  châ- 
tonnéj-en  totalité  ou  partiellement;  une  plus  ou 
moins  grande  portion  de  ce  corps  restée  dans  la  ma- 
trice ,  surtout  depuis  un  certain  temps  ;  enfin  ,  un 
degré ,  plus  ou  moins  considérable ,  de  resserre- 
ment du  col  utérin ,  avant  la  délivrance  complète. 
Toutes  ces  circonstances,  il  faut  le  dire,  ne  dépen- 
dent pas  de  la  seule  inertie  de  la  matrice  ,  mais 
elles  n'en  réclament  pas  moins  également  l'usage  du 
seigle  ergoté  ,  comme  moyen  de  régulariser,  aussi 
bien  que  d'activer  les  contractions  de  la  totalité  de 
cet  organe. 

De  même  que  pour  accélérer  la  sortie  de  l'enfant , 
le  seigle  ergoté  est  quelquefois  inefficace ,  de  même 

*  Nous  ajouterons  à  ces  moyens  celui  que  vient  de  pro- 
poser Mojon  ,  et  qui  consiste  en  une  injection  d'eau  froide  , 
légèrement  acidujée  avec  le  vinaigre  et  poussée  avec  modé- 
ration dans  le  placenta  par  la  veine  ombilicale  du  cordon. 


aussi  il  peut  \v\vc  pour  clctcrmincr  l'expulsion  du 
placenta;  c'est  ce  que  prouve  une  observation  rap- 
portée par  M.  Desgranges,  d'un  praticien  anonyme 
(jui  n'obtint  aucun  succès  de  l'ergot  qu'il  avait  ad- 
ministré pour  favoriser  la  sortie  du  délivre;  et  avec 
cela  de  remanjuable  ,  (jue  ce  remède  ,  déjà  donne 
pour  accélérer  la  sortie  de  l'enfant,  avait  complète- 
ment échoué.  Mais,  ainsi  que  nous  l'avons  expose, 
il  est  des  sujets  cliez  lesfjucls  la  matrice  reste  con- 
stamment inaccessible  à  l'action  de  ce  médicament. 

Quoique  nos  connaissances  sur  l'emploi  du  seigle 
ergoté,  pour  déterminer  l'expulsion  du  placenta ,  ne 
soient  encore  fondées  que  sur  un  très-petit  nombre 
de  faits  ,  on  peut  cependant  établir,  comme  règle 
générale  de  l'administration  de  ce  médicament ,  dans 
le  cas  dont  il  s'agit ,  qu'il  doit  être  donné  à  des 
doses  plus  faibles  que  dans  l'accouchement  propre- 
ment dit;  la  matrice  ayant  moins  d'efforts  à  faire, 
comme  moins  d'obstacles  à  surmonter.  Dans  ce  cas, 
au  lieu  de  donner  le  médicament  par  les  voies  gastri- 
ques, on  pourrait  l'administrer  en  injections  dans 
l'utérus  même. 

Voici  une  des  observations  connues  sur  l'emploi 
de  l'ergot  pour  activer  l'expulsion  du  placenta.  Elle 
est  due  à  M.  Bordot.  «M."""  11.  . .  ,  âgée  de  vingt-trois 
ans,  d'une  petite  stature,  très- délicate,  accouchée 
l'année  précédente  d'un  enfant  qui  mourut  en  nais- 
sant ,  arrivée  au  septième  mois  de  sa  seconde  gros- 
sesse, me  fit  appeler  le  3i  mars  iSiS ,  à  six  heures 
du  matin.  M.™'  R...  avait  éprouvé  quelques  douleurs 


dans  la  nuit,  et  l'accouchement  s'en  était  suivi.  J'ar- 
rivai assez  tôt  pour  faire  la  ligature  du  cordon  om- 
bilical. Le  placenta  n'étant  pas  décollé,  j'attendis  en 
vain  pendant  une  heure ,  que  de  nouvelles  contractions 
se  développassent,  afin  de  favoriser  son  expulsion, 
j'essayai  de  légères  tractions;  mais  ce  fut  inutilement. 
Avant  d'introduire  la  main  pour  le  saisir,  ce  qui  n'est 
pas  toujours  sans  inconvénient ,  je  fis  prendre  vingt 
grains  de  la  poudre  ocjotique ,  délayés  dans  de  l'eau 
sucrée  et  de  fleurs  d'oranger;  cinq  minutes  après 
son  ingestion ,  une  douleur  suffit  pour  expulser  ce 
corps  charnu.  » 

Balardini  rapporte  une  autre  observation,  qui 
prouve  encore  mieux  les  services  importans  que  peut 
rendre  le  seigle  ergoté  dans  certains  cas  difficiles  qui 
se  présentent  quelquefois  dans  la  pratique  des  accou- 
chemens.  Chez  une  femme  dont  il  ne  dit  pas  l'âge  , 
trois  jours  s'étant  écoulés  sans  que  le  délivre  fût  ex- 
pulsé, l'utérus  était  mou  et  sans  contractions  ni  dou- 
leur ,  et  une  hémorrhagie  peu  abondante  persistait. 
Toute  tentative  d'extraction  était  refusée  par  une 
modestie  déplacée.  Trente  grains  de  seigle  ergoté 
réveillèrent  les  douleurs  et  firent  expulser  le  placenta 
sans  accident. 

D'après  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  on  ne  sera  pas 
peu  surpris  d'apprendre  que  le  seigle  ergoté  a  été  ac- 
cusé de  causer  la  rétention  du  placenta ,  quand  on  l'a 
administré  dans  le  cours  du  travail  ;  c'est-à  dire  pour 
favoriser  l'expulsion  du  fœtus.  Une  semblable  asser- 
tion n'a  pas  besoin  d'être  combattue. 
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B.   Avortcment. 

Au  rapport  de  quelques  auteurs,  et  en  particulier 
de  Prescot  ,  le  seigle  ergoté  a  aussi  été  mis  en  usage 
avec  succès  pour  accélérer  la  délivrance  ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  la  sortie  de  la  totalité  du  produit  de  la 
conception  ,  daris  dos  cas  d'avortement,  (^et  auteur 
signale  surtout  les  bons  effets  de  ce  moyen  dans  les 
avortemens  survenant  dans  les  premiers  mois  de  la 
gestation  ,  et  accompagnés  d'hémorrhagie  ,  dont  la 
cessation  a  suivi  de  près  l'expulsion  de  l'embryon  et 
de  ses  annexes. 

Cette  remarque  du  médecin  américain  et  nos  ob- 
servations particulières  dans  la  pratique  des  accou- 
chemens ,  nous  conduisent  à  établir  que  le  seigle 
ergoté  ne  doit  jamais  être  donné  dans  les  avortemens 
qui  s'opèrent  à  sec  ;  lesquels  d'ailleurs  réclament 
d'autant  moins  l'usage  de  cette  substance  ,  que  les 
douleurs  y  sont  toujours  plus  ou  moins  vives;  ce  qui 
est  le  cas ,  comme  il  a  été  dit  à  l'occasion  des  accou- 
cliemensqui  offrent  cette  parité,  d'employer  les  bains, 
les  émolliens ,  etc. 

Nous  devons  faire  ici  une  remarque  essentielle,  ou 
plutôt  établir  un  précepte  de  la  plus  haute  impor- 
tance :  c'est  qu'il  ne  faut  jamais  administrer  le  seigle 
ergoté,  que  lorsqu'on  a  obtenu  l'entière  certitude 
que   l'avortement  est  inévitable. 

I^a  dose  d'ergot  à  employer  ,  dans  le  cas  dont  il 
s'agit ,  doit  en  général  être  moins  forte  que  pour 
l'expulsion  d'un  fœtus  à  terme. 
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Nous  n'avons  trouvé  cliez  les  auteurs  aucune  re- 
lation délaillée  ou  observation  particulière  de  l'em- 
ploi du  seigle  ergoté  pour  aider  l'avortement.  Balar- 
dini  et  Davies  disent  seulement  l'avoir  employé  avec 
succès  chacun  dans  un  cas  d'avortement  où  le  placenta 
était  resté  après  la  sortie  du  fœtus. 

C.  Hémorrhagie  utérine. 

La  propriété  que  possède  le  seigle  ergoté  d'acti- 
ver les  contractions  de  l'utérus  et  par  là  d'accélérer 
l'accouchement,  a  fait  rationnellement  recourir  à  son 
usage  pour  remédier  à  des  pertes  survenues  après  la 
délivrance. 

Ce  sont  surtout  les  médecins  américains  qui  ,  les 
premiers  ont  préconisé  le  seigle  ergoté  contre  ce 
grave  accident.  Prescot ,  par  exemple ,  se  loue  par- 
ticulièrement des  bons  effets  de  ce  médicament  dans 
divers  cas  de  ce  genre.  Chapman  le  regarde  aussi 
comme  un  des  meilleurs  moyens  d'arrêter  les  pertes 
utérines,  non  seulement  après  la  sortie  du  fœtus, 
mais  encore  après  la  délivrance,  et  il  ajoute  que  ce 
médicament  agit  même  comme  préservatif  des  hé- 
morrhagies  qui  arrivent  après  la  sortie  du  placen- 
ta, lorsqu'il  est  donné  pendant  le  travail  de  l'enfan- 
tement. Enfin  ,  Hosack,  qui  n'est  rien  moins  que  pré- 
venu en  faveur  du  seigle  ergoté,  le  regarde  comme 
spécialement  utile  dans  les  cas  d'hémorrhagies  pro- 
venant de  l'implantation  du  placenta  au  col  de  l'uté- 
rus ;  car  ,  dit-il ,  il  y  a  moins  de  danger  à  employer 
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;iIors  l'ergot  ,  l'orifiii'  uiériii  («tant  dilaté,  qu'à  irifro- 
(liiirt;  lu  main  ef  à  laiio  la  version  de  l'enfant.  Ici  le 
.  seigle  ergoté  aurail  le  trij)li-  avantage  d'arrêter  d'a- 
bord riieinorriiagic  |);ir  les  premières  contractions 
utérines  qu'il  déterminerait,  de  liàter  l'accouchement, 
et  par  suite  de  préserver  d'une  perle  ultérieure. 

Le  même  auteur  préconise  le  seigle  ergoté  dans 
les  pertes  utérines  clironi(|ues  ,  habituelles,  tenant  à 
une  faiblesse  gi'iiérale.  Il  cite  à  cette  occasion  l'ob- 
servation d'une  femme,  âgée  de  cinquante  ans,  qui 
avait  une  perte  habituelle,  qu'aucun  autre  moyen 
n'avait  pu  arrêter,  et  qui  fut  guérie  par  trois  doses,  de 
dix  grains  chacune,  de  poudre  d'ergot,  données  dans 
un  jour.  jNI.  Goupil  rapporte  que  dans  un  cas  de  ce 
genre ,  M.  Andrieux  n'a  retiré  aucun  succès  du  même 
moyen. 

Pour  compléter  la  list(î  des  médecins  américains 
qui  prescrivent  l'ergot  contre  les  hémorrhagles  uté- 
rines,  nous  citerons  Stearns,  Dewecs  et  Church  ; 
qui  conseillent  en  outre  d'administrer  ce  médicament 
comme  préservatif  toutes  les  fois  qu'une  hémorrha- 
gie  est  à  craindre,  surtout  lorsque  dans  un  accou- 
chement précédent  la  femme  a  éprouvé  une  perle, 
soit  pendant  le  travail,  soit  après  la  délivrance.  De- 
wees  rapporte  même  un  cas  où  ,  suivant  loutes  les 
probabilités,  il  a  obtenu  un  sUccès  complet  de  ce 
moyen.  Il  s'agit  d'une  femme  qui  avait  eu  à  la  suite 
de  six  accouchemens  précédens,  des  pertes  inquié- 
tantes. Le  seigle  ergoté  ayant  été  administré  pen- 
dant un  accoucbeuKMit  subséquent ,  la  délivrance  ne 
fui  -.uivic  d  aucune  lieinorrhagie. 
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En  Italie,  Bigpschi  a  ohtomi  les  incinos  résultats. 

En  France,  MM.  liordot  ,  Goupil  et  Préfet  (  cite 
par  M.  Bordot)-,  sont  aussi  parvenus  ,  à  l'aide  de  ce 
moyen  ,  à  arrêter  des  liémorrhagies  utérines  surve- 
nues à  la  suite  de  la  délivrance.  Plusieurs  autres  mé- 
decins, en  outre,  le  préconisent  dans  le  même  cas. 
Ainsi ,  M.  Laroche  ,  dans  sa  thèse  sur  les  liémorrha- 
gies utérines,  jugeant  par  analogie,  d'après  les  suc- 
cès qu'il  a  obtenus  du  seigle  ergoté  pour  l'expulsion 
de  l'enfant ,  propose  d'employer  aussi  cette  substance, 
contre  les  pertes  qui  surviennent  après  l'accouche- 
ment. 

Un  autre  jeune  médecin ,  M.  Burnier-Fontanel  , 
dans  sa  thèse  sur  le  même  sujet,  restreint  l'usage 
du  seigle  ergoté  contre  ces  accidens ,  aux  cas  seule- 
ment où  les  stimulans  internes  sont  franchement  m- 
diqués,  ce  qui ,  selon  nous,  est  un  précepte  sans 
fondement;  car,  il  ne  saurait  y  avoir  en  même 
temps  irritation  et  hémorrhagie  utérine  du  genre 
de  celles  que  l'on  a  ici  à  combattre. 

Quant  à  la  dose  de  seigle  ergoté,  à  administrer 
dans  le  cas  de  perte  utérine  tenant  à  la  parturition , 
nous  pensons  qu'elle  doit  toujours  être  assez  élevée,  afin 
de  remédier  le  plus  proniptement  et  le  plus  complè- 
tement possible,  à  l'effusion  du  sang  laquelle  peut  de- 
venir des  plus  graves.  Nous  devons  même  ajouter  que 
l'emploi  de  ce  remède  ne  doit  pas  faire  négliger,  au 
moins  dans  la  plupart  des  cas ,  de  mettre  en  usage 
les   divers    autres  moyens  usités  en  pareil  accident. 

C'est    surtout   dans  la  circonstance  dont  il  s'agit 
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<|uo  le  seigle  ergoté  pourrait  elre  aclminislré  en  in- 
jections. 

Les  observations  suivantes  feront  connaître  l'ap- 
plication de  ce  moyen  à  certains  cas  particuliers 
(riK'niorragies  ntiM'ines. 

Pifinicrc  Obscivation  ,  .  j)ar  M.  BoiiuoT.  — 
«  M.""  Chev.  .  .  . ,  âgée  de  3o  ans  ,  d'une  consti- 
tution très-irritable,  quoique  forte,  était  déjà  ac- 
couchée deux  fois,  avec  beaucoup  de  difficultés.  Ap- 
pelé le  17  novembre  iSaS  ,  je  la  trouvai  dans  les 
plus  grandes  souffrances  :  les  eaux  de  l'amnios étaient 
écoulées  depuis  ])lusicurs  heures  ;  le  col  utérin  était 
presque  fermé.  Comme  je  l'avais  déjà  accouchée ,  je 
pronostiquai  que  le  travail  serait  long.  Des  demi- 
bains  et  des  lavcmens  furent  pris.  La  nuit  se  passa 
sans  changement  sensible  ;  il  y  avait  de  très-grands 
intervalles  dans  les  douleurs.  La  journée  du  lende- 
main fut  à-peu-j)rès  de  même  ;  mais  sur  le  soir  les 
douleurs  furent  plus  continues  et  plus  fortes  :  on  pou- 
vait facilement  introduire  le  doigt  dans  l'orifice  uté- 
rin. Le  fœtus  se  présenta  par  l'épaule  gauche  :  bien- 
tôt cette  partie  franchit  le  col  de  la  matrice;  la  main 
droite  parut  en  même  temps.  Je  ne  balançai  pas  alors 
à  aller  saisir  les  pieds  que  j'amenai  l'un  après  l'autre. 
Cette  opération  fut  très-laborieuse.  L'enfant  était  as- 
phyxié ;  mais  les  soins  les  plus  grands  et  les  plus  pro- 
longés le  rappelèrent  à  la  vie.  Comme  il  y  avait  perte 
utérine,  je  m'empressai  d'aller  chercher  le  placenta 
afin  de  terminer  l'accouchement.  Le  sang  continuant 
de  couler  avec  abondance ,  je  recommandai  à  la  ma- 
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ladc  de  no  pus  exécuter  de  inouvemens ,  et  aussitôt 
je  lui  fis  prendre  quinze  grains  de  poudre  ocyotique 
pour  déterminer  quelques  contractions  utérines.  La 
perte  ne  tarda  pas  à  s'arrêter,  et  je  sentis  très-distinc- 
tement l'utérus  se  durcir.  Tout  rentra  dans  l'ordre 
naturel  ;  et  les  suites  de  cet  accouchement  ont  été 
très-heureuses ,  en  prenant  les  précautions  conseil- 
lées en  pareils  cas.  » 

Seconde     Observation  ,    par   M.    Goupil.    — • 

«  M."°  F ,    déjà  mère  de  trois  enfans,   accoucha 

après  un  demi-heure  de  douleurs  expultrices,  et  le 
placenta  fut  extrait  aussitôt  après,  par  une  sage- 
femme  appelée  en  mon  absence,  et  qui  m'assura 
n'avoir  exercé  que  des  tractions  modérées.  J'arrivai 
une  heure  après  la  délivrance;  elle  avait  été  suivie 
de  pertes  abondantes ,  et  malgré  les  applications  d'eau 
vinaigrée  et  de  glace,  malgré  l'introduction  deux  fois 
répétée  de  la  main  dans  l'utérus  pour  en  extraire  des 
caillots,  le  sang  continuait  à  couler,  la  matrice  ne 
se  contractait  un  instant  que  pour  retomber  presque 
aussitôt  dans  l'inertie.  L'accouchée  avait  perdu  ses 
forces,  et  le  pouls  était  petit  et  très-fréquent.  Cet 
état  dura  jusqu'à  l'administration  du  seigle  ergoté  ; 
dix  minutes  après  la  première  dose  de  douze  grains , 
il  y  eut  une  contraction  de  la  matrice,  qui  se  pro- 
longea avec  des  douleurs  assez  fortes,  et  retour  remar- 
quable des  forces,  jusqu'à  mon  départ,  une  heure 
après.  En  m'éloignant ,  je  prescrivis  une  seconde 
dose  de  douze  grains ,  qui  fut  donnée  une  demi-heure 
plus  tard.  La  perte  ne  reparut  point ,  et  l'écoulement 
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lies  locliioà,  sans  ctrc  ontlèromcnt  supprimé,  (ut  peu 
abondant.   La  malade  so  plaignit  do  fortes  coliques 
|)(  lulani  plus  de  u/j  heures.  I^  fièvre  dv  lait  lut  très- 
peu  Mianpièc  ;    du  reste  ,  il  n'arriva  aucun   accident  ' 
notable.  » 

De  ces  faits  et  des  assertions  cpii  les  précèdent,  on 
peut  conclure  que  le  siiiglc  erçoté  ,  loin  d'être  sus- 
ci-ptiblo  de  raviver  une  hémorrbagie  utérine,  comme 
le  pense  M.  lîroussais,  jouit  de  la  propriét(î  de  remé- 
dier à  ce  grave  accident. 

]).    Caillots  dans  In  matrice. 

Il  s'amasse  quelquefois  dans  l'utérus ,  après  la  dé- 
livrance et  par  le  concours  de  certaines  circonstances, 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  sang  ,  ([ui 
n'étant  ])oint  expulsé  par  la  nature  ou  extrait  par 
l'art,  se  coagule  dans  cet  organe,  et  en  y  séjournant 
souvent  pendant  plusieurs  jours ,  détermine  des  phé- 
nomènes ou  des  accidens  faciles  à  concevoir.  L'expul- 
sion de  ce  sang  concret ,  de  ce  corps  étranger ,  de- 
vant toujours  être  sollicitée  promptement,  le  seigle 
ergoté  est  parfaitement  indi(jué  dans  cette  circon- 
stance. 

L'observation  suivante ,  due  à  Mackensie  et  rap- 
portée par  Waller  ,  prouve  le  succès  de  ce  médica- 
ment ,  dans  le  cas  particulier  dont  il  s'agit. 

»  Au  moyen  de  cincjuante  grains  de  seigle  ergoté 
(  sans  doute  en  poudre  )  ,  infusés  pendant  dix  mi- 
nutes dans  une  tasse  d'eau  bouillante  ,  Mackensie  a 
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procure,  dit-il,  au  bout  d'une  demi-heure,  l'expul- 
sion de  plusieurs  caillots  de  sang,  qui  après  un  ac- 
couchement de  deux  jumeaux  remplissaient  la  matrice 
et  lui  faisaient  conserver  un  volume  si  considérable, 
que  la  sage-l'ennne  croyait  à  l'existence  (\\\u  troi- 
sième enfant  ». 

E.  Lochies  immodérées. 

Depuis  long-temps  le  seigle  ergoté  est  en  posses- 
sion chez  les  Allemands  d'avoir  la  propriété  de  dimi- 
nuer l'écoulement  immodéré  des  lochies.  Gaspard 
Bauhin  le  préconise  pour  cet  effet.  James ,  dans  son 
grand  Dictionnaire  de  médecine  ,  tout  en  reconnais- 
sant à  cette  espèce  de  grain,  la  propriété  dont  il 
s'agit,  la  restreint  à  sa  substance  blanchâtre  inté- 
rieure. Hosack  et  Stearns  regardent  aussi  l'ergot 
comme  utile  dans  le  cas  de  lochies  trop  abondantes. 
Enfin,  nous  citerons  Davies,  qui  semble  supposer 
que  ce  remède  ne  modère  les  lochies,  que  lorsque 
celles-ci  sont  le  résultat  de  l'insuffisance  des  con- 
tractions de  l'utérus ,  et  qui  ajoute  d'ailleurs  ,  sans 
indiquer  ses  autorités ,  que  ce  remède  n'ayant  jamais 
été  employé  seul,  il  y  a  du  doute  sur  la  part  qu'il  a 
pu  avoir  dans  l'effet  obtenu. 

Tel  est  le  précis  de  nos  connaissances  sur  la  pro- 
priété reconnue  ou  attribuée  au  seigle  ergoté  de  mo- 
dérer l'écoulement  des  lochies.  Ici ,  encore  plus  que 
dans  les  cas  précédens ,  les  auteurs  laissent  beaucoup 
à  désirer.  Ainsi  ,  s'agit-il  des  premières  lochies  for- 
mées par  le  sang  ,  des  lochies  sanguinolentes  ou  de 
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ccllrs  (jui  sont  plus  ou  moins  blanches  ?  Enfin  ,  à 
qui'llc  rpo(juo  ot  à  quelle  dose  doit-on  administrer 
ce  remède  ?  etc. 

Aucun  auteur  à  notre  connaissance  ne  rapporte 
d'observation  j^arliculière  de  l'emploi  de  l'ergot  dans 
le  cas  dont  il  s'agit. 

Nous  terminerons  ici  ce  qui  est  relatif  à  l'adminis- 
tration du  seigle  ergoté  dans  les  circonstances  tenant 
à  la  ])arturition,  en  disant  que  ce  médicament  a  été 
conseillé  et  administré  comme  anti -laiteux  par  im 
anonyme,  qui  d'ailleurs  ,  ne  dit  rien  des  résultats 
<|u'il  en  a  obtenus. 
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CHAPITRE  XV. 

Effets  du  seigle  ergoté  chez  les  animaux. 

!•  L'action  du  seigle  ergoté  chez  les  animaux,  qui 
tous  ne  le  prennent  qu'avec  répugnance ,  peut ,  comme 
chez  riiomine,  être  envisagée  sous  deux  rapports, 
suivant  qu'elle  est  nuisible  ou  salutaire. 

Différens  quadrupèdes  et  différens  oiseaux,  nour- 
ris uniquement  ou  en  partie  avec  cette  production 
végétale  ont  été  atteints  d'accidens  semblables  à  ceux 
que  cette  même  substance  produit  chez  l'homme; 
comme  lui  aussi,  ils  n'ont  rien  éprouvé  de  fâcheux, 
lorsqu'ils  n'en  ont  usé  qu'à  petites  doses. 

Chez  les  animaux  de  même  que  dans  l'espèce  hu- 
maine, on  ne  fait  point  mention  d'avortemens  surve- 
nus chez  les  femelles  qui  auraient  pu  se  trouver 
dans  l'état  de  gestation,  lors  des  expériences  faites 
sur  tel  ou  tel  animal ,  dans  la  vue  de  constater  les 
effets  de  ce  grain  dégénéré.  Cependant  Chapman 
avance  ,  mais  sans  citer  aucun  fait  ni  aucune  ex- 
périence ,  que  le  seigle  ergoté  donné  à  des  ani- 
maux dans  l'étdt  de  gestation,  ne  manque  jamais 
d'occasionner  l'avortement;  tandis  que  Cliatard  rap- 
porte différens  faits,  ou  diverses  expériences,  qui 
prouvent  le  contraire,  et  dont  voici  le  précis. 
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l 'ne  oiicc  de  poudre  d'ergot  donnée  en  décoction  à 
iiru;  iorlo  truie,  près  de  mettre  bas,  a  seulement 
aiignienlé  la  sécrétion  des  urines  et  produit  de  l'agi- 
tation. Trois  onces  données  en  deux  jours  à  une  pe- 
tite truie,  an  milieu  de  la  gestation,  n'ont  rien  produit 
de  remanjuable. 

Quatre  onces  d'cigot  données  à  une  vache  pleine 
de  (juatrc  mois,  n'ont  produit  qu'une  diminution  mo- 
mentanée de  l'appétit.  • 

Trois  onces  administrées,  en  deux  jours,  à  une 
chèvre  dont  la  gestation  était  assez  avancée,  n'ont 
causé  qu'un  peu  de  souffrance. 

Wescner  rapporte  aussi  avoir  donné  progressive- 
ment jusqu'à  un  gros  de  poudre  d'ergot  à  une  chienne 
carlino,  pleine,  qui  n'en  a  pas  moins  porté  jusqu'à 
son  terme ,  un  petit  qui  vint  au  monde  bien  portant. 
Nous  avons  réitéré  cette  expérience  sur  une  chienne 
de  mt^me  espèce  ,  à  différentes  époques  de  la  ges- 
tation ,  sans  que  sa  portée  en  ait  éprouvé  le  moindre 
dommage. 

On  peut  donc  conclure  de  ces  faits,  contradictoi» 
reraent  à  ce  que  dit  Chapman ,  que  le  seigle  ergoté 
donné  à  certaines  doses,  n'a  rien  d'abortif  pour  les 
animaux. 

M.  Combes,  qui  a  fait  des  expériences  analogues, 
n'a  reconnu  aucune  action  du  seigle  ergoté  chez  deux 
chiennes  ;  mais  chez  une  troisième,  il  survint  une 
forte  agitation  ;  et  une  perte  de  sang  plus  considé- 
rable qu  à  l'ordinaire,  accompagna  ia  sortie  de  ses 
petits,  au  nombre  de  quatre.  Maiscomme  l'auteur  ne 
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dit  pas  à  quelle  époque  de  la  gestation  il  adminis- 
tra cette  substance,  on  ne  peut  tirer  aucune  consé- 
quence de  ses  expériences. 

Dans  tous  les  cas  nous  reproduirons  ici  la  remar- 
que que  nous  avons  faite  pour  l'espèce  humaine  :  que 
si  l'avortement  survenait  avec  tous  les  autres  acci- 
dens  dépendans  du  long  usage  alimentaire  de  cette 
substance  ,  ou  ne  devrait  point  l'attribuer  à  une  pro- 
priété abortive  de  cette  même  substance,  mais  bien 
au  trouble  extrême ,  à  l'altération  profonde  dont 
toute  l'économie  est  atteinte. 

Quant  à  l'emploi  obstétrical  du  seigle  ergoté  chez 
les  animaux,  on  ne  l'a  guère  essayé,  à  notre  connais- 
sance au  moins,  que  pour  la  vache.  La  dose  a  été 
de  quatre  onces  en  décoction  dans  une  certaine  quan- 
tité d'eau  :  quelques-uns  y  ont  ajouté  quatre  onces 
d'huile. 

On  rapporte  que  M.  Dupuy  a  obtenu  le  même  ef- 
fet en  injectant  de  ce  decoctiim,  dans  les  veines  d'une 
vache.  Enfin ,  Percy  et  M.  Laurent  font  mention  que 
de  ce  même  decoctum  mêlé  avec  moitié  eau-de-vie , 
et  injecté  également  dans  les  veines  d'une  vache ,  la 
fit  vêler  très-promptement. 

Les  veaux  nés  sous  l'action  de  l'ergot,  n'ont  rien 
éprouvé  de  remarquable  ;  le  lait  de  la  vache  n'a 
offert  aucun  changement. 

On  rapporte  aussi  que  l'ergot  a  également  été  ad- 
ministré à  des  brebis  dans  la  vue  de  faciliter  leur  par- 
turition. 


9* 
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CHAPITRE  XVI. 


Observations  sur  t emploi  du  seigle  ergoté  dans  V ac- 
couchement. —  Récapitulation  des  dijférentes  cir- 
constances  ou  ce  médicament  a  été  employé.  — 
Tableau  des  auteurs  qui  ont  publié  des  obser- 
vations sur  son  emploi. 

Nous  donnerons  dans  ce  chapitre:  i°.  une  série  d'ob- 
servations détaillées  constatant  l'efficacité  et  en  même 
temps  l'innocuité  du  seigle  ergoté  dans  différens  cas 
d'accoucliemens  proprement  dits  ;  observations  qu'à 
dessein  nous  empruntons  de  divers  auteurs.  2.°  Une 
récapitulation  ou  une  indication  des  différentes  cir- 
constances dans  lesquelles  ce  médicament  a  été 
administré  avec  plus  ou  moins  de  succès.  3.°  Enfin, 
un  tableau  général  de  tous  les  auteurs  qui  ont  pu- 
blié ou  indiqué  des  observations  favorables  ou  dé- 
favorables sur  l'emploi  de  cette  substance  et  le  nom- 
bre total  de  ces  diverses  observations  ;  tableau  qui 
sera  suivi  de  quelques  remarques,  soit  particulières, 
soit  générales. 
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I"^».  Obseuvation.  PAR  BALARDINI- 

Femme  de  Z-j  ans,  au  septième  mois  de  grossesse. — Douleurs 
d'enfautenient  avec  légère  hcinorrhagie. — Après  se[)t  jours 
de  diminution  ou  de  cessation  des  douleurs ,  vingt  grains 
d'ergot.  —  Les  douleurs  reviennent  pendant  quelques 
heures  ,  puis  diminuent. — Quinze  autres  grains  déterminent 
la  sortie  de  renfant,  qui  vécul. 

«  Une  femme  âgée  de  Sy  ans,  mère  de  neuf  enfans 
venus  naturellement  et  à  terme  ,  arrivée  à  peine  au 
septième  mois  de  grossesse  ,  fut  prise  le  i.^^  septem- 
bre des  douleurs  de  l'enfantement ,  avec  légère  lié- 
morrliacie.  Au  commencement  de  la  nuit  les  dou- 
leurs  devinrent  déplus  en  plus  rares  et  légères,  et  dl- 
minuètent  ainsi  les  troisième, quatrième  et  cinquième 
jours;  elles  avaient  même  presque  totalement  disparu 
le  septième.  Les  mouvemens  de  l'enfant  n'avaient 
pas  cessé  de  se  faire  sentir ,  toutefois  en  diminuant 
graduellement.  Le  col  était  ouvert  conime  une  pièce 
d'un  franc,  son  orifice  souple  et  mince;  les  mem- 
branes déchirées  permettaient  de  sentir  la  petite  tête 
de  l'enfant  qui  pouvait  être  soidevée  par  le  doigt  et 
retomber  ensuite.  La  crainte  de  voir  mourir  l'enfant, 
les  eaux  étant  écoulées  et  le  travail  nul,  firent  recou- 
rir au  seigle  ergoté;  vingt  grains  furent  donnés  dans 
une  tasse  de  vin  blanc.  Peu  après  les  douleurs  uté- 
rines furent  très-fortes,  mais  elles  diminuèrent  en- 
suite pendant  quelques  heures;  quinze  autres  grains 
furent  donnés  et  produisirent  de  nouvelles  douleurs 
et  l'accouchement  d'une  petite  fille,  développée  com- 
me l'est  ordinairement  un  fœtus  à  sept  mois;  cet  en- 
fant a  vécu.  » 
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II»".   Obsehvation  ,  PAR  BIGESCIII. 

Femme  bien  consliluéo. — Knfant  présentant  la  face.— Utënis 
dans  un  état  d'irritation. — Parties  génitales  externes  tumé- 
fiées.—  Douleurs  vives  et  prolongées  devenues  faibles  et 
rares.  —  Trente  grains  d'ergot  déterminent  de  nouvelles 
douleurs. — Accoucbement  au  bout  d'une  demi-heure. 

«  Une  femme  douée  d'une  bonne  constitution , 
enceinte  pour  la  première  fois,  commença  à  sentir 
les  douleurs  de  l'enfantement  le  3o  mai,  à  onze 
heures  du  matin.  Ces  douleurs  étaient  assez  fortes  et 
fréquentes  et  les  eaux  s'écoulèrent  un  peu  après-midi. 
La  sage-femme  de  l'hospice  m'ayant  fait  appeler  me 
dit,  qu'ayant  pratiqué  le  toucher  après  l'écoulement 
des  eaux,  elle  avait  reconnu  que  la  face  de  l'enfant 
se  présentait  à  l'orifice  de  la  matrice.  Je  m'assurai 
aussitôt  de  cette  position  contre  nature  ,  mais  je 
reconnus  que  la  tête  était  petite,  et  je  me  bornai  à 
tacher  de  ramener  le  vertex  vers  le  centre  du  bassin. 
Effectivement  la  tête  présenta  pendant  quelque  temps 
le  vertex,  et  descendit  un  peu  ;  mais  en  arrivant  au 
détroit  inférieur  elle  se  renversa,  et  elle  présenta  de 
nouveau  la  face  ,  le  sommet  correspondant  au  sa- 
crum et  le  menton  an  pubis.  Les  douleurs  s'étaient 
toujours  soutenues  fortes  et  fréquentes ,  et  la  femme 
les  secondait  très-bien.  La  matrice  fortement  con- 
tractée sur  le  fœtus,  était  douloureuse  à  la  partie 
antérieure  et  inférieure,  et  la  petite  lèvre  de  l'orifice 
était  beaucoup  tum«'fiée.  Voyant  que  dans  cet  état  de 


(  i35  ) 

choses  chaque  douleur  faisait  avancer ,  quoique  très- 
lentement,  la  tête  dans  la  position  qu'elle  avait,  et  ju- 
geant qu'à  cause  du  petit  volume  de  celle-ci,  l'accou- 
chement pourrait  venir  à  bien  par  les  seules  forces 
de  la  nature,  je  ne  voulus  employer  ni  levier  ni 
forceps ,  dans  la  crainte  d'augmenter  l'irritation  de 
l'utérus  et  la  tuméfaction  des  parties  externes  de  la 
génération.  Alors  la  face  se  trouvant  engagée  dans  le 
détroit  inférieur  ,  il  était  bien  probable  que  la  tête 
allait  le  franchir  ;  mais  les  douleurs  devinrent  tout  à 
coup  faibles,  rares,  et  la  femme  fatiguée  de  ses  longs 
efforts, ne  pouvait  plus  les  seconder.  Dans  cette  cir- 
constance je  balançai  un  peu  à  administrer  le  seigle 
ergoté ,  parce  que  je  craignais  qu'il  n'existât  une 
inflammation  de  l'utérus,  que  je  regardais  comme 
déjà  imminente  ;  enfin,  je  pensai  que  l'emploi  de  ce 
remède  serait  moins  dangereux  que  celui  des  instru- 
mens,  et  j'en  donnai  trente  grains.  Un  quart  d'heure 
après  les  douleurs  revinrent  fortes ,  longues  et  fré- 
quentes ,  et  en  une  demi-heure  la  tête  franchit  la 
vulve  dans  la  position  déjà  indiquée.  L'enfouit  était 
vivant ,  sa  face  rouge-livide,  ses  lèvres  et  surtout  la 
supérieure ,  très-tuméfiée  ;  la  peau  était  écorchée  sur 
la  bosse  frontale  gauche  dans  la  largeur  d'une  pièce 
de  vingt  sols.  Enfin  ,  cet  accouchement  fut  Irès-heu- 
reux ,  la  face  de  l'enfant  reprit  bientôt  son  aspect 
naturel ,  et  l'excoriation  de  son  front  guérit  prompte- 
ment.  » 
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1II"'^  Observation,  par  M.  BORDOT. 

Femme  ilc  36  ans. — Uacliîliqur. — Accouchée  une  fois  avec 
le  forceps. — Extrême  faiblesse. — Douleurs  nulles.— Trente 
grains  d'crgol  dëlermincnl  raccouchement. 

«  Une  femme  agéb  do  3G  ans,  d'une  constitution 
rachitique  ,  était  déjà  aecouchée  ,  il  y  a  quatre  ans  , 
mais  à  l'aide  du  forceps.  Appelé  le  a  novembre  1824, 
à  sept  heures  du  malin  ,   pour  l'accoucher  de  sou 
deuxième  enfant  ,   je    trouvai  cette  femme  ayant  à 
peine  la  force  de  marcher,  et  les  pkis  légères  douleurs 
la  faisaient  tomber  en  syncope.  Elle  redoutait  beaucoup 
sa  délivrance  ,  craignant  qu'on  ne  fût  oblige    d'em- 
ployer les  instrumens.  Le  col  utérin  était  suffisamment 
dilaté,  et  tout  annonçait  un  accouchement  ])rochain. 
Je  cherchai  à  remonter  le  moral  de  la  malade;  mais 
ce  fut  en  vain:  il  semblait  qu'elle  mangeait  ses  dou' 
leurs ,  comme  on  le  dit  vulgairement.  J'attendis  pa- 
tiemment plusieurs  heure?,  et  tout  décidé  à  employer 
le   forceps  ,   après  avoir  rompu  la  poche  des  eaux. 
Mais  après  m'être  assuré  qu'il  n'existait  aucun  vice 
de   conformation  ,  je  voulus  essayer  l'emploi  de  la 
poudre  précitée   (  la  poudre  de  seigle  ergoté  ).   J'en 
fis  prendre  trente  grains  dans  une  once  d'eau  distillée 
de  menthe  et  une  cuillerée  d'eau  de  fleurs  d'oranger. 
Les  douleurs  ne  tardèrent  pas  à  se  déclarer;  le  pouls 
devint  plein  et  fréquent  ,   les  forces  se  ranimèrent  , 
et  l'enfant  ,  qui  était  très-peu  développé,  fut  bientôt 
entre  mes  mains.  I^es  contractions  utérines  sesuspcn- 


(  ^37  ) 
dirent  alors  louL  ù  coup  ,    et  je  fus  obligé  d'exercer 
quelques  légères  tractions  sur  le  cordon  ombilical  , 
pour  extraire  le  placenta,  qui  était  déjà  décollé.  » 

lY"'^.  Observation  ,  par  C1IA.TARD. 

Femme  en  travail  depuis  neuf  heures. — Trente  grains  d'ergot 
amènent  la  délivrance  en  moins  de  trente  minutes. 

a  Une  femme  souffrait  depuis  neuf  heures  ,  des 
douleurs  de  l'enfantement,  qui  n'avaient  produit  que 
peu  de  changement  dans  l'état  de  l'utérus.  On  lui 
donna  l'infusion  de  trente  grains  de  seigle  ergoté.  Dix 
minutes  après  ,  survinrent  des  douleurs  expultrices 
qui  ,  en  moins  d'une  demi-heure,  déterminèrent  une 
heureuse  délivrance.  » 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut  ,  Chatard 
pense  que  la  nature  a  ,  dans  ce  cas  ,  plutôt  agi  spon- 
tanément que  sous  l'influence  de  l'ergot. 

¥""=.  Observation  ,  par  M.  CHEVREUL, 

Femme  de  3o  ans  ,  très-racliilique. — Souffrant  depuis  quinze 
heures. — Tête  au  détroit  supérieur. — Infusion  de  trente 
grains  d'ergot.  — Au  bout  de  cinq  quarts-d'heure  sortie 
de  l'enfant. 

«  Une  femme  âgée  de  3o  ans,  rachitique  dès  son 
enfance  ,  taille  de  trois  pieds  huit  pouces  ,  entra  à 
l'hospice  le  11  février  iBaS;  elle  souffrait  depuis  le 
matin  ,  et  avait  depuis  midi  des  douleurs  très-vio- 
lentes. A  dix  heures  du  soir,  la  tête  était  encore  au 
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détroit  supérieur  ,  et  l'orifice  de  la  matrici;  dilaté  de 
la  grandeur  d'une  pièce  de  cinq  francs.  D'après  la 
structure  de  cette  femme ,  je  craignais  beaucoup 
qu'elle  ne  pût  accoucher  naturellement  si  l'enfant  se 
trouvait  un  peu  gros.  Cependant  je  fus  rassuré  jus- 
qu'à un  certain  point,  en  mesurant  le  bassin  avec  le 
pelvimètre  ,  qui  donnait  au  diamètre  antéro-posté- 
rieur  du  détroit  supérieur  trois  pouces  six  lignes 
d'étendue.  Je  lui  fis  administrer  une  infusion  de 
trente  grains  de  seigle  ergoté.  Dix  minutes  après  , 
les  douleurs  devinrent  expulsives.  Une  heure  après  , 
les  douleurs  parurent  s'éloigner.  A  minuit  ,  la  sage- 
femme  de  l'hospice  l'ayant  touchée ,  fut  très-surprise 
de  sentir  la  tête  qui  faisait  bomber  le  périnée  ,  d'au- 
tant plus  que  cette  femme  employant  tous  ses  efforts 
pour  pousser  ,  ne  jetait  aucuns  cris  ,  ce  qui  lui  fai- 
sait croire  qu'elle  ne  souffrait  pas.  Un  quart-d'heure 
après  ,  elle  accoucha  d'un  enfant  de  volume  ordi- 
naire et  bien  portant.  Elle  est  sortie  au  bout  de  six 
jours  ,  bien  rétablie.  » 

¥!■"«.  Observation  ,  par  CLARK. 

Femme  de  28  ans  ,  enceinte  de  son  second  enfant. — Douleurs 
vives  depuis  plus  de  vingt-quatre  heures,  sans  accélération 
dans  le  travail. — Vingt-quatre  grains  d'ergot  déterminent 
des  douleurs  expultrices  et  raccouchement  au  bout  d'une 
demi-heure. 

«  Une  femme  âgée  de  a8  ans  ,  était  enceinte  de 
son  second  enfant.  Le  travail  se  déclara  un  samedi  à 
6  heures  du  matin;  il  durait  depuis  trois  heures  lors- 
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que  j'arrivai.  Les  inemhranessc  rompirent  et  les  eaux 
coulèrent  avec  impétuosité.  Le  col  de  l'utérus  était 
peu  dilaté  ;  la  tête  se  présentait  naturellement  ,  mais 
n'était  encore  qu'au  détroit  supérieur.  Les  douleurs 
continuèrent  à  de  courts  intervalles  durant  tout  le 
jour  ,  et  augmentèrent  la  nuit ,  sans  que  le  travail 
avançât..  Le  dimanche  matin,  le  col  de  l'utérus  était 
un  peu  effacé  ,  la  tetc  semblait  avoir  baissé  ;  j'en  au- 
gurai par  conséquent  que  l'accouchement  allait  bien- 
i6t  se  terminer;  mais  je  fus  trompé  dans  mon  attente; 
car  les  douleurs  expulsives  cessèrent  tout-à-coup.  La 
femme  faisait  de  fréquens  efforts  ,  et  le  fœtus  ne  des- 
cendait pas;  alors  j'administrai  un  scrupule  de  seigle 
ergoté.  Au  bout  de  quinze  minutes  il  survint  unedou-* 
leur  beaucoup  plus  forte  et  surtout  beaucoup  plus  ex- 
pulsive  que  toutes  celles  qui  s'étaient  manifestées 
pendant  l'accouchement  ;  elle  ne  cessa  presque  pas 
jusqu'à  l'expulsion  de  l'enfant,  qui  eut  lieu  une  de- 
mi-heure après  l'administration  du  remède.  » 

VH^-e.  Observation  ,  par  M.  DE  MONTMAHOU. 

Femme  de  4-2  ans  ,  à  sa  cinquième  grossesse.—  Inertie  de- 
puis environ  douze  heures.  —  Trois  quarts -d'heure  après 
l'emploi  de  l'ergot  l'accouchement  est  terminé. 

«  Une  femme  ,  âgée  de  quarante-deux  ans ,  d'un 
tempérament  sanguin,  grosse  pour  la  cinquième  fois^ 
et  parvenue  au  terme  de  sa  grossesse,  éprouva  dans 
la  nuit  du  i4  au  i5  décembre  dernier,  des  douleurs 
assez  fréquentes  :  appelé  près   d'elle  ,  vers  les  huit 
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heures  du  malin  ;  je  trouvai  le  col  peu  dilaté  et  l'uté- 
rus encore  élevé.  Les  douleurs  continuèrent ,  et  à 
onze  heures,  les  eaux  s'écoulèrent  ea  assez  grande 
quantité  :  l'utérus  alors  était  plus  bas,  le  col  plus 
dilaté,  et  on  sentait  parfaitement  la  tête  de  l'enfant 
(jui  se  présentait  dans  une  position  favorable.  Dès 
ce  iiioment  les  douleurs  cessèrent  entièrement.  La 
malade  marchait  avec  facilité  et  n'éprouvait  que  de 
l'impatience  et  de  rin{[uiétude ,  causées  par  cette 
inertie  de  l'utérus.  Après  avoir  cmjiloyé  inutilement 
tous  les  moyens  propres  à  ranimer  l'action  de  l'uté- 
rus ,  je  me  déterminai  à  faire  prendre  à  la  malade  le 
seigle  ergoté.  J'en  administrai  trente-six  à  quarante 
grains  dans  un  demi-verre  d'eau  sucrée,  à  onze  heures 
du  soir  :  à  onze  heures  un  quart,  les  contractions  de 
l'utérus  commencèrent  et  se  succédèrent  avec  une 
telle  rapidité ,  que  la  malade  n'avait  pas  le  temps , 
disait-elle,  de  respirer.  A  onze  heures  trois  ([uarts , 
l'accouchement  était  terminé.  Les  suiles  de  cet  ac- 
couchement ont  été  très-heureuses  ,  car  la  malade  a 
pu  sortir  le  douzième  jour.  » 

VIII'"^  Observation  ,  par  M.  DESGRANGES. 

Femme  à  sa  sixième  grossesse,  qui  étaîl  double.  —  Après  un 
court  travail  arrive  un  enfant  Lien  portant. —  Quatorze 
heures  s'écoulent  ensuite  sans  douleurs  expu'trices.  — 
lafusion  d'ergot. — Au  bout  d'une  demi-heure  expulsion  du 
deuxième  enfant  vivant  et  plus  fort  que  le  premier. 

«  Une  femme  grosse,  déjà  mère  de  cinq  cnfans  et 
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à  tonne,  accoiiclic  naturellement  d'un  enfant  bien 
portant ,  après  un  travail  de  peu  de  durée.  On  re- 
connaît aussitôt  après  la  présence  d'un  second  enfant, 
mais  il  n'v  a  plus  de  douleurs  ;  la  nuit  se  passe  dans 
l'attente ,  et  au  bout  de  quatorze  heures  la  nature  no 
paraissait  pas  vouloir  mettre  fin  à  la  délivrance  de 
cette  femme,  La  matrone  lui  donne  alors  l'infusion 
de  seigle  ergoté  ;  le  travail  recommence  aussitôt ,  et 
se  termine  en  trente  minutes ,  l'enfant  étant  cepen- 
dant plus  volumineux  que  le  premier  et  parfaitement 
vivant.  » 

YIII""*.  ObSERVATÏOÎ;  lis  ,  PAR  LE  MEME. 

Femme  de  28  ans  ,  à  sa  troisième  grossesse.  —  Travail  sus- 
pendu depuis  quinze  heures. — Decoctum  d'un  gros  d'ergot  ^/^ 
lavement. — Accouchement  au  bout  de  vingt-cinq- minutes. 

«  Je  fus  appelé  en  consultation  auprès  d'une  femme 
de  vingt-trois  ans ,  bien  conformée  et  mère  de  deux 
enfans.  Depuis  quinze  heures  elle  était  en  travail 
pour  accoucher  d'un  troisième,  et  elle  n'avait  plus  de 
douleurs  depuis  à  peu  près  le  même  espace  de  temps. 
3e  la  touchai  et  reconnus  l'orifice  utérin  mollasse, 
souple,  un  peu  ouvert  et  très-apte  à  prêter  :  phéno- 
mènes qui  signalaient  évidemment  que  la  matrice  se 
trouvait  au  milieu  d'un  travail  interrompu,  si  je 
puis  ainsi  parler,  et  devenu  stationnaire  par  le  défaut 
de  contractilité  de  la  part  de  l'organe.  Elle  s'effrayait 
beaucoup  de  ce  ralentissement  et  de  la  cessation  des 
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douleurs ,  ayant  été  assez    proinplo   dans   ses   deux 
prcnnors  eulantcnions.  » 

«...  Je  fis  donc  jeter  de  suite  un  gros  de  seigle 
orgoté  on  poudre  grossière  dans  dix  onces  d'eau  bouil- 
lante; et  après  une  cuisson  d'environ  vingt  minutes, 
on  passa  la  décoction,  qui  fut  donnée  en  lavement 
d'une  chaleur  convenable  ,  avec  recommandation  de 
le  retenir.  Mon  attente  ne  fut  pas  trompée  ;  en  moins 
de  vingt-cinq  minutes,  la  matrice  sortant  de  son  état 
de  torpeur,  a  recouvré  toute  la  force  et  l'énergie  de 
sa  vitalité  ;  le  travail  s'est  reproduit  et  soutenu ,  et  sa 
terminaison  ne  s'est  pas  fait  attendre  :  elle  a  été 
heureuse  pour  la  mère  et  pour  l'enfant.  » 

1X'"^  Observation  ,  par  M""=.  LACIIAPELLE. 

Femme  primipare. — Cessation  des  douleurs  au  bout  de  quinze 
heures.  — On  administre  trente  grains  d'ergot.  —  Accou- 
chement demi-heure  après. — L'auteur  doute  cependant  de 
l'effet  du  remède. 

«  Une  femme  parvenue  à  la  révolution  du  neu- 
vième mois  de  sa  première  grossesse,  commença  h 
ressentir  les  douleurs  de  l'enfantement,  le  4  décembre 
à  onze  heures  du  soir.  Le  bassin  était  bien  (infor- 
mé; l'enfant  présentait  le  sommet  de  la  tête  au-dessus 
du  détroit  abdominal.  Le  5  décembre,  à  dix  heures 
et  demie  du  matin ,  la  dilatation  de  l'orifice  utérin 
était  très-grande;  les  membranes  s'ouvrirent.  La  tête 
descendit  dans  l'excavation  pelvienne  ;  à  midi,  elle 
avait  franchi  l'orifice.  A  deux  heures  et  demie, 
cessation   des    douleurs;  la   tête  ne  fait  plus  aucun 
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progrès.  Trente  grains  d'ergot  rciduit  en  poudre 
grossière,  ayant  été  bouillis  dans  quatre  onces  d'eau, 
furent  administrés  sur-le-champ.  Les  douleurs  se  ré- 
veillèrent peu  après,  et  l'enfant  fut  expulsé  à  trois 
heures  moins  quelques  minutes.  Le  retour  de  l'énergie 
utérine  fut- il  naturel  et  spontané,  ou  bien  provo- 
qué par  le  médicament  ?  » 

X"".  Observation  ,  par  MERRIMAN. 

Femme  de  87  ans.  —  Huitième  grossesse  ,  qui  est  de  deux 
enfaiis. —  Le  premier  arrive  mort. — ^Les  douleurs  cessent, 
—  Au  bout  de  quinze  heures  infusion  d'un  gros  de  poudie 
d'ergot. —Une  heure  après,  naissance  d'un  enfant  bien 
portant. 

«  Une  femme  de  trente-sept  ans ,  après  sa  septième 
grossesse,  accouche  d'un  enfant  mort-né.  Les  dou- 
leurs sont  finies  ;  la  matrice  ne  fait  plus  aucun  effort 
pour  expulser  un  second  enfant  qu'elle  renfermait 
encore  ;  quoique  des  frictions  et  des  clystères  eussent 
été  mis  en  usage.  La  femme  dort  bien ,  et  à  son  ré- 
veil déjeune  sur  son  séant.  Quinze  heures  après  la 
sortie  du  premier  jumeau,  on  lui  fait  prendre  l'in- 
fusion d'un  gros  de  seigle  ergoté ,  dans  une  petite 
tasse  d'eau  chaude.  Dix  minutes  après,  les  douleurs 
recommencent.  Le  second  jumeau  vint  au  monde  na- 
turellement. Dans  l'espace  d'une  heure  le  double 
placenta  est  expulsé ,  et  le  travail  est  terminé.  Le 
dernier  enfant  était  une  fille  bien  constituée  ;  elle  et 
sa  mère  se  sont  bien  portées  depuis  cette  époque.  » 
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\I»^  Observation,   i-ak  M.  SERKLllIKK. 

l'i-mmc  de  3G  ans  ,  fort  irritable.' — Primipare.  — \  neuf 
inuis  (le  grossesse, — Iiiiliccs  tl'un  enfaul  mort. — \  5  heures 
du  soir,  premières  douleurs  fort  légères  que  la  femme  se- 
conde imililement.  —  A  7  heures  ,  douleurs  cxpnltriccs 
fort  intenses  qui  ressent  complètement  dans  la  soirée.^ 
A  1 1  heures  du  soir,  vingt  grains  d'ergot. —  Trèt-pcu  de 
temps  après  ,  expulsion  d'un  enfant  putréfié. 

»  Une  femme  Agée  de  36  ans  ,  mariée  depuis  un 
nn  ,  devint  enceinte  peu  de  temps  après.  Arrivée  au 
terme  des  neuf  mois  de  sa  grossesse  ,  elle  remarqua, 
onze  à  douze  jours  avant  l'époque  de  son  accouclie- 
ment ,  que  l'enfant  n'avait  plus  de  mouvement,  et 
que  ,  toutes  les  fois  qu'elle  se  couchait  sur  le  côté 
eauclie  ,  elle  sentait  un  poids  qui  ,  du  coté  droit  , 
tombait  comme  imc  niasse  sur  le  côté  opposé. 

»  Du  onzièmcau  douzième  jour  du  terme  de  la  ges- 
tation ,  des  douleurs  se  manifestèrent.  Je  fus  appelé 
vers  neuf  heures  du  matin.  La  femme  ,  natun'llement 
colère  ,  paraissait  inquiète  de  ce  que  ses  douleurs 
n'étaient  pas  plus  vivf-s  ,  et  lorsqu'elles  avaient  lieu, 
elle  faisait  malgré  mes  avis,  les  plus  grands  effor-s, 
pour  accoucher,  disait-elle,  promptement.  Je  m'étais 
assuré  parle  toucher,  que  l'accouchement  était  encore 
éloigné  ;  l'orifice  ,  très-porté  en  arrière  ,  offrait  la 
dilatation  d'une  pièce  d'un  franc. 

»  Le  calmese  rétablit  chez  la  malade  ju.sque  vers  trois 
heures  après  midi,  époque  à  laquelle  reparurent  des 
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tloiilciirs  vraies,  accompagnées  de  la  sortie  de  glaires 
sanguinolentes. 

»  L'orifice,  porté  plus  en  avant,  offrait  une  dilata- 
tion de  l'étendue  d'une  pièce  de  cinq  francs,  et  de  vé- 
ritables douleurs  annonçaient  que  la  soirée  serait  ter- 
minée par  la  délivrance  de  la  femme. 

«  Je  quittai  la  malade ,  et  ne  la  revis  que  vers  six 
heures.  La  dilatation  n'était  pas  plus  avancée  ;  les 
contractions  utérines  se  trouvaient  remplacées  par  les 
premières  douleurs  qui  avaient  si  vivement  exalté  la 
mobilité  ou  l'irritabilité  de  la  malade. 

«  La  matrice  était  tombée  dans  un  tel  état  d'inertie, 
que,  malgré  les  efforts  de  la  femme  ,  et  malgré  les 
douleurs  qu'elle  disait  ressentir  ,  aucune  contraction 
utérine  n'avait  lieu.  C'est  ce  dont  s'assura  M.  Ville- 
neuve ,  qui  avait  été  mandé  pendant  mon  absence 
momentanée. 

«Peu  d'instans  après  nous  fûmes  réunis,  et  nous 
convînmes  aussitôt  de  tenter  l'emploi  du  seigle  ergo- 
té. Il  était  onze  heures  ;  le  travail  était  complète- 
ment suspendu.  La  femme  était  même  tombée  dans 
l'abattement  et  le  découragement. 

«  Vingt  grains  de  poudre  de  seigle  ergoté,  mêlés  à 
trois  cuillerées  d'eau  sucrée  ,  furent  administrés  en 
deux  doses  dans  l'espace  d'une  demi-heure.  A  peine 
la  seconde  dose  fut-elle  prise  ,  que  les  contractions 
utérines  se  manifestèrent.  Elles  se  rapprochèrent  si 
rapidement,  que  nous  n'eûmes  que  le  temps  de  placer 
la  femme  sur  le  bord  de  son  lit.  Elle  accoucha  aussi- 
tôt d'un  enfant  mort,  dont  la  putréfaction  déjà  avan- 

lo 
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cëc,  faillit  in'asj)liyxicr,  au  moment  où  sa  sortie  eut 
lieu.  Le  placenta  suivit  l'enfant.  11  n'y  eut  point  de 
perte. 

«Les  locliies,  très- fétides,  nous  donnèrent  de  l'in- 
quiétude jXMulant  les  (jiiairo  jours  qui  suivirent  l'ac- 
couchement. Dos  injections  prépaiées  avec  le  quin- 
quina, un  régime  intérieur  approprié,  dissipèrent 
tous  les  accidens  qui  pouvaient  nous  donner  des 
craintes  sur  l'issue  de  ce  pénible  accouchement. 

«  ].a  femme  s'est  parfaitement  rétablie.  Un  mois  a 
suffi  pour  sa  convalescence  ». 

Cette  observation,  et  plusieurs  autres  du  même 
genre  que  nous  aurions  pu  citer,  mfirment  l'assertion 
de  Davies  :  que  le  fœtus  étant  mort  et  putréfié,  le 
seigle  ergoté  est  inerte. 

Xll"".  Obsï;rvatio>'  ,  par  i/auteur. 

Femme  de  32  ans  ,  forte. — Cinquième  enfant. — Travail  coiw 
mcncé  depuis  vîngt-neuf  lieures.  -—  Douleurs  devenues 
presque  nulles. —  Dix  grains  d'orgot  les  réveillent. — L'ac- 
couchement a  lieu  au  bout  de  trois  quarls-d'heurc. 

(c  Une  femme  de  Sa  ans  ,  d'une  bonne  constitu- 
tion, d'un  tempérament  sanguin  ,  était  en  travail  de 
son  cinquième  enfant.  Se^  trois  premiers  accouche- 
mens  avaient  été  assez  prompts  ;  à  son  quatrième, 
elle  eut  un  enfant  mort  que  l'on  fut  obligé  d'extraire 
par  les  pieds. 

Les  premières  douleurs  qu'elle  ressentit  pour  ce 
cinquième  enfantement,  commencèrent  à  sept  heures 
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nu  inatiu  par  un  temps  chaud;  assez  légères  dans  la 
journée  et  la  nuit  suivantes,  elle  devinrent  plus  vives 
le  lendemain  à  cin({  heures  du  matin.  Ces  douleurs 
avaient  leur  siège  dans  le  bas-ventre.  A  dix  heures 
les  eaux  s'écoulèrent  (les  membranes  peut-être  ayant 
élé  rompues  par  la  sage -femme  )  et  bientôt  la 
femme  cessa  de  souffrir.  Deux  heures  se  passèrent 
dans  cet  état ,  durant  lequel  cette  femme  songeant 
à  son  dernier  accouchement,  concevait  des  ciaintes 
pour  raccoiichement  actuel. 

I^a  sage-femme  qui  était  auprès  de  cette  personne, 
nous  ayant  fait  appeler  vers  midi  ,  pensant  qu'une 
saignée  était  nécessaire  pour  réveiller  les  douleurs 
qui  avaient  cessé  ,  nous  pratiquâmes  le  toucher  el. 
nous  reconnûmes,  pendant  une  légère  douleur  qui 
était  survenue,  que  la  tête  qui  se  présentait  dans  la 
première  position  ,  était  encore  assez  élevée,  et  que 
le  col  de  Tulérus,  fort  souple,  offrait  une  dilatation 
d'environ  deux  pouces  de  diamètre.  L'état  général  de 
la  femme  était  satisfaisant;  le  pouls  était  mou,  ré- 
gulier, etc. 

Reconnaissant  l'ensemble  des  circonstances  qui 
permettent  l'emploi  du  seigle  ergoté,  nous  en  prescri- 
vîmes vingt  grains  en  poudre,  délayés  dans  un  demi- 
verre  d'eau  sucrée,  à  prendre  par  moitié,  à  une  de- 
mi-heure de  distance.  Un  quart  d'heure  après  l'usage 
de  la  première  moitié,  les  douleurs  se  reveillèrent, 
le  col  s'amincit,  la  tête  plongea  dans  le  petit  bassin, 
l'accouchement  eut  lieu  vers  une  heure  ;  c'est-à-dire, 
environ  trois  quarts    d'heure  après  l'emploi  de  dix 

lO. 
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grains  d'ergot;  car  les  douleurs  étant  devenues  vlvdS 
et  expultrices,  on  ne  donna  point  la  seconde  moitié 
de  ce  que  nous  avions  prescrit. 

Il  ne  survint  aucune  espèce  d'accident ,  soit  pri- 
mitif, soit  secondaire. 

Dernière  observation,  par  M,  GOUPIL. 

A  la  suite  de  ces  observations  qui  démontrent  les 
succès  du  seigle  ergoté  dans  diflérens  cas  d'inertie  de 
de  l'utérus  lors  de  la  parturition,  nous  en  rapporte- 
rons une  autre  qui  constate  l'utile  accélération  du 
travail  de  raccouchementchez  une  femme  atteinte 
de  palpitations. 

a  Une  femme  de  trente-trois  ans,  née  d'un  père 
qui  a  succombé  à  une  maladie  du  cœur,  se  plaignit 
elle-même,  long-temps  avant  sa  grossesse,  de  d^'spnée, 
de  douleurs  dans  la  région  précordiale,  et  de  palpi- 
tations. Au  sixième  mois  de  sa  grossesse ,  cet  état  fut 
aggravé  par  des  circonstances  malheureuses,  et  de- 
vint véritablement  insupportable.  L'emploi  des  sai- 
gnées, des  sangsues  ,  et  de  tous  les  autres  moyens 
usités  en  pareil  cas,  ne  produisait  qu'un  soulagement 
momentané,  souvent  même  à  peine  sensible.  L'abus 
constant,  bien  que  non  avoué,  des  liqueurs  fortes,  et 
des  discussions  violentes  pour  des  partages  de  fa- 
mille, ne  devai(;nt  que  trop  balancer  les  effets  du 
traitement.  Pendant  le  dernier  mois  de  sa  grossesse , 
ne  pouvant  plus  se  coucher,  elle  était  forcée  de  dor- 
mir assise  dans  une  bergère. 
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a  Dès  les  premiers  jours  de  janvier  182/1 ,  les  dou- 
leurs utérines  se  firent  sentir,  toutefois  sans  dilatation 
de  l'oritice,  et  le  23  au  soir  seulement,  le  travail 
commença  par  des  douleurs  de  reins  très-vioIentcs  : 
la  rougeur  violette  de  la  face,  et  surtout  des  lèvres, 
la  saillie  des  yeux  qui  semblaient  chassés  de  leurs 
orbites,  la  suffocation  imminente  ,  firent  pratiquer 
deux  saignées.  Tous  ces  symptômes  persistaient  le 
24  dans  la  matinée ,  et  la  nécessité  de  terminer 
promptement  le  travail  de  l'accouchement  était  ur- 
gente. Cependant  l'orifice  ne  se  dilatait  qu'avec  une 
extrême  lenteur.  On  administra  un  demi-gros  de 
seigle  ergoté  en  deux  doses,  à  un  quart  d'heure 
d'intervalle.  Les  douleurs  de  reins  prirent  bientôt 
plus  d'intensité,  devinrent  ensuite  continues ,  et  trois 
quarts  d'heure  après  la  seconde  dose ,  l'accouchement 
était  terminé.  La  délivrance  se  fit  avec  facilité. 

«  L'enfant  vit  et  se  porte  bien,  mais  la  mère  n'a 
survécu  que  quelques  mois  à  son  accouchement.  » 


D'après  les  diverses  observations  que  nous  avons 
rapportées,  et  aussi  d'après  toutes  celles  qui  sont 
parvenues  à  notre  connaissance,  et  qui  sont  énumé- 
rées  dans  le  tableau  ci-joint,  il  est  constant  que  le 
seigle  ergoté  a  été  administré  sans  inconvénient,  et 
on  peut  le  dire,  avec  un  égal  succès,  à  des  femmes  qui 
se  trouvaient  dans  des  circonstances  très-différentes. 
Ainsi  : 

I .°  Quelques-unes  étaient  dans  la  première  jeu- 
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lu'sso,  laiulis  (juc  craiilrcs  (et  c'était  le  plus  giaiitl 
nombre)  ctaioiit  déjà  cVun  certain  âge. 

ct.'^  Un  petit  nombre  étaient  d'un  tempérament, 
sanguin  ,  et  la  majeure  partie  d'un  tempérament 
lymphati(jiie. 

3."  Quelques-unes  étaient  assez  irritables,  et  beau- 
coup d'autres  l'étaient  peu  ou  point. 

4.**  Chez  les  unes  (dans  l'état  de  non-gestation), 
les  menstrues  étaient  régulières,  abondantes;  chez  les 
autres,  le  conlrairc  avait  lieu,  et  dans  tous  les  cas,  le 
remède  n'a  eu  aucune  influence  sur  le  cours  ultérieur 
de  la  menstruation. 

5.'^  Les  unes  avaient  une  bonne  constitution ,  tan- 
dis que  les  autres  étaient  plus  ou  moins  faibles,  soit 
de  naissance,  soit  accidentellement  ;  quelques-unes 
même  étaient  rachitiques. 

6.''  Plusieurs  avaient  des  affections  morales  tristes; 
quelques-unes  même  étaient  frappées  de  l'idée  de 
mourir  de  leur  accouchement. 

•7.^  Les  unes,  mais  en  très-petit  nombre,  étaient 
primipares,  tandis  que  d'autres  se  trouvaient  à  leur 
douzième  grossesse  et  même  à  leur  quinzième. 

8."  Plusieurs  avaient  eu  des  accouchemens  diffi- 
ciles,  laborieux,  ayant  même  nécessité  l'emploi  des 
instrumens. 

9.**  Quelques-unes,  qui  avaient  éprouvé  des  hé- 
morrhagies  ou  des  convulsions ,  et  même  l'un  et 
l'autre  de  ces  accidens  dans  dos  accouchemens  pré- 
cédens,  n'ont  rien  eu  de  semblable. 

10."  Chez  un  petit  nombre,  il  existait  une  scnsi- 
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bilité  ,  une  irritation ,  et  même  des  douleurs  au  col 
de  la  matrice  et  au  bas-ventre,  qui  pouvaient  faire 
craindre  la  métrite  ou  la  péritonite ,  maladies  qui 
cependant  ne  sont  point  survenue.  —  Une  de  ces 
femmes  avait  une  anasarquc  considérable. 
.  II.**  Cliez  plusieurs,  le  travail,  plus  ou  moins 
avancé,  durait  depuis  trois  à  quatre  jours,  et  était 
suspendu  depuis  douze  à  quinze  heures  ;  les  eaux 
étaient  presque  toujours  écoulées  depuis  plus  ou 
moins  de  temps. 

I2.°  Quelques-unes  étaient  gernmipares  ;  plusieurs 
portaient  des  enfans  volumineux,  très- vigoureux, 
tandis  que  chez  d'autres ,  le  fœtus  était  mort  depuis 
un  temps  plus  ou  moins  long.  —  Dans  quelques  cas 
l'enfant  présentait  les  fesses. 

13.**  Enfin  ,  sous  le  rapport  des  doses  et  des  effets 
de  ce  médicament ,  quelques  femmes  n'en  ont  pris 
que  dix  grains  ,  tandis  que  chez  d'autres  ,  la  dose 
a  été  portée  jusqu'à  un  gros,  et  même  au-delà;  ce 
qui,  dans  la  plupart  des  cas,  a  promptement  ra- 
nimé les  douleurs  ,  et  a  déterminé  l'accouchement 
en  moins  d'une  heure  ;  tandis  que  chez  d'autres ,  le 
remède  n'a  point  agi  avec  autant  de  promptitude, 
et  que  chez  plusieurs  il  a  été  insuffisant ,  ou  nV 
produit  aucun  résultat. 


(     ^32    ) 


^ori  S    ADDITIONNF.LLKS   AU  TABLKAL'  CI-JOIKT. 


N^  1. 

M.  Desgranges  qui  a  médité  les  deux  observations, 
dit  qu'il  prend  l'engagement  de  prouver  jusqu'à 
révidencc  ,  que  le  seigle  ergoté  n'était  indiqué  ni 
dans  l'un  ni  dans  l'autre  cas  ,  et  qu'en  outre  ce 
médicament  n'a  contribué  en  rien  à  la  perte  d'une 
des  accouchées  et  au  mauvais  état  de  l'autre. 

On  peut  voir  page  94  de  ce  mémoire  l'historique 
du  prétendu  résultat  fâcheux  qui  est  indiqué,  et  pour 
de  plus  grands  développemens,  le  travail  de  M.  Des- 
granges annoncé  sous  le  N**  3-2. 

Chez  deux  femmes  le  seigle  ergoté  avait  été  admi- 
nistré en  lavement. 

N°  3. 

On  appréciera  à  sa  juste  valeur  la  relation  du 
résultat  fâcheux  dont  il  s'agit,  en  lisant  le  précis  que 
nous  en  avons  donné,  page  f)8. 

N«  4. 

Un  de  ces  deux  cas  oii  le  seigle  ergoté  détermina 
la  délivrance,  était  celui  d'une  fausse  couche  à  cinq 
mois  et  où  le  foetus  avait  été  expulsé  cinq  heures 
auparavant  ;  l'autre  était  celui  d'un  placenta  séjour- 
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liant  depuis  trois  jours  datis  la  matrice  d'une  femme 
accouchée  à  ternie,  et  qui  j)ar  inie  modestie  dépla- 
cée ,  s'était  refusée  à  toute  tentative  d'extraction. 

Ces  observations,  ainsi  que  les  précédentes,  prou- 
vent que  le  seigle  ergoté  exerce  la  même  influence 
sur  l'utérus  dans  les  pays  chauds  que  dans  les 
contrées  tempérées  ;  et  cela  avec  les  mêmes  chances 
de  succès. 

N°  6. 

Il  est  à  regretter  que  M.  Bordot  se  soit  peut- 
être  borné  à  ne  citer  que  le  cas  où  le  seigle  ergoté  lui 
a  réussi.  Nous  l'engageons  donc,  s'il  public  de  nou- 
veau les  résultats  de  sa  pratique ,  relatifs  à  l'emploi 
de  celte  substance,  à  faire  connaître  si,  comme  la 
plupart  de  ses  confrères,  il  a  rencontré  des  circon- 
stances où  ce  médicament  ne  lui  a  donné  aucune 
espèce  de  résultat. 

N°   7. 

Dans  ce  cas,  l'inertie  était  telle  ,  que  l'emploi  du 
forceps  paraissait  inévitable.  L'auteur  qui  possède 
beaucoup  d'autres  faits  du  même  genre ,  affirme  que 
loin  d'avoir  vu  le  seigle  ergoté  causer  des  accidens, 
cette  substance  lui  a  toujours  parfaitement  réussi. 

N«  8. 

Il  s'agit  d'un  cas  de  convulsions  survenues  pendant 
un  accouchement  oîi  le  seigle  ergoté  parait  avoir  été 
administré  avec  succès.   Ce  cas  ,  moins  remarquable 
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((lu;  ctliii  cité  par  Stearns,  d'après  Waterliouse ,  se 
Irouvo  luenlioniié  iinmédlateinent  après,  page  47  de 
ce  nicmoiro. 

M.  Dosgranges  cite  seulement  ,  sans  les  accom- 
pagner traucun  détail,  ces  trois  cas  de  succès  obte- 
nus par  son  confrère ,  qui  les  lui  a  communique's. 

N°  10. 

Avec  Cliapman  ,  nous  avons  indiqué  collective- 
ment le  nombre  de  fois  ([ue  lui  et  ses  deux  com- 
patriotes ont  employé  avec  succès  le  seigle  ergoté 
dans  la  parturition.  INTais  ici  ,  et  encore  avec  plus  de 
motifs  que  précédemment,  ne  pouvons-nous  pas 
supposer  que  ces  praliciens  ont  négligé  de  mention- 
ner ou  d'ajouter  les  cas  où  ce  nuxlicament  ne  leur  a 
point  réussi.  Quel  est  en  médecine  le  moyen  qui  a 
eu  du  succès  deux  cents  fois  consécutives  ? 

N°    II. 

Page  9.9,  et  suivantes,  nous  avons  donné  le  pré- 
cis de  ces  douze  observations ,  que  nous  classons  ici 
comme  elles  doivent  l'être  ;  faisant  seulement  remar- 
quer de  nouveau  que  les  trois  cas  de  résultats 
funestes  qui  y  sont  énoncés,  ne  peuvent  nullement 
être  attribués  au  seigle  ergoté. 

N°  12. 
Dans   ce  nombre  lolal  de  trente-trois  accouche- 
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mens,  où  fut  employé  le  seigle  ergoté,  il  survint 
deux  enfans  morts;  mais  l'un  avait  cessé  de  vivre 
plusieurs  jours  avant  le  travail ,  et  l'autre  succomba 
à  la  compression  du  cordon.  Les  cinq  cas  de  succès 
modérés,  sont  ceux  où  M.  Chevreul  eut  recours  au 
forceps;  les  forces  de  l'utérus,  quoique  ranimées  par 
l'ergot,  ayant  cependant  été  insuffisantes  pour  l'ex- 
pulsion de  l'enfant. 

Toutes  ces  observations  sont  consignées  dans  un 
mémoire  manuscrit  de  ce  Médecin  ,  annoncé  dans 
notre  bibliographie. 

N^  i3. 

Dans  le  cas  d'insuccès ,  mentionné  par  Clark , 
le  seigle  ergoté,  donné  à  deux  fois,  produisit  cepen- 
dant des  contractions  utérines  bien  prononcées,  mais 
insuffisantes  pour  déterminer  la  sortie  de  l'enfant, 
laquelle  n'eut  lieu  qu'à  l'aide  du  forceps,  appliqué 
cinq  quarts  d'heure  après  l'ingestion  de  la  dernière 
dose  du  remède.  L'enfant  était  mort  !  mais  quel  est 
l'accoucheur  impartial,  fût -il  l'antagoniste  le  plus 
déclaré  du  seigle  ergoté ,  qui  prononcerait  que  cet 
accident  est  dû  à  l'emploi  de  cette  substance? 

N°  14. 

Afin  que  le  lecteur  puisse  juger  si  l'observation 
rapportée  par  M.  Cliet  est  véritablement  défavo- 
rable à  l'emploi  du  seigle  ergoté ,  nous  citerons  la 
partie  suivante  de  ses  réflexions  relatives  aux  cas 
dont  il  s'agit  :  «  Faut-il  conclure  de  cette  observation 
s  que  le  seigle  ergoté  a  été  la  cause  de  la  mort  de 
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»  cctlc  femme?  Il  .sciait  difncile,  |xmr  ne  pas  dire 
»  téméraire,  de  décider  celle  (jueslion  par  l'affirma- 
«  tive.  ...» 

Quelques  confrères  de  M.  Cllet ,  loin  d'imiter  sa 
louable  réserve,  oui  établi  en  fait,  ce  qu'il  met 
en  question  ,  et  ont  cité  tour-à-tour  l'observation 
dont  il  s'agit,  comme  une  preuve  des  accidens  qu'ils 
imputent  au  seigle  ergoté. 

N°  i5. 

Tout  en  rapportant   les  trois  essais  infructueux 
dont  il  s'agit ,  M.  Combes  ajoute ,  que  cependant  if 
n'affirme  pas  que  le  sçigle  ergoté  ne  puisse  réelle- 
ment faciliter  l'accoucbement. 
N°   i6. 

Sur  quinze  observations  ,  rapportées  par  l'au- 
teur, treize  lui  sont  particulières;  dans  ce  nombre, 
il  en  est  encore  deux  qui  ne  figurent  point  dans  notre 
tableau ,  étant  relatives  à  l'emploi  auxiliaire  du  seigîe 
ergoté ,  pour  faciliter  l'ablation  de  tumeurs  dévelop- 
pées dans  l'intérieur  de  l'utérus. 

Sur  les  onze  observations  que  nous  mentionnons, 
il  se  trouve  que  trois  enfans,  quoique  5  terme,  sont 
venus  au  monde  privés  de  vie  ;  mais  il  est  à  remar- 
quer que  cbez  plusieurs  femmes  tout  mouvement  du 
fœtus  avait  cessé  de  se  faire  sentir  depuis  un  certain 
temps,  et  que  clicz  toutes  l'ergot  n'a  été  employé 
que  très-tardivement ,  le  travail  durant  en  général 
depuis  quelques  jours  ;  circonstance  qui  compromet 
toujours  la    vie  de  1  enfant,  et  qui,  d'après  l'expé- 
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rîeiice  de  Davies,  est  d'autant  plus  susceptible  de 
déterminer  l'asphyxie  qu'elle  se  prolonge  davantage. 

N«  17. 

Ces  dix-huit  observations,  portées  au  nom  de 
M.  Desgranges,  sont  uniquement  celles  qui  lui  sont 
propres ,  et  qu'il  a  publiées  dans  ses  différens  mé- 
moires imprimés.  Elles  sont  loin  d'être  les  seules  de 
ce  genre  que  possède  cet  habile  praticien ,  auquel  on 
doit  la  propagation  de  l'emploi  obstétrical  du  seigle 
ergoté  en  France. 

Dans  un  des  cas  dont  il  s'agit,  cette  substance 
avait  été  administrée  en  lavement.  C'est  le  sujet  de 
l'observatiou  n.**  8  bis. 

N-^  18. 

Le  sujet  de  l'observation  dont  il  s'agit ,  était  une 
jeune  Allemande  ,  replète  ,  mais  d'une  constitution 
molle ,  et  chez  laquelle  le  médicament  produisit  eu 
dix  minutes  l'effet  désiré. 

N°    19. 

On  doit  dire  que,  dans  deux  des  cas  rapportés 
par  Foot,  il  a  été  difficile  de  s'assurer  si  la  délivrance 
a  été  le  résultat  du  médicament ,  d'autres  moyens 
ayant  été  mis  en  usage. 

N°  20. 

Le  cas  dont  il  s'agit,  se  trouve  mentionné  dans 
le  rapport  que  M.  Gardien  a  fait,  conjointement 
avec  M.  Martin-Solon ,  sur  le  mémoire  de  Bigeschi. 
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Sans  liitorprôtiT  trop   favorablement  les  paroles  cîes 
lajiporUnirs ,  nous  aui  ions  pu  classer  ce  fait  au  nombre 
de  ceux  où  l'ergot  a  en  un  succès  complet. 

Dans  son  traité  sur  les  accoucbemcns ,  M.  Gardien 
dit  avoir  fait  quelques  essais  qui  lui  paraissent  favo- 
rables au  seigle  ergoté,  mais  il  ne  cite  aucun  fait 
particulier. 

N°    -21. 

11  s'agit  d'un  cas  où,  un  mois  après  l'adminis- 
Iralion  du  seigle  ergoté  ,  il  survint  une  fièvre  mu- 
queuse mortelle.  Si  ce  simple  énoncé  ne  suffisait  pas 
pour  faire  apprécier  la  valeur  d'une  telle  observation, 
on  pourrait  voir  à  la  page  Sq  de  notre  mémoire. 

JS"    22. 

Dans  ce  nombre  de  vingt- six  observations  par- 
ticulières  à  M.  Goupil,  il  y  en  a  cinq  ou  six  qui  " 
ne  sont  accompagnées  d'aucun  détail  ;  et  un  égal 
nombre  où  le  médicament  n'a  été  administré  que 
j)our  accélérer  le  travail,  et  abréger  ainsi  les  dou- 
leurs, la  matrice  n  étant  nullement  frappée  d'inertie. 

Deux  des  cas  publiés  par  cet  auteur,  se  trouvent 
rapportés  textuellement  dans  le  cours  de  notre  travail. 

N°  23. 

Dans  les  deux  cas  filcbeux,  rapportés  par  Ilen- 
riscben  ,  le  seigle  ergoté  ,  ainsi  qu'il  l'élablit  lui- 
même,  avait  été  adininisfn''  de  la  manière  la  plus 
intempestive  et  avec  la  plus  grande  impérilie,  ainsi 
(juon  peut  le  voir,  pages  4 1  et  44)0"  nous  rapportons 
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textuellement  ces  deux  faits,  afin  de  mettre  en  garde 
contre  de  semblables  résultats. 

N°  24. 

Ces  trois  observations  de  succès  ,  rapportées  par 
ce  médecin  américain  ,  sans  offrir  en  elles-nicmes 
rien  de  particulier,  ont  cela  d'important  qu'elles  sont 
d'un  auteur  qui  ne  dissimule  aucun  des  reproches 
faits  au  seigle  ergoté,  et  qui  en  parle  toujours  comme 
quelqu'un  qui  n'est  rien  moins  que  prévenu  en  fa- 
veur de  ce  remède. 

N«  25. 

Sur  neuf  observations  rapportées  par  M.  Hu- 
cliedé,  nous  n'avons  mentionné  que  les  deux  qui  lui 
appartiennent. 

N°  26. 

Sur  54  ou  55  faits  mentionnés  par  madame  La- 
cbapelle  ,  il  ne  s'en  trouve  que  huit  rapportés  avec 
quelques  détails.  Dans  ce  nombre  ,  deux  seulejnent 
(n.*^*  I  et  6)  paraissent  favorables  à  l'emploi  du  seigle 
ergoté  ,  qui  d'ailleurs,  dans  aucun  cas,  n'a  offert  le 
moindre  inconvénient,  bien  qu'il  ait  été  administré 
à  un  et  deux  gros.  D'où  peut  provenir  une  suite  si 
remarquable  d'insuccès  de  ce  médicament ,  si  ce  n'est 
de  la  qualité  ou  des  conditions  particulières  de  celui 
qui  a  été  employé  ?  Voyez,  à  ce  sujet  ,  ce  que  nous 
avons  dit  chapitre  XII. 

N°  27. 

Sur   CCS    douze   observations ,    que .  l'on    doit    à 
M.  Lobstein  ,  six  sont   simplement    annoncées   par 
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M.  Desgranges,  dans  les  termes  suivaiis  «  M.  Lohstein 
»  m'a  instruit  que  pendant  six  fois,  il  a  obtenu  un 
»  succèsmarqué  de  l'emploi  de  ce  remède,  pour  rani- 
»  mer  les  douleurs  languissantes  de  l'enfantement.  i> 
Trois  autres  observations  du  même  professeur  se  trou- 
vent aussi  rapportées,  mais  avec  détails,  par  M.  Hu- 
chedé.  Enfin,  nous  devons  la  connaissance  particu- 
lière des  trois  dernières  à  M.  Lobstein,  qui  a  eu 
l'obligeance  de  nous  les  transmettre  directement. 

Nous  regrettons  que  l'impression  de  notre  Mé- 
moire ,  déjà  très-avancée  lorsque  nous  reçûmes  ces 
observations,  ne  nous  ait  pas  permis  d'en  citer  textuel- 
lement au  moins  une,  qui  offrait  cela  de  remarquable, 
que  l'enfant  pesait  sept  livres  et  demie,  et  avait  dix- 
huit  pouces  et  demi  de  hauteur. 

N*^  28. 

]M.  Mandevillc  (  en  1827  )  pense  être  le  premier 
qui  ait  publié  une  observation  d'iiémorrhagic  uté- 
rine arrêtée  par  le  seigle  ergoté;  il  est  dans  l'erreur. 
Plusieurs  faits  de  ce  genre  sont  déjà  connus  ,  même 
depuis  un  certain  temps;  ce  qui  d'ailleurs  ne  diminue 
rien  de  l'intérêt  de  celui  qu'il  communi(|ue, 

N''  29. 

On  lira  avec  intérêt,  dans  l'ouvrage  de  M.  Desgran- 
ges, indiqué  n.°  32,  l'observation  détaillée  dont  il  s'a- 
git ,  où  l'on  voit  que  la  matrice  resta  muette  (  selon 
l'expression  de  cet  auteur)  à  l'action  du  seigle  ergo- 
té ,  tant  pour  l'expulsion  de  l'enfant  que  pour  celle 
du  placenta. 
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N.°  3o. 

Une  des  observations  appartenant  à  cet  auteur  , 
a  été  rapportée  sous  le  n.'*  lo,  chap,  XVI. 

N.«  3[. 

Voyez  page  g8  la  relation  de  ce  fait ,  et  une  par- 
tie des  nombreuses  objections  que  l'on  peut  opposer 
aux  conclusions  de  M.  Mey. 

N.°  32. 

Cette  observation  ,  qui  était  inédite,  se  trouve 
consignée  sous  le  n."  vij. 

Le  même  observateur  ,  au  rapport  de  M.  Goupil , 
dit  avoir  encore  employé  ce  moyen ,  différentes  fois , 
avec  un  succès  complet. 

]N.°  34. 

Nous  pensons  que  l'auteur  de  ces  deux  observa- 
tions ,  dont  la  seconde  est  du  plus  grand  intérêt , 
n'a  gardé  l'anonyme  que  parce  qu'il  les  publiait  dans 
un  journal  politique.  En  cela  nous  le  louons  de  sa 
sage  réserve;  mais  nous  l'engageons  à  les  reproduire 
ouvertement  dans  un  de  nos  journaux  de  médecine  , 
avec  les  nouveaux  résultats  que  sa  pratique  aura  pu 
lui  offrir  sous  ce  rapport. 

N.''  35. 

Le  praticien  qui  rapporte  ce  fait,  regrette  que 
les  conditions  nécessaires  pour  l'emploi  rationnel  de 
l'ergot ,  n'aient  point  été  constatées  avant  l'adminis- 

II 
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(ration  tlo  cette  substance  ,   laquelle  d'ailleurs  a  eu 
fout  le  succès  désirable. 

Sur  ce  nombre  de  cinquante-sept  accoucbemens, 
oii  Prescot  a  employé  le  seigle  ergoté  ,  il  y  avait 
vingt-deux  femmes  primipares  qui  perdirent  quatre 
enfans  ;  les  trente-cinq  autres  n'en  perdirent  qu'un 
seul. 

La  mort  de  ces  cinq  enfans  tenant  à  toute  autre 
cause  qu'à  Taction  du  seigle  ergoté ,  ainsi  que  le  fait 
observer  Prescot  ,  nous  n'avons  distingué  sur  notre 
tableau  ,  que  les  sept  cas  d'insuccès  annoncés  par 
l'auteur  ;  insuccès  bien  manifestes  dans  trois  circon- 
stances seulement  :  dans  les  quatre  autres  ,  le  seigle 
ergoté  ayant  paru  avoir  quelqu'aclion. 

N.«  37. 

L'auteur  de  cette  observation,  inédite  jusqu'alors  , 
en  possède  plusieurs  autres,  aussi  confirmatives  des 
bons  effets  du  seigle  ergoté. 

N.^  38. 

Dans  son  travail,  indiqué  n.**  4^,  l'auteur  disant 
avoir  employé  ce  moyen  avec  succès ,  plusieurs  cen- 
taines de  fois ,  nous  ne  croyons  pas  dépasser  son  as- 
sertion en  portant  sur  notre  tableau,  à  son  article, 
le  nombre  qu'on  y  voit. 

11  est  à  remarquer  que  sur  ce  grand  nombre  de 
faits,  Stearns  n'en  cite  en  particulier  aucun  qui  lui 
soit  propre.  D'ailleurs  il  ajoute  (jue  tous  ceux  qui,  à 
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sa  connaissance,  ont  administre  ce  médicament,  affir- 
ment en  avoir  retiré  de  bons  effets. 

N."    39. 

Ainsi  qne  nous  l'avançons,  sur  les  neuf  fois  que 
nous  avons  administre  le  seigle  ergoté  dans  notre 
pratique  particulière,  il  nous  a  complètement  réussi 
chez  sept  femmes,  qui  étaient  dans  des  conditions 
diverses ,  mais  aucune  n'étant  primipare. 

Nous  avons  rangé  dans  les  succès  modérés,  un 
cas  où  les  douleurs ,  réveillées  peu  de  temps  après 
l'administration  du  médicament,  à  la  dose  de  trente- 
six  grains  (la  femme  ne  voulut  pas  réitérer),  ne 
continuèrent  qu'avec  lenteur  et  faiblesse.  L'accou- 
chement n'eut  lieu  que  trois  heures  et  un  quart  après  ; 
l'enfant,  presqu'à  terme,  était  mort  depuis  quelques 
jours. 

Dans  le  cas  d'insuccès  complet ,  il  s'agissait  d'une 
femme  primipare,  qui  prit  deux  fois  trerrte  grains 
de  poudre  d'ergot  qu'elle  vomit.  L'accouchement  ne 
fut  terminé  qu'à  l'aide  des  instrumens. 

N.°   4o. 

Cette  observation ,  qui  tend  à  établir  les  avan- 
tages du  seigle  ergoté ,  dans  le  cas  de  convulsions 
puerpérales ,  se  trouve  consignée  presque  textuelle- 
ment page  45  de  noire  Mémoire  ;  elle  est  aussi 
rapportée  dans  le  sixième  volume  de  la  nouvelle 
collection  de  Traités  choisis  ^  à  l'usage  des  médecins- 
praticiens.  Lcipsik,  1822. 

1 1.. 
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Nota.  Inclôpondaniiiiont  des  expérimcnlatcurs  dé- 
signés dans  ce  lal)leau,  beaucoup  d'autres  médecins 
j)0ssèdenl  des  faits  inc^dits,  j)lus  ou  moins  favorables 
à  remploi  de  la  substance  dont  il  s'agit  ;  les  uns  sont 
nommés  ou  mentionnés  par  tel  ou  tel  auteur;  d'au- 
tres ne  l'ont  point  encore  été.  Et  pour  ne  parler  ici 
que  de  ces  derniers,  nous  citerons  MM.  Audinet, 
r)runet ,  lîard ,  lîaudelocque ,  Bonis ,  etc.,  qui  nous  ont 
dit  avoir  employé  l'ergot  différentes  fois,  et  généra- 
lement avec  succès. 


Il  résulte  de  ce  tableau,  où  nous  avons  taché, 
autant  que  possible ,  d'éviter  toute  espèce  de  double 
emploi ,  que  sur  sept  cent  vingt  fois  que  le  seigle 
(  liioté  a  été  administré,  à  notre  connaissance,  dans  la 
j)arturition ,  il  a  eu  : 

Premièrement f  six  cents  succès  complets,  dans  le 
ras  d'accouchemens  proprement  dits;  c'est-à-dire, 
pour  l'expulsion  du  fœtus  seulement  ,  vivant  ou 
mort ,  à  terme  ou  autrement  ;  la  grossesse  étant  sim- 
ple ou  gémellaire,  toutes  circonstances  que  nous  n'a- 
vons pas  pu  spécifier  dans  notre  tableau. 

Secondement j   cinq  succès   dans  le  cas  de  déli- 
vrance, ou  d'expulsion  du  placenta. 
.     Troisièmement  y  cinq  succès  dans  le  cas  de  pertes 
ou  (riiémorrhagies  utérines,  après  l'accouchement. 

Quatrièmement ,  seize  succès  modérés,  qui  se  com- 
jiosent,  I."  des  cas  où  l'ergot  n'a  réveillé  que  pour 
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un  ccrlain  temps  lis  (joulcurs  cxpiiltricos  ;  l'accoii- 
cheincnt  ne  s'ctaut  termine  naturellement  que  plu- 
sieurs heures  après  l'emploi  de  cette  substance; 
2°  des  cas  où,  après  avoir  avancé  le  travail  au  point 
de  rendre  possible  l'application  des  instrumens,  l'ac- 
couchement n'a  eu  lieu  qu'à  l'aide  de  ceux-ci. 

Cinquièmement,  quatre-vingt-deux  insuccès  com- 
plets ;  ou  cas  dans  lesquels  l'ergot  n'a  eu  aucun 
effet  sensible  ;  ou ,  si  l'on  veut ,  n'a  déterminé  aucun 
retour  des  contractions  utérines,  quelles  que  soient 
les  doses  auxquelles  il  ait  été  administré. 

Sixièmement ,  enfin ,  douze  résultats  fâcheux  ou 
funestes...  soit  pour  la  mère,  soit  pour  l'enfant,  at- 
tribués par  divers  auteurs  à  l'action  immédiate  ou  à 
un  effet  secondaire  de  l'ergot ,  et  dont  nous  avons 
fait  connaître  la  valeur,  soit  dans  le  cours  de  notre 
Mémoire,  soit  dans  les  renvois  de  ce  tableau. 

En  dernière  analyse ,  il  résulte  que  sur  sept  cent 
vingt  fois  que  le  seigle  ergoté  a  été  employé  ,  on  a 
obtenu  six  cent  dix  succès  complets ,  non  compris  les 
succès  modérés  que  nous  laissons  en  dehors  ;  ce  qui 
met  à  peu  près  les  chances  de  succès  pour  l'emploi 
de  ce  remède  ,  comparées  aux  chances  d'insuccès  , 
comme  sept  et  demi  sont  à  un.  Or  ,  un  pareil  résul- 
tat est  rarement  fourni  par  les  autres  agens  théra- 
peutiques ,  employés  pour  combattre  tel  ou  tel  état 
morbide ,  dont  la  cessation ,  de  même  que  l'hetueuse 
terminaison  de  l'accouchement,  peut  dans  bien  des 
cas,  dépendre  uniquement  des  seules  forces  de  la 
nature. 
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Quant  aux  proportions  entre  le  nombre  de  fois 
(|ue  le  seigle  ergoté  a  été  einj)l()yé  et  les  résultats  fâ- 
cheux attribués  à  cette  substance,  résultats  qui  se- 
raient un  cas  malheureux  sur  soixante,  ce  calcul  se 
trouve  réduit  à  zéro,  d'après  ce  qui  a  été  dit  précé- 
demment. 
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CHAPITRE  XVII. 

Récapituladoit . 

De  tout  ce  que  renferme  ce  Mémoire ,  il  résulte  : 

i.**  Que  le  seigle  ergoté  ou  Ergot,  (dénomination 
tirée  de  la  forme  de  cette  production  végétale)  qui 
se  manifeste  surtout  dans  les  saisons  humides .  et  est 
généralement  regardé  comme  une  dégénérescence  mor- 
bide du  grain  normal ,  possède  des  propriétés  physi- 
ques et  chimiques,  qui  sont  autres  que  dans  le  seigle 
-  a  l'état  sain. 

2.°  Que  ce  grain  altéré  ,  cause  des  accidens  plus 
ou  moins  graves  lorsqu'il  entre  dans  le  pain  ,  et  est 
pris  ainsi  en  certaine  quantité  et  pendant  un  certain 
temps. 

3.°  Que  le  seigle  ergoté  employé  depuis  long- 
temps dans  la  pratique  des  accouchemens ,  à  l'insçu 
des  médecins,  jouit,  dans  le  cas  d'mertie  de  la  ma- 
trice pendant  la  parturition  ,  d'une  propriété  telle, 
que  porté  dans  l'estomac  ou  dans  le  rectum,  à  une 
dose  de  vingt  grains  à  un  gros,  il  détermine  en  peu 
d'inslans ,  par  une  action  stimulante  sympathique,  des 
contractions  utérines  vives,  soutenues ,  et  une  prompte 
délivrance  exempte  d'accidens  ,  soit  pour  la  mère , 
soit  pour  l'enfant;  toutefois  quand  ce   médicament 
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est  adininistre  dans  les  circonstances  convenables  et 
uniquemciit  lorsque  le  travail  n'est  ralenti  ou  sus- 
pendu que  par  suite  de  l'affaiblissement  de  la  matrice. 
4.*^  Enfin  ,  que  ce  médicament  ne  produit ,  chez 
certaines  femmes,  aucune  espèce  de  résultats. 

Nous  devons  ajouter,  comme  un  épisode  qui  se 
rencontre  dans  l'histoire  de  toutes  les  nouvelles  dé- 
couvertes, que  celle  dont  nous'  venons  d'être  l'his- 
torien ,  a  été ,  et  est  encore  par  divers  motifs ,  le  but 
d'une  foule  d'attaques  que  nous  n'avons  pas  cherché 
à  éluder,  et  que  même ,  à  dessein ,  nous  avons  con- 
stamment fait  connaître,  afin  que  d'autres,  guidés 
par  de  nouveaux  faits ,  repoussent  ou  fortifient  ces 
mêmes  attaques ,  et  qu'enfin  les  effets  du  seigle  ergoté 
dans  la  parturition ,  cessent  d'être  un  sujet  de  con- 
troverse. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Bibliographie. 

1.  CAMÉRARIUS  (Rodolphe-Jacques).  —  Ada  naïuiœ 
curiosorum.  Centuria  \l.  Obserçatio  LXXXII.  anno  i688. 
Selon  M.  Huchedé ,  Camérarius  ,  loco  cilato ,  serait  le  pre- 
mier auteur  qui  aurait  parlé  de  la  propriété  obstétricale  du 
seigle  ergoté  :* 

Ayant  vainement  cherché  l'observation  dont  il  s'agit ,  nous 
n'avons  pu  conséqueniment  vérifier  l'assertion  de  M.  Huchedé  ; 
aussi  ne  portons-nous  aucune  espèce  de  jugement  à  ce  sujet 
de  pure  érudition  ;  nous  bornant  à  reproduire  ici  l'indication 
donnée  par  cet  auteur,  et  répétée  par  M.  Goupil ,  désirant 
que  ceux  qui  entreprendront  les  mêmes  recherches ,  soient  ou 
plus  habiles ,  ou  plus  heureux  que  nous. 

2.  PARMENTIER. —Lettre  à  l'abbé  Rozier,  relative  à 
l'emploi  du  seigle  ergoté  ,  pour  accélérer  l'accouchement , 
Jour,  de  phys.,  t.  IV,  p.  i44-  à  i45,  in-l^^,  Paris ^  '774* 
Cette  lettre  ne  renferme  que  l'énoncé  de  cette  singulière 

propriété  du  seigle  ergoté  ,  indiquée  à  Parmentier,  par  une 
Dame  Dupille. 

3.  TESSIER.  —  Traité  des  maladies  des  grains,  p.  183  à 
i83,  in-80.  Paris,  1783. 

M.  Tessier  indique  seulement ,  d'après  la  lettre  qui  vient 
d'être  mentionnée  ,  la  propriété  obstétricale  du  seigle  ergoté. 
C'est  à  la  page  160  de  cet  ouvrage,  qu'il  parle  d'avortcmcns 
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.siirv(iiii>,  L'iilre  atilrcs  actidens  ,  par  suite  de  l'usage  alimen- 
taire (le  ce  mauvais  grain. 

4.  VAI.MONT  I)K  BOMAUE.  —Dictionnaire  raisonné  et 
iniivt'iM'l  (Fliistoire  natnrelk" ,  article  Seigle.  Nouvelle  é«lit. 
I.  Xlll,  j».   i35,  /rt-8''.  Lyon,  1800. 

(>et  auteur ,  comnïc  le  précédent ,  se  borne  à  répéter  le 
fait  énoncé  dans  la  lettre  de  Parmcntier  à  Tabbé  Rozier. 

5.  STKARÎSS  (  John  ).  —  Account  of  tfu;  pulvis  parturiens  a 
Reinedj  for  quichening  Child-birth.  Inaletterto  S.  /Ikerly,  etc 
c'est-à-dire  ,  Traité  sur  la  substance  dite  Pulvis  parturiens  , 
ou  remède  pour  hâter  l'accoucliement ,  etc.  Médical  repo- 
silorj,  de  New-York.  t.  V,  2.""  semestre,  p.  3o8  à  Soy. 
^e^-York,  1808. 

L'auteur  de  celte  lettre  y  parle  fort  succinctement  de  l'em- 
ploi obstétrical  du  seigle  ergoté ,  pour  lequel  d'ailleurs  il 
montre  un  véritable  enthousiasme. 

^his.  ANONYME.  —  Funestes  effets  du  Seigle  ergoté,  par 
un  jeune  praticien.  Journal  de  Médecine  de  la  Nouvelle 
Angleterre.  Trad.  par  A.  Roche  ;  Bib.  méd.,  t.  XLYUI, 
p.  258  à  260.  1825. 

Nous  donnons  à  la  page  98  l'extrait  de  cette  observation 
indiquée  d'abord  par  Prescot,  et  depuis,  mentionnée  par 
tous  les  antagonistes  du  seigle  ergoté. 

6.  FOOT  (Malacui). — Pralical  observations  on  the  médical 
qiuilities  and  efficacy  of  the  Ergot ,  or  spurred  lije  :  Pulvis  ad 
parturientes.  In  a  letter  ta  D.'  Samuel  Akerlj,  M.  D.  ;  c'est- 
à-dire  :  Observations-pratiques  sur  les  propriétés  médici- 
nales et  l'efficacité  de  l'ergot  ou  seigle  ergoté  ,  etc. 
Médical  repositorj  de  New- York ,  nouvelle  série,  t.  II  , 
p.  271-2741  J«-8°.  Nevv-York ^  181 5. 

(,ellc  lettre  contient  des  fails-pratiqncs  et  «les   remarques 


(  ■7>  ) 

générales  qui  s'accordent  avec  tout  ce  que  l'on  sait  de  favo- 
rable à  l'emploi  obstétrical  du  seigle  ergoté. 

7.  PRESCOT  (  Olivier).  —  Dissertation  on  ihe  naturalhis- 
torj  and  médical  effets  of  secale  cornutum  or.  Ergot.  Read  at 
the  annual  meeting  of  the  Massachusetl's  DIedical  Society.,  etc. 
(v'est-à-dire  :  Dissertation  sur  l'histoire  naturelle  et  les 
propriétés  médicales  du  seigle  ergoté  ;  lue  h.  la  société 
médicale  du  IMassachusett,  etc.  Médical  and  physical  journal. 
t.  XXXIl,  p.  90  à  99.  Londres ,  181 5. 

Traduction  et  analyse  :  par  M.  Charbonnier,  Journal  de 
Médecine  ,  chirurgie  et  pharmacie,  t.  XXXI,  p.  34-7  à  35i.  — 
par  A.  Roche.  Bib.  méd.,  t.  XLVIl  ,  p.  4o3  à  l^i\.  — 
Journal  général  de  Médecine  ,  chinirgic  et  pharmacie,  t.  LI, 
p.  335  à  338. 

Cette  dissertation ,  pleine  de  faits  curieux ,  généralement 
ignorés  jusque  là  ,  est  citée  par  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit 
sur  le  même  sujet.  Par  la  traduction  analytique  qu'en  a  donnée 
le  premier  M.  Charbonnier,  ce  médecin  a  beaucoup  contribué 
à  en  répandre  la  connaissance  en  France,  et  conséquemment 
à  propager  l'emploi  de  ce  médicament ,  en  faveur  duquel  il  in- 
voque l'expérience. 

8.  RENAULDIN,  — Dictionnaire  des  Sciences  médicales , 
article  Ergotisme.  t.  XTII ,  p.  180  à  182,  in-d>°.  Paris, 
i8i5. 

A  la  fin  de  cet  article ,  l'auteur  donne  le  précis  de  la  dis- 
sertation de  Prescot ,  que  M.  Charbonnier  venait  de  tradiu're; 
il  engage  les  accoucheurs  à  répéter  les  expériences  du  médecin 
américain. 

9.  CHAPMAN  (N.).  —  Discourses  on  the  elevnents  of  thera- 
peutic  and  materia  medica.  Philadelphia  ,  1817.  —  C'est- 
à-dire  ,  Conférences  sur  les  élémens  de  thérapeutique  et  de 
matière  médicale.  Philadelphie,  181 7. 
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CVsl  dans  cet  ouvrage  ,  qu'il  nous  a  été  impossible  de  nous 
procurer,  que  l'auteur,  au  rapport  de  M.  Huchedé  ,  affirme 
positivement  que  le  seigle  ergoté,  employé  dans  l'accouclie- 
ment ,  n'a  jamais  été  nuisible  à  Tenfaut. 

10.  BORDOT  (Louis) Considérations  médicales  sur  le 

seigle  ergoté  ,  seconde  partie  ,  intitulée  :  Emploi cU  V Ergot 
considéré  comme  médicament ,  p.  33  à  4-8 ,  thèse  in-l^S" 
Paris,  1818. 

Analyse  :  Nouveau  journal  de  Médecine  ,  chirurgie  et  phar- 
macie, t.  III ,  p.  340  à  34-1  • 

Aux  faits  et  à  la  doctrine  qui  appartiennent  à  M.  Desgran- 
ges ,  l'auteur  a  joint  des  considérations  sur  la  pratique  des 
accouchemens. 

11.  DESGRAiS'GES.  —  Extrait  d'un  mémoire  sur  la  pro- 
priété qu'a  le  seigle  ergoté,  d'accélérer  la  marche  de  l'ac- 
couchement et  de  hâter  sa  terminaison.  Nouveau  journal 
de  Médecine  ,  chirurgie  et  pharmacie,  t.  I,  54-  à  61. — 
Annales  cliniques  de  Montpellier,  2.""=  série,  t. III,  p.  297  à 
3o2.  — T.  Bulletin  de  la  Faculté,  t.  YI ,  p.  23.  —  Gazette  de 
santé,  p.  173  à  174.    1818. 

Ce  mémoire  renferme  surtout  d'excellens  préceptes  sur  le 
mode  d'administration  de  ce  médicament. 

*2.  DEWEES  (Williams)!  —  An  essay  on  the  means  of 
lessening  pain  ,  and  facilitating  certains  cases  of  difficult 
parturition.  Philadelphia ,  i8i8. — C'est-à-dire  ,  Essai  siu-  les 
moyens  de  diminuer  les  douleurs  et  de  faciliter  certains  cas 
d'accouchemens  laborieux.  Philadelphie  ^  1818. 
N'ayant  pu  nous  procurer  cet  ouvrage  ,  nous  nous  bornons 

adonner  le  titre  tel  qu'il  se  trouve   indiqué  dans  différens 

traités  sur  l'emploi  médical  du  seigle  ergoté,  et  surtout  dans 

ceax  écrits  par  les  compatriotes  de  l'auteur. 

i3.  IIENRISCHEN.  —  Quelques  Mots  sur  la  propriété  du 
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Seij^lc  crgolé  de  provoquer  les  douleurs  d'enfanlemenl  ; 
trad.  de  rallemand  ,  du  jourual  de  Hufelund,  par  M.  iNIarc. 
Bibl.  méd.,  t.  LXII ,  p.  262  à  265.  1818. 
Cet  autour  rapporte  surtout  des  faits,  qui  font  sentir  toute 
rîmportance  de  n'administrer  ec  remède  que  dans  des  cas 
opportuns. 

14.  ORJOLLEÏ  (Phîlippf-AtsdrÉ).  —  Dissertation  médi- 
cale sur  les  mauvais  effets  du  Seigle  ergoté  pris  comme 
aliment  ,  et  son  usage  dans  l'art  des  accouchcmens.  Thèse 
in-4.''  1  p.  17  à  21.  Strasbourg ,  18 18. 
Cette  Thèse  xen ferme  seulement  quelques  citations  rela- 
tives à  notre  sujet. 

i5.  PERCY  et  LAURENT,—  Dictionnaire  des  Sciences 
médicales  ,    article  Infusion ,  t.  XXV,  p.  3o.  in-S."  Varisy 
1818. 
C'est  l'indication  d'une  expérience  faite  sur  la  vache  pour 

accélérer  la  parturition. 

16.  WESENER.  —  Sur  les  propriétés  et  les  effets  du  Seigle 
ergoté.  Trad.  de  l'allemand  ,  du  Journal  de  lîufeland,  par 
M.  Marc.  Libl.  méd.,  t.  LXll ,  p.  256  à  257.    1818. 
Parmi  les  animaux  sur  lesquels  cet  auteur  expérimenta  le 

seigle  ergoté  ,   se  trouve  une  chienne  à  l'état  de  gestation  , 
qui  n'en  éprouva  aucun  accident. 

17.  BALME.  —  Traité  historique  et  pratique  sur  le  Scorbut , 
etc.,  p.  201  à  202  ,  in-8.  ij'ow  et  Par/j- ,  i8in. 

En  parlant  des   accidens   causés   par    le    seigle    ergoté 
M.  Balme  rapporte,  dans  une  note,  quelques  faits,  d'après  les- 
quels il  juge  défavorablement  de  l'emploi  obstétrical  de  cette 
substance. 

18.  DESGRANGES. —  Remarques  et  Instructions  sur  l'em- 
ploi du  Seigle  ergoté  pour  accélérer  l'accouchement. 
Gaz.  de  santé,  p.  298  à  2q4'   i8ig. 
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Sous  ce  titre,  ce  praticien  précise  les  circonstances  parti- 
lières  qui  permettent  ou  réclament  l'emploi  de  ce  moyen. 

19.  GlilAUD  fils. —  Séance  publique  et  exposé  des  Travaux 
de  la  Société  royale  de  Médecine  de  Marseille  pendant 
l'année  181 8.  p.  87  à  38  broch.,  \n-S°.  Marseille,  18 19. 

M.  le  Secrétaire  mentionne  seidement  les  tra\anx  que 
M.  Desyrangcs  a  adressés  à  cette  Société. 

20.  VILLENEUVE.  —  Observations  sur  l'emploi  du  Seigle 
ergoté  dans  deux  cas  d'accouchemens.  lîib.  méd.,  t.  LXV, 
p.  67  à  G8. — Gaz.  de  santé  ,  niémeannécjp.  4^2  et  4-7g- 
1819. 

Ces  observations ,  rapportées  fort  succinctement,  ont  été 
faites  en  commun  avec  M.  Serrurier,  qui  a  rédigé  l'une 
d'elles  ,  que  nous  publions  sous  le  n"  xj. 

21.  liAlLLY  (AIMÉ-ATJGUSTI^-PLACIDE).  —  Dissertation 
sur  l'Ergotisme  ,  etc.  p.  11.  Thèse  in-^"-  Paris,  1820. 
Ne  considérant  l'ergot  que  sous  le  rapport  délétère,  l'au- 

Iciu"  se  borne  seulement  h  indiquer  la  propriété  obstétricale 
de  cette  substance. 

22.  lîORDOT  (L.). — Instructions  sur  la  Santé  des  Femmes 
enceintes  ,  et  sur  les  moyens  de  la  consener  ;  suivies  de 
l'emploi  d'un  nouveau  médicament  propre  à  faciliter  et 
accélérer  l'accouchement ,  pag.  i55ài93.  in-12.  Pans, 
1820. 

On  retrouve  dans  cet  ouvrage,  ainsi  que  dans  le  n"  lo,  la 
doctrine  ,  les  préceptes  et  la  plupart  des  observations  de 
M.  Desgranges  ,  sur  l'emploi  de  ce  nouveau  médicament. 

23.  CIlATARD  (Pieuhe).  —  Expérimental  Ohsenalions  on 
the  Médicinal  propritties  of  the  Ergot  ,  or  spurred  Hje  , 
translated  fruni  Oicfrench,  hy  U\  E.  Pascalis  ;  c'cst-à-diro  : 
Observations  expérimentales  sjir  b's  propriétés  utédicinales 
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«le  l'Ergol  ou  SeTglfl  ergoté  ;  traduites  du  français  par  le 

ly.  Pascalis.    Médical  liepositotj,  iiouv.  série  ,  t.  V.  |>.  1 1 

à  24.   New-York  ,  1820. 

Ce  travail  de  Chatard  a  été  publié  (en  français  ?)  à  Balti- 
more eu  181 8.  Nous  en  rapportons  la  substance  dans  le  cha- 
pitre VIU. 

24..  GUIAUD  ïi\s. —  Séance  publique  et  Exposé  des  Travaux 
de  la  Société  royale  de  Médecine  de  Marseille  ,  pendant 
l'année  1819  ,  broch.  in-S".    Marseille  ,  1820. 

Analyse  :  Nouv.  Journal  de  Méd.,  Chir.  et  Pharm.,  t.  VIII, 
p.  166  à  167. — Journal  univ.  des  Sciences  méd.,t.XVIII, 
p.  2i5. — Gaz.  de  Santé  ,  p.  2i5  à  aiG.    1820. 

D'après  ces  différentes  analyses  ,  M.  Guiaud  aurait  com- 
pris dans  son  rapport,  que  nous  n'avons  pu  nous  procurer, 
un  précis  du  travail  de  Chatard. 

25.  LEGOUAIS.  —  Dictionnaire  des  Sciences  méd.,  article 
Seigle  ergoté  ,  t.  L,  p.  5o6  à  5io,  in-8°.  Paris,  1820. 
Dans  cet  article  ,  uniquement  consacré  à  l'emploi  obsté- 
trical de  cette  substauce  ,  l'auteur  s'attache  constamment  à 
éloigner  de  l'usage  que  l'on  en  pourrait  faire  sous  ce  rapport-, 

26.  B...BOSC  ?— Nouveau  Cours  complet  d'Agriculture,  etc., 
article  Tîr^o/.  Nouv.  édit.,  t.VI,  p.  i4o,in-8''.  Paris,  1821. 
L'auteur ,  se  borne  à  énoncer  la  propriété  obstétricale  du 

seigle  ergoté  ,  dont  il  craint  d'ailleurs  l'emploi. 

27.  DESORMEAUX. —  Dictionnaire  de  Médecine  ,  article 
Accouchanent ,  t.  P^,  p.  224.  à  225  ,  in-8".  Paris,  182 1. 
Ce  n'est  qu'un  passage  très-court,  où  la  propriété  du  seigle 

ergoté  est  seulement  indiquée. 

28.  GIRAUD  SAINT-ROME  (C.  J.  D.).— De  l'Inertie  de 
la  matrice  pendant  et  après  l'accouchement  ,  p,  9  à  i5. 
Thèse  in-4".  Paris,  1821. 
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Rapporte  les  opinions  diverses  sur  l'emploi  obstétrical  du 
seigle  ergoté  ,  et  termine  en  disant  que  celte  substance  est 
encore  à  l'essai. 

■M).  PllIIJ15i:i\T  (Antoine) — T^:ssai  sur  l'inertie  de  l'Uté- 
rus ,  p.  21  à  2  2.  Thèse  in-^".  Montpellier,  1821  (n°  G6). 

Traite  du  seigle  ergoté  comme  moyen  de  remédier  à  l'inertie 
utérine,  sans  émettre  sur  ce  sujet  rien  de  positif,  ni  sans  rap- 
porter de  nouveaux  faits. 

3o.  PRADE  (R.  DE  la). — Compte-rendu  des  Travaux  de 
la  Société  de  Médecine  de  Lyon  ,  de  juillet  1818  à  sep- 
tembre 1820  ,  p.  G5  à  G6  ,  brocli.  in-8''.  Ljon  ,  1821. 

M.  le  Secrétaire  de  celle.  Société  s'attache  surtout  à  faire 
connaître ,  dans  le  passage  où  il  parle  des  nouvelles  recher- 
ches de  M.  Desgrauges  sur  le  seigle  ergoté  ,  tout  ce  qui  pour- 
rait élre  défavorable  à  l'emploi  de  celle  substance. 

ANONYI\rE. —  Dictionnaire  abrégé  des  Sciences  médicales, 
article  Ergot,  t.  VIII,  p.  58  à  ôg,  in-8°.  Paris  ^  1822. 

T/auteur  énonce  seulement ,  d'après  Prescot ,  la  propriété 
obstétricale  du  seigle  ergoté. 

32.  DKSGR ANGES. — Observations  et  remarques  pratiques 
sur  l'administration  du  seigle  ergoté ,  contre  l'inertie  de 
la  matrice,  dans  la  parturilion ,  etc.  Broch.  in-8''.  de 
3o  pages,  Montpellier ,  1822.  (Extrait  des  Nouvelles  An- 
nales cliniques  de  la  même  ville  et  de  la  même  année,  p.  64 
à  89). 

J)ans  ce  nouveau  travail ,  l'auteur  s'attache  surtout  à  re- 
pousser par  dos  faits  et  par  des  raisonnemens ,  les  attaques 
portées  contre  l'emploi  obstétrical  du  seigle  ergoté. 

33,  IjUjESCIII  (Giov).  —  Osservazioni  sulla  proprietà  délia 
Segtjle  cornula  dirnnimare  le  dogli parto ;  c'est-à-dire,  Ob- 
servalinns  sur  la  propriété  du  Seigle  cornu  de  ranimer  les 
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tlouleurs  de  la  parturilion.  Broch.  in-8°.,  Florence,  iSaS. 
Traduite  dans  les  bulletins  de  la  Société  médicale  d'ému- 
lation'de  Paris  ,  p.  I  à  24.  du  I."  vol.  de  1823. 

Analyse  avec  quelques  considérations  pratiques,  par  M.  Mi- 
quel.  Gaz.  de  Santé ,  p.  63.  Même  année. — Bull.  gén.  et 
Univ.,  t.  II ,  p,  iio  à  XII. 
Ce  mémoire ,  dont  le  traducteur  a  gardé  l'anonjTtie  ,  est 
surtout  intéressant  sous  le  rapport  des  observations  qu'il  ren- 
ferme, et  qui  prouvent  qu'à  Florence,  comme  à  Paris  et  à  New- 
York  ,  le  seigle  ergoté  agit   comme  stimulant  de  l'organe 
utérin,  pendant  la  parturition. 

3|.  GARDIEN  et  MARTIN-SOLON.— Extrait  de  leur  rap- 
port sur  le  mémoire  précédent ,  inséré   à  la  suite    de  ce 
même  mémoire  ,  p.  25  à  28. 
Sans  regarder  comme  parfaitement  concluantes  toutes  les 

observations  de^Bigesclii ,  les  rapporteurs  reconnaissent  qu'il 

est  des  cas  où  le  seigle  ergoté  a  eu  une  action  manifeste  sur 

l'organe  utérin. 

35.  BRINCKLE  (  W.-D.) — A  case  of  puerpéral  convulsion  suc- 
cessfulîy  treated  with  tjie  Ergot ,  communicated  in  letter  to 
TVilliam  Darrach.  (  Extrait  du  Journal  de  Philadelphie  , 
pour  1823),  London  médical  Repositorjj  t.  XX,  p.  i53  à 
i54  ,  London,  1823.  C'est-à-dire  ,  Cas  de  convulsion  puer- 
pérale ,  traité  avec  succès  par  l'ergot ,  communiqué  dans 
une  lettre,  etc.;  Londres,  1823. 

Outre  le  fait  dont  il  s'agit ,  cette  lettre  contient  quelques 
réflexions  qui  y  ont  rapport. 

36,  CLIET  (M.-H. ). — Observations  médico-chirurgicales , 
recueillies  à  l'hôpital  de  la  Charité  de  Lyon  ;  p.  i4-8  à  i55  , 
in-S".,  Lyon,  1823. 

C'est  une  seule  observation ,  dont  l'auteur  tire  des  consé- 
quences défavorables  à  l'emploi  du  seigle  ergoté. 

12 
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'.\'7 .  C(  )1\  DIKU. — T'jtpériences  sur  les  effets  du  Seigle  ergoté , 
elc.  .louriial  m'-ii.  (lo  inôd.,  chir.  cl  ])liarm.',  t.  LXXXIII , 
j>.  2()  à  22. — Rull.  grn.  ctuuiv.,  t.  IV,  p.  90  a  qi. — 1823. 
C'est  la  relalion  d'une  oxpérioiice  que  l'auteur  a  faite  sur 
lui-môme  ,  avec  relto  substance. 

38.  EtiERLE.— Mater/am^i/Vfl,-  i8a3? 

Telle  est  l'indication  que  doime  Davies  d'un  ouvrage,  où 
il  est  question  du  Seigle  ergoté  comme  médicament;  ouvrage 
que  nous  n'avons  pu  nous  procurer  ,  et  que  nous  supposons 
avoir  paru  deux  ans  avant  le  Mémoire  qui  en  fait  mention 
(n".  56). 

39.  HUCHEDÉ  (Paul-Émile-François). — Considération» 
sur  le  Seigle  ergoté  ,  et  sur  son  emploi  dans  l'art  des  accou- 
chemens  en  particulier;  p.  12  à  25,  Thèse  in-4-*'»  Stras- 
bourg, 1823. 

Celte  llièse  contient  surtout  beaucoup  de  recherches  d'éru- 
dition relatives  à  cette  substance  ,  employée  comme  moyen 
obstétrical. 

40.  KEYL.  De  secali  comuto  ejusque  vi  in  corpus  humanum sa- 
htbri  et  noxia.  Berlin  ,  1823. 

Ne  connaissant  que  le  titre  de  cette  thèse ,  nous  ne  pou- 
vons en  porter  aucun  jugemeut. 
4.1.  MERRIMAN. —  On  difficult  Parturition.  Philadelphîa 

Journal  of  ihe  médical  and  phjsical  sciences.  ISos.  and  17. 

C'est-à-dire,  sur  les  Accouchemens  laborieux,  etc.;  1823. 

Même  remarques  que  pour  l'ouvrage  d'Eberle  (n."  38). 
42.  R AIGE-DELOR'ME.—  Dictionnaire  de  Médecine  ,  suite 

de  l'article  Ergot;  intitulée  :  Effets  de  l'Ergot  sur  l'économie 

animale,  t.  VIII ,  p.   271  k  273,  in-8.°,  Paris,  1823. 

Rapportant  les  succès  obtenus  par  Prescot,  et  les  insuccès 
qui  ont  eu  lieu  à  l'hospice  de  la  Maternité  de  Paris ,  l'auteur 
se  prononce  pour  l'action  obstétricale  du  seigle  ergoté ,  et  en- 
gage les  accoucheurs  à  en  faire  de  nouveaux  essais. 


I 
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4-3.  STEARNS  (John).  —  Observations  on  tfie  Secale  cornu- 
tum^  or  ergot  of  Bje ,  tvith  directions  for  ils  use  in  parlurîlion. 
(Extrait  de  V American  médical  Recorder.^  London  médical 
B^posilorj  ;  t.  XIX,  p.  279  a  28G  ^  London ,  182^;  (et 
t.  XX ,  p.  1 1 2  ,  où  l'on  trouve  une  sorte  d'analyse  de  ce 
travail).  C'est-à-dire:  Observations  sur  le  Seigle  ergoté, 
avec  les  indications  de  son  emploi  dans  les  accouchemens. 
Londres,  1823. 

Traduction  et  analyse  :  Bull,  des  Sciences  méd.;  t.  I,  p.  93, 
à  95. 

Ce  travail ,  qui  mériterait  d'être  entièrement  traduit  en 
français  ,  est  un  des  plus  remarquables  qui  aient  été  faits  jus- 
qu'alors sur  le  sujet  qui  nous  occupe. 

/^^.  BIDAULT  DE  VILLIERS.  —  Sur  l'emploi  du  Seigle 
ergoté  dans  l'accouchement.  Extrait  du  Philadelphia  jour- 
nal,  n.°  9,  et  de  V  American  médical  Recorder ^  n.°  20.  Nou- 
velle Bib.  méd.,  t.  IV,  p.  109. — 1824. 

C'est  une  note  très-courte,  dans  laquelle  il  est  évident  pour 
le  traducteur  et  pour  nous ,  que  les  propriétés  de  cette  sub- 
-stance  sont  singulièrement  exagérées  par  l'auteur  américain . 

.4-5.  BIGESCHI. — Brève  cenno  intemo  airi.elR.  Ozpizio  délia 
Matemita  diFirenze.  C'est-à-dire  ,  sur  l'hospice  de  la  Ma- 
ternité de  Florence  ;  in-8.°,  Florence,  1824- 

Traduction  et  analyse  :  Bull,  des  Sciences  méd. ,  t.  Vil , 
p.  166. —  Osservatore  imd.^  t.  I,  p.  94  à  96. 

L'auteur  de  cet  ouvrage ,  reproduit  brièvement  l'opinion 
qu'il  professe  sur  l'opportunité  de  l'emploi  obstétrical  du  sei- 
gle ergoté.  Voy.  u.°  33. 

46.  CHAPMAN  (N.). — Eléments  of  Therapeutics  and  Maieria 
medica ,  etc.;  c'est-à-dire:   Elémens  de  Thérapeutique  et 

11. 
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(le    malijTc   médicale  ,  3'".   «-dit. ,  t.  1". ,  p.  4^82  h  487. 

Philadelphie,  i8a4- 

Grand  parlisan  du  seigle  ergoté  ,  Cliapman  ,  est  à  notre 
«  oniiaissancc  ,  le  jirouiicr  qui  parle  de  ret  agent  (Iiërapeutique 
dans  un  traité  de  matière  médicale.  Il  le  place  à  la  fin  de  sa 
classe  des  emniénagogues  ,  où  selon  nous  ,  cette  substance 
ne  doit  pas  figurer. 

47.  CIIURCH  (\\lLU\îil).—  P/aciicalOhsenaiions  on  Ergot. 
Philndelphia  journal,  maj  1824  ;  c'est-à-dire  :  Observations 
pratiques  sur  l'Ergot.  Journal  de  Philadelplde  ,  mai  1824. 

Analyse  :  dans  le  London  médical  and  Phjsical  Journal , 
t.  Lin  ,  p.  18  à  ig.  Londres ^  i825. 

L'analyse  de  ce  travail  donne  l'indication  sommaire  des 
liiiit  circonstances  qui  ,  dans  la  pratique  des  accouchemens  , 
permettent  ou  réclament  l'emploi  du  seigle  ergoté. 

48.  DESGIVANGKS.  —  Confirmation  des  bons  effets  du 
Seigle  ergoté  pour  faciliter  l'accouchement.  Journal  de 
Pliarmacic  ,  t.  X  ,  p.  610  ,  111-8".    1824. 

Cette  Confirmation  est  le  résultat  d'un  nouveau  travail  que 
ce  praticien  a  adressé  à  l'Académie  royale  de  Médecine  ,  et 
dont  M.Virey  a  fait  un  rapport  verbal  dans  la  séance  de  la  Section 
de  Pharmacie  du  20  ctobre  1824.  Dans  le  procès-verbal  manu- 
scrit de  cette  séance  ,  rédigé  par  M.  Laugier,  il  est  fait  men- 
tion d'opinions  contradictoires  sur  les  effets  du  seigle  ergoté  , 
émises  par  M.  Lemaire-Lysancourt ,  d'une  part,  et  MM.Ca- 
ventou  et  Chevallier  de  l'autre  ;  opinions  que  nous  avons  fait 
connaître  ailleurs. 

49.  GARDÏEiN.  —  Traité  complet  d'accoucbemens  ,  etc.  ^ 
3^  édit.,  t.  11  ,  p.  253  à  254  in-8".  Paris,  1824. 
Après  un  énoncé  historique  relatif  à  l'emploi  obstétrical 
du  sci"le  ergoté  ,  raulnir  se  prononce  d'une  manière  favo- 
rable à  l'usage  de  celle  substance. 
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5o,  GÊRARDIN.  —  Notice  (  lue  à  la  Seclian  tle  Médociuc 
de  l'Académie  royale)  sur  les  inconvéuiens  du  Seigle  ergolé 
employé  pour  favoriser  l'accouchement.  1824.. 
Analyse  :  Archives  gén.  de  méd.,  t.  Y,  p.  622. —  Gaz.  de 
Santé  ,  p.  240. — Revue  niéd.,  t.  III ,  p.  4^4--    Traduite 
avec  ce  litre  :   Bad  effects  of  the  Ergot,    dans  le  J^ondon 
médical  and phjsical  Journal ,  t.  LII,  pag.  53o.— 1824. 
L'auteur  de  celte  notice  ne  possédant  aucun  fait   parti- 
culier ,  confirmatif  des  accidens  attribués  à  l'emploi    obsté- 
trical  du   seigle   ergoté  ,    a    seulement    rapporté    l'opinion 
de   ceux  des  médecins  américains  qui   regardent  ce  moyeu 
comme  nuisible  ou  dangereux. 

5i.  HOSACK  (David), — Essajs  on  varions  Subjects  of  médi- 
cinal Science  ;  c'est-à-dire  :  Essais  sur  différens  sujets  de 
médecine;  contenant  (n"  19)  un  travail  intitulé  :  Observa- 
tions on  Ergot,  communicated  in  a  Letler  to  James  Hamilton  , 
Prof.  ofObstetrics  in  the  LJniversity  of  Edimburgh,  etc.  (1822); 
c'est-à-dire  :  Observations  sur  l'Ergot  ,  communiquées 
dans  une  lettre  à  James  Hamilton  ,  etc.,  t.  II ,  p.  295  à3oi. 
In-8.°,  Netv-York,  1824. 
Tout  en  reconnaissant  l'efficacité  du  seigle  ergoté ,  Hosack 

rapporte  avec  soin  ,  tout  ce  que  ses  compatriotes  reprochent  à 

cette  substance. 

52.  HUFELAND.— Joa/72a?,  BibUothek  der  praclttischen  Heil- 
kunde.  C'est-à-dire  ;  Bibliothèque  de  médecine  pratique  de 
Hufeland.  t.  LU,  p. 35.  1824. 

Cet  article  ne  contient  que  le  précis  de  la  doctrine  de  quel- 
ques auteurs ,  partisans  éclairés  du  seigle  ergoté. 

53.  LORINSER  (C.-J.).  —  Versuche  und  Beobachtungen  uber 
die  Wirkung  des  Mutterkorns ,  etc.;  c'est-à-dire:  Expé- 
riences et  Observations  sur  l'action  que  le  Seigle  ergoté 
exerce  sur  le  corps  de  l'homme  et  des  animaux  ,  in-S".  de 
X.  129  pages,  Berlin^  1824. 
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Analyse  :  Litt.  Ann.  der  ges.  IleilkuncU  ;  p.  2iy,  Traduction 

et  analyse  :  Bull,  des  Sciences  mëd.,  t.  IX,  p.  271  à  272. 

1825. 

Lorinser ,  considérant  le  seigle  ergoté  principalement  sous 

le  rapport  de  Ihygiéne  publique,  ne  parle  que  succinctement 

des  propriétés  obstétricales  de  celte  substance. 

54.  NySTEN(P.-H.)— Dictionnaire  de  Médecine,  etc.,  4«. 
éd.  par  M.  Bricheteau.  Article  5«g'&.p.  676,  in-S".,  Paris  y 
1824. 

D'après  le  plan  de  l'ouvrage ,  la  propriété  obstéiricale  du 
seigle  ergoté  est  seulement  indiquée  dans  cet  article. 

55.  BASSET  (x\dolpue-Xavier). — Dissertation  sur  l'Inertie 
de  la  matrice,  etc.;  p.   i3  à  i4,  Thèse  in-4°.,  Paris,  1825. 
On  ne  trouve  dans  cette  thèse  ,  relativement  au  seigle  er- 
goté ,  que  la  répétition  des  objections  faites  sur  l'emploi  de 
celle  substance. 

56.  DAVIES  (  Henry). — On  the  Secale  cornutum,chivus  Ergot 
of  Rje.  Médical  and  physical  journal ,  t.  LIV,  p.  i  à  7  et 
100  à  io5 1825. 

Traduction  et  analyse  par  Eusèbe  de  Salle  ,  sous  ce  titre  : 

Emploi  thérapeutique   du  Seigle   ergoté.  Revue   médicale 

t.  IV,  p.  3o3à3io. — Annales  delà méd.  physiol.,  t.  IX, 

p.  180. — 1826. 

C'est  un  mémoire  fort  substantiel  sur  l'emploi  de  l'ergot 

dans  l'accouchement. 

57.  LACHAPELLE  (mad.). —  Pratique  des  Accouchemens , 
etc.,  publiée  par  Ant.  Dugès;  t.  I,  p.  5i  â  52;  t.  III» 
p.  293  à  294^1  3i3  à  317.  Trois  vol.  in-8.",  Paris^  182 1 
h  1825. 

C'est  dans  le  dernier  volume  de  cet  ouvrage,  qae  se  trouve, 
dans  nu  chapitre  intitulé  :  Expériences  sur  l'emploi  du  Seigle 
ergoté  dans  V inertie  utérine ,  la  relation   des  expérien(<'>  faite;» 
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à  ce  sujet  à  riiospîce  de   la  Maternité  ,    sous  la  direction 

de  M.  le  professeur  Chaussier. 

58.  FERRONNIER  (Joseph-Arnotjx-Victor).— Essai  sur 
l'Hémorrliagie  ou   perle    utérine   après   raccouchemenl  , 
p.  24.  Thèse  in-4'°,  ]Sluntpellîei\,  1825. 
Simple  énoncé  de  la  propriété  ànti-ménorrhagique  du  seigle 

ergoté. 

69.  BALARDINI  (  Louis  ).  — Uso  délia  Segale  comula^  per 
soUeciiare  il  parto ,  ed  anco  la  sortita  delU  secondine ,  traite- 
note  per  difftto  di  contrazioni  utérine  conséquente  eniorragin. 
Annali univers,  di niedicina. 3Iilano ^  182G.  — C'est-à-dire, 
ï)e  l'emploi  du  seigle  ergoté ,  pour  accélérer  l'accouche- 
ment et  la  sortie  du  placenta ,  retardés  par  le  défaut  de 
contractions  utérines.  Annales  univ.  de  médecine.  Milan , 
1826. 
Traduction  et  analyse:  Revue  médicale,  t.  II,  p.  4-97  à 

5oo.  —  Journal  universel  des   sciences  médicales,  t.  XLHl , 

p.  a32.  —  Bulletin  des   sciences  médicales,  t.  IX,  p.    80  et 

81.-1826. 

Il  s'agit  d'observations  toutes  favorables  à  l'emploi  du  seigle 

ergoté. 

60.  CHEVREUL. — Observations  survies  effets  du  Seigle  er- 
goté dans  le  travail  de  l'accouchement.  Manuscrit  adressé  à 
l'Académie  royale  de  médecine  en  juin  1825. 
Analyse:  Archives  gén.   de  Méd.,  t.  XII,  p.  635  à  689. 

1826. 
Ce  manuscrit  se  compose  principalement  d'une  nombreuse 

série  de  faits,  tous  plus  ou  moins  favorables  à  l'emploi  du  seigle 

ergoté. 

6i.  EVRAT,  GARDIEN  et  BAUDELOCQUE.— Rapport 
sur  le  travail  précédent.  Manuscrit  lu  à  la  section  de 
chirurgie,  le  3o  novembre  1826.  , 

Analyse,  dans  le  même  journal.  —  Dans  la  nouvelle  Bib. 

méd.  1. 1 ,  p.  i57  à  i58.  —  1827. 


(  '^4:) 

Le  rapporteur,  M.  Baudclocqnc  ,  émet  à  cette  occasion  , 
«r.ipn^s  M.  H.  Léveillé,  une  opinion  nouvelle ,  tant  sur  la 
<lisposilion  de  l'Ergol  que  sur  sa  partie  active  ,  et  dont  nous 
avons  donné  connaissance  dans  le  cours  de  notre  mémoire. 

Ga.  BAUDFXOCQUE. —  Noie  sur  les  effets  du  seigle  ergoté 
dans  le  travail  de  raccouclienicnt.  Journal  général  de  méd. 
française  et  étrangère,  t.  XCVII,  p.  358  à  385  —  1826, 

Dans  cette  note  ,  où  se  trouve  fondu  le  rapport"précédent , 
se  remarquent  des  recherches  historiques  assez  étendues  sur 
l'emploi  obstétrical  de  l'ergot. 

63.  BORDOT  (  L.  ).  —  Nouvelles  recherches  sur  Temploî 
du  seigle  ergoté  ,  comme  propre  à  faciliter  et  accélérer 
l'accouchement,  etc.  Broch.  in-S°.  de  3o  p.  Paris  ^  1826. 
Cet  ouvrage  peut  être  considéré  comme  une  nouvelle  édi- 
tion d'une  partie  du  N.°  22,  augmentée  d'un  certain  nombre 
de  faits  favorables  à  l'emploi  de  celle  substance. 

Voyez  encore  les  remarques  faites  sur  cet  ouvrage  ,  par 
M.  Trousseau,  dans  les  Archives  gén.  de  méd.  t.  IX  ,  p.  Sai. 
Par  M.  E.  G.  C.  dans  le  Journal  gén.  de  médecine  ,  chirurgie 
et  pharmacie,  t.  XCV,  p.  4-I9-  —  Et  par  un  anonyme 
dans  le  Journal  univ.  des  sciences  méd.  t.  XLII  ,  p.  44- 

G4.  BOURDETTES.  —  Lettre  à   M.  Miquel ,  relative   à 

l'emploi  du  seigle  ergoté,  pour  faciliter  l'accouchement. 

Gazelle  de  santé,  p.  126  à  127.  —  1826. 

Cette  lettre  a  pour  objet  la  relation  d'un  fait  favorable  à 
l'emploi  de  ce  médicament,  accompagnée  de  quelques  remar- 
ques générales. 
G5.  CHEVREUL.  —  Précis  de  l'art  des  accouchemens ,  p.  96 

à  98  ,  in-l2.  Paris  ^  1826. 

T/auteur  donne  seulement,  dans  une  noie,  quelques  con- 
.  hidéralions  générales    sur  l'emploi  du  seigle   ergoté   conlio 
rinrrlie  utérine. 
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66.  CLARK.  —  Observations  on  ihe  Ergot  of  Bje ,  London 
jnedicat  and phjsîcal  Journal,  t.  LV,  p.  3o  à  32.  1826. 
C'est-à-dire  ,  observations  sur  l'emploi  du  seigle  ergoté ,  etc. 
Londres,  1827. 

Traduction  et  Analyse  :  par  INI.  Billard  ,  Archives  générales 
de  médecine,  t.  X  ,  p.  287  à  290. —  Gazette  de  santé ,  p.  5S 
à  59. —  Propagateur  des  Sciences  méd.  t.  V,  p.  i52  à  i53. 
1826. 

Ce  sont  des  faits  favorables  à  l'emploi  du  seigle  ergolé, 
accompagnés ,  dans  le  premier  journal ,  de  remarques  du  tra- 
ducteur. 

67.  DEWEES  ("\V.). — A.  Compmàlous  systan  of  midwife- 
rj,  etc.  — C'est-à-dire  ,  traité  succinct  de  l'art  des  accou- 
cliemens  ,  p.  4-79  1  in-%°.  Philadelphie  y  1826. 
Traduction  et  Analyse ,   par  M.  Favre.   Journal  général 

de  médecine  ,  cbir.  et  phar. ,  etc.  t.  XCYIII ,  p.  1 16. —  Bull. 
univ.  des  sciences,  n°  \".  1827. 

Dans  une  note ,  l'auteur  cite  un  cas  où  le  seigle  ergoté 
paraît  avoir  eu  du  succès ,  comme  prophylactique ,  chez  une 
femme  sujette  aux  pertes,  après  la  délivrance. 

68.  DUGÈS  (  xVî^T.  ).  ->—  Manuel  d'obstétrique  ,  etc.  p.  208 , 
in-i8.  Paris.,  1826. 

Dans  trois  lignes  de  cet  ouvrage ,  M.  Dugès  contredit  tout 
ce  qui  a  été  observé  ou  écrit  en  faveur  de  l'action  du  seigle 
ergoté  dans  la  parturition. 

69.  G.  —  Note  sur  l'emploi  du  seigle  ergoté  ,  pour  favoriser 
l'accouchement.  —  Propagateur  des  Sciences  méd.  t.  V, 
p.  88.— 1826. 

C'est  une  note  de  quelques  lignes,  par  M.  Grimaud? 

70.  GOUPIL. — Hémorrhagie. utérine  ,  succédant  à  un  ac- 
couchement prompt ,  arrêtée  par  Tadminislnition  du  seigle 
ergoté.— Nouvelle  Bib.  méd,  t.  III,  p.  55  à  58.— 1826, 
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—  Analyse  :  Journal  universel  des  Sciences  mëd.  l.  XLVI, 
379  à  38o. 

Cesl  un  des  faits  les  plus  importans  que  l'on  possède  sur 
remploi  médical  de  ce  mauvais  grain. 

71.  GUmOURT  (N.  J.  B.  G.).  —  Histoire  abri'gée  des 
drogues  simples  ,  2.'  édition,  t.  II ,  p.  197,  in-S".  Paris , 
1826. 

t'idèle  au  plan  de  son  ouvrage ,  l'auteur  se  borne  à  énoncer 
la  propriété  obstétricale  du  seigle  ergoté ,  en  exprimant  ce- 
pendant des  craintes  sur  l'emploi  de  cette  substance. 

72.  HENRY,  PELLETIER  et  PLANCHE. -- Projet  de 

rapport  à  l'autorité ,  approuvé  par  l'Académie  royale  de 
médecine ,  relatif  à  une  demande  d'introduire  en  France 
du  seigle  ergoté.  —  Archives  gén.  de  méd.  t.  X ,  p.  620. 

—  Revue  méd.  t.  II ,  p.  336.  —  Nouvelle  Bib.  méd.  t.  II , 
p.  287. —  Gaz.  de  santé,  p.  57.  — Journ.  de  chimie  méd. 
t.  II,  p.  201  à  202. — 1826. 

Les  rapporteurs  conclurent  à  la  non-introduction  de  cette 
substance,  tant  par  la  crainte  d'un  emploi  abusif,  que  parce 
que  la  France  en  produit  bien  au-delà  du  besoin. 

73.  HEYFF:LDER.  —  Gebranch  des  Mutierkoms  als  arznei- 
mittel —  C'est-à-dire  ,  emploi  du  seigle  ergoté  comme  gié- 
dicament. — Nouveau  journal  de   la  méd.  et  chir.  allem. , 
par  Harlesse.  t.  VIII ,  2."'*  cahier,  p.  22. — 182G  ? 
Heyfelder  se  borne  à  donner  un  précis  de  ce  qui  a  été  dit 

de  plus  remarquable  sur  ce   médicament ,  par  quelques-uns 
des  auteurs  qui  s'en  sont  occupés. 

74.  LÉVEILLÉ  (J.  H.).  —  Mémoire  sur  l'ergot,  ou  nou- 
velles recherches  sur  la  cause  et  les  effets  de  l'ergot ,  con- 
sidéré sous  le  triple  rapport,  botanique^  agricole  et  médical. 
Extrait  des  annales  Linnéennes  ,  pour  182G.  Broch.  m-o"' 
de  16  pages.  Pam,  1827. 
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Analyse  :  Journal  univ.  des  Sciences  mëd,  t.  XLV,  p.  249- 
Ce  n'est  que  très-succinctement  que  l'auteur  fait  mention 
des  propriétés  médicales  du  seigle  ergoté. 

75.  MÂCKENSIE.  —  Sur  l'efficacité  du  Secale  comutum- 
Journal  de  médecine  de  Londres ,  etc.  1826. 

N'ayant  pu  consulter  ce  travail,  nous  nous  bornons  à  en 
indiquer  le  titre. 

76.  IMAGLIARI.  —  Appel  aux  accoucheurs  italiens ,  relatif 
à  l'emploi  du  seigle  ergoté. — Osservatoremedico,  etc.  p.  i  ig. 
Année  1826. 

Ce  titre  fait  parfaitement  connaître  l'objet  et  le  but  de  cet 
article  de  la  Gazette  de  santé  italienne. 

77.  P. . .  —Article  sur  le  seigle  ergoté,  employé  dans  l'art 
des  accouchemens.  Drapeau  blanc,  27  octobre  1826. 
Cet  article  a  été  fait  à  l'occasion  du  dernier  ouvrage  de 

M.  Bordot,  (n°.  ).  L'auteur,  qui  s'est  caché  presque  com- 
plètement sous  le  voile  de  l'anonyme ,  rapporte  plusieurs 
faits  favorables  à  l'emploi  de  cette  substance. 

78.  PICHARD  (  J.  M.)  —  Compte  rendu  des  travaux  de  la 
Société  de  médecine  de  Lyon,  depuis  le  19  juillet  1824 
jusqu'au  17  juillet  1826,  p.  16,  broch.  //z-8".  Lyon, 
182G. 

Analyse  :  Archives   générales  de   méd.  t,   XII  ,   p.   3i3. 

—  Annales  de  la   méd.  phys. ,  par  M.-  Broussais.    t.  XI, 

p.  458  à  ^Sq. 

M.  Pichard  rapporte  seulement ,  sans  remarque  ni  ré- 
flexion ,  une  observation  de  M.  Mey,  défavorable  à  l'emploi 
du  seigle  ergoté. 

79.  RUST.  —  Sur  l'efficacité  du  Secale  comutum  ,  dans  les 
accouchemens.  Magazin  fiir  die gesanunte  heilkunde .  C'est- 
à-dire,  Magasin  général  de  médecine,  t.  XXIII,  chap.  I. 
Berlin.    —  Der  Kritisches   Reperloriitm  fiir  die  gesammte 
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hllhiiiHÎt'.  C'csl-.'i-diio ,  cxlrait  du  n'jierloiro  critKjue  sur 
divers  arliclcs  de  nu'dcciuc.  l.  VI,  p.  ^ii. —  182G, 
Nous  répéterons^  pour  cet  auteur,  ce  que  nous  venons  de 
dire  sur  l'article  de  son  eompalriotc  Hcyfelder. 

80.  VAM)ER  LliNDEN  (P.  L.)  —Compte  rendu  des  tra- 
vaux de  la  société  des  Sciences  médicales  et  naturelles  de 
Bruxelles,  p,  7G  à  78.  Broch.  i7j-8».  Bruxelles,  182G. 

Il  y  est  fait  mention  d'une  des  notices  de  M.  Desgranges , 
sur  l'emploi  du  seigle  ergoté  ;  mention  qui  est  suivie  de  quel- 
ques remarques  critiques. 

81.  WALLKR.  ,_  Seigle  ergoté  hâtant  l'accoucliement , 
extrait  et  traduit  des  Journaux  anglais.  —  llevue  médicale, 
t.  m,  p.  3i3à  3i5.— 1826. 

Partisan  de  l'emploi  de  ce  moyen ,  Waller  fait  connaître 
les  succès  qu'en  a  obtenus  \\n  professeur  de  Glasgow. 

82.  BURNIER-FONTANEL  (Pierre-Marie).  —  Quel- 
ques réflexions  médico-pliilosopliiqucs  ,  suivies  de  considé- 
rations sur  les  hémorrliagies  utérines ,  etc. ,  p.  19.  Thèse 
in-fy°.  Paris  ^  1827. 

Le  seigle  ergoté ,  dit  l'auteur,  est  encore  à  l'essai  ;  mais  il 
a  acquis  des  droits  à  l'attention  et  aux  recherches  des  obser- 
vateurs. 

83.  CHEVALLIER  (A.-.).  —  Note  sur  le  seigle  ergoté.  Jour- 
nal de  chimie  médicale  ,  etc.  t.  III ,  p.  188  à  190.  Journal 
d'Agriculture  ,  de  Méd. ,  etc.  du  département  de  l'Eure  , 
t.  IV,  p.  180  à  188,  et  sans  nom  d'auteur. —  Journal  de 
la  Société  roy.de  médecine  de  Toulouse  ,  t.  II,  p.  27Gà  281. 
—  1827. 

On  trouve ,  dans  cette  note  ,  un  précis  du  travail  que  Stearns 
a  publié  en  1807  (n".  5  )  ,  et  deux  formules  très-différentes 
pour  l'administration  de  cette  sidistance;  l'une  de  cet  auteur 
où  se  trouve  de  l'opium  ,  l'autre  de  Dewees,  et  dont  l'eau  de 
rannelle  est  Texcipicnt. 
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84-  COMBES  (  V.  )  —  Considc-ralions  sur  l'emploi  du  soif;;lc 
ergoté,  clans  les  cas  d'accouchcmciis  laborieux. —  Nou\clle 
Hygie.  27  mai  1827. 

Nous  ne  ferions  point  remarquer  ici  que  ce  titre ,  auquel 
M.  Combes  a  sans  doute  attaché  peu  d'importance ,  donne 
une  fausse  idée  des  cas  où  l'on  peut  emj)loyor  le  seigle  ergoté, 
(<[ui  ne  doit  jamais  être  administré  dans  les  accouchemens  labo- 
rieux proprement  dits)  si  l'auteur  ne  disait,  dans  le  cours  de 
son  article  que  :  «  .  . .  .  Plusieurs  médecins.  . .  .  ont  publié 
»  des  faits  nombreux  qui  tendent  à  prouver  que  ,  dans  tous 
»  les  cas  d' accoucJiemens  laborieux  ,  les  contractions  utë— 
w  rînes  ont  été  déterminées  sur-le-champ  par  l'ingestion  de 
»  vingt  à  trente  grains  de  celte  substance.  «  Passage  où  se 
retrouve  l'inexactitude  dont  il  s'agit ,  et  qui  d'ailleurs  ten- 
drait à  faire  croire  que  le  seigle  ergoté  jouit  de  propriétés 
infaillibles ,  qu'il  est  loin  de  posséder.  Cet  article  contient 
des  faits  qui  ne  sont  point  favorables  à  l'emploi  du  seigle 
ergoté. 

85.  COURHAUT  (J.  F.)  Traité  de  l'ergot  du  Seigle ,  ou 
de  ses  effets  sur  l'économie  animale  ,  principalement  la 
gangrène.  In-8.°  Pages  55  à  60  ,  et  72  à  74.  Châlons-sur- 
Saone  ,  1827. 

Cet  ouvrage  n'étant  parvenu  à  notre  connaissance  qu'au 
moment  où  l'impression  du  nôtre  touchait  à  sa  fm  ,  nous 
n'avons  pu  conséquemment  faire  mention  en  leur  lieu,  des  ob- 
servations et  des  opinions  de  l'auteur  sur  l'emploi  de  l'ergot 
dans  la  parturition  ;  opinions  dont  plusieurs  sont  opposées 
à  nos  assertions,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  l'exposé  suivant. 

L'auteur  pense  d'abord  avoir  saisi  la  nature  sur  le  fait  dans 
la  production  de  l'ergot.  C'est,  selon  lui ,  une  goutte  de  pluie 
qui  commence  par  troubler  la  fécondation  :  après  quoi  ,  la 
chaleur  survenant ,  produit ,  à  l'aide  de  la  fermentation  ,  un 
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principe  piitràfianl  ;  et  enfin  ,  après  difTérentcs  phases ,  se 
développe  l'excroissance  monstrueuse  dont  il  s'agit. 

M.  Conrhaut  ne  pense  pas  qu'il  puisse  exister  des  grains  , 
moitié  ergotes  ,  moitié  sains. 

Ayant  analysé  de  l'ergot  ,  il  dit  avoir  découvert  un  acide  , 
qu'il  appelle  acide  ergotî/jue  ,  «  que  l'ammoniac  ,  dit-il ,  neu- 
«  tralise  eu  moins  de  deux  minutes  sur  le  grain  ,  et  en  moins 
«  de  deux  heures  sur  le  malade.  » 

C'est  à  cet  acide  que  l'auteur  attribue  la  propriété  spéci- 
fique du  seigle  ergoté  sur  l'utérus  ;  acide  qui  ,  selon  lui ,  dé- 
termine la  contraclion  des  vaisseaux  sanguins  de  cet  organe  et 
en  expulse  le  sang  ;  et  qui  ,  agissant  de  la  même  manière  sur 
les  vaisseaux  lactés,  coagule  le  lait  et  s'oppose  à  son  cours. 
Malgré  cette  assertion ,  qui  ferait  penser  que  M.  Courliaut 
attribue  la  propriété  obstétricale  de  l'ergot  à  un  acide  parti- 
culier ,  il  dit  plus  loiu  ,  que  cette  propriété  découle  de  la 
vertu  putréfiante  de  cette  substance  :  ce  qui  nous  parait  une 
contradiction  manifeste. 

A  la  page  57  de  son  ouvrage  ,  M.  Courhaut  dit  positive- 
ment,  que  dans  les  épidémies  de  i8i3  ,  iSi/».  ,  1816  et 
1820  ,  les  femmes  avortaient  avec  douleur  et  célérité  du 
huitième  au  quinzième  jour  ,  et  même  plus  tard.  Sans  dou- 
ter que  l'auteur  ait  vu  survenir  ,  pendant  l'ergotisme  ,  l'acci- 
dent dont  il  parle  ,  nous  regrettons  que  son  assertion  ne  soit 
point  accompagnée  de  tous  les  renseignemens  et  de  tous  les 
développemens  nécessaires.  Par  exemple ,  nous  regrettons 
qu'il  ait  omis  de  dire  ,  si  toutes  les  femmes  grosses  qui  ont 
mangé  du  pain  contenant  de  l'ergot  ont  avorté ,  et  si  tous  les 
avortemens  qu'il  a  observés  dans  cette  circonstance  peuvent 
être  attribués  à  ce  mauvais  grain  ;  ce  dont  nous  doutons 
d'après  l'observation  suivante ,  qui  est  la  seule  de  ce  genre 
rapportée  par  M.  Courhaut. 

«  Le  20  octobre  i8i3  ,  je  suis  appelé  au  domicile  dr 
M.   (>.....  ,  pour  son  épouse  qui  éprouvait   les   douleurs  de 
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renfantement  dans  une  grossesse  de  six  mois.  Cette  dame  , 
d'une  failde  constitution,  éprouvait  un  froid  continuel  ;  le 
pouls  était  petit ,  concentré  ;  elle  avait  le  sein  fade  et  petit. 
Je  la  fis  mettre  au  régime  sans  penser  à  l'ergot.  La  couche 
fut  briève  et  les  douleurs  actives. 

a  Le  24  août  18 14.  ,  la  même  accoucha  au  septième  mois, 
avec  les  mêmes  symptômes  et  les  mêmes  suites.  L'enfant  a 
vécu  deux  mois.  Depuis  ,  cette  dame  a  eu  d'autres  couches 
qui  sont  venues  à  terme  et  ont  été  très -heureuses.  La  malade 
n'a  point  eu  de  froid  ,  et  le  pouls  était  développé  comme 
dans  l'état  naturel ,  les  seins  étaient  pleins  et  souples.  J'ap- 
pris alors  qu'elle  avait  mangé  du  pain  ergoté  eni8i3  et  en 
181 4  1  et  que  ses  domestiques  en  avaient  été  incommodés  à 
la  première  période  ,  mais  qu'elle  ne  croyait  pas  que  le  peu 
qu'elle  en  avait  mangé  pût  lui  être  nuisible.   » 

Quoi  qu'il  en  soit  des  opinions  diverses  émises  par  M. 
Courbant  ,  et  des  faits  qu'il  rapporte  ,  il  n'en  établit  pas 
moins  que  le  seigle  ergoté  ,  donné  méthodiquement ,  ne  peut 
jamais  produire  l'avortement. 

86.  GOUPIL  (AuG.). — Essai  sur  l'emploi  médical  du  Seigle 
ergoté.  Journal  des  Progrès  des  sciences  et  institutions  mé- 
dicales; t.  III,  p.  161  a  207.  Paris,  1827. 

C'est  le  travail  le  plus  étendu  et  le  plus  complet ,  qui  existe 
sur  ce  sujet;  l'auteur  y  reproduit  ce  qu'il  a  déjà  publié  n.°  70. 

87.  HALL  (Charles). —  Remarques  pratiques  sur  le  Seigle 
ergoté.  Ext.  et  trad.  de  V American  rnedic.  Ret'iefv.  Nouvelle 
Bib.  méd.,  t.  I,  p.  i35  à  iSj. — 1827. 

Ce  sont  des  accusations  contre  l'ergot ,  qui  ne  sont  fondées 
ni  sur  une  saine  physiologie  ,  ni  sur  une  pratique  raisonoée. 

88.  MANDEVILLE.  —  Obsenation  d'hémorhagie  par  iner- 
tie de  la  matrice,  arrêtée  par  le  Seigle  ergoté.  Gaz,  de  San- 
té ,  p.  124  à  125.  —  1827. 
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Celle  observation  est  suivie  de  quelques  r<5flexions  sur  l'em- 
|)\ui(lc  rcrgot  dans  les  ménorrhagies  passives. 

83.  LAllOCllE  (C.) —  Essai  sur  les  hémorrhagies  ulérines, 

clc.;  p.  4-6.  Thèse  in-4.°,  Paris,  1827. 

M.  l^arorlic  ne  parle  que  très-succinctemeat  de  l'emploi 
obstétrical  de  l'ergot. 

90.  TllEVENOT  (Jean-Victor).  —  Considérations  sur  les 
Hémorrhagies  utérines,  etc.;  p.  25.  Thèse  in-^.",  Pam, 
1827. 
L'auteur  de  cette  thèse ,  ne  donne  sur  l'emploi  du  seigle 

ergoté,  que  les  notions  les  plus  superficielles. 
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A  la  suite  de  cette  Bibliographie ,  uniquement  re- 
lative à  notre  sujet,  nous  citerons  les  auteurs  qui, 
dans  des  Traités  ex -professa  y  des  Mémoires,  des  Dis- 
sertations inaugurales  ,  des  passages  de  leurs  ouvra- 
ges, des  articles  de  Dictionnaires  ou  de  Journaux,  etc., 
publiés  en  différens  pays  comme  en  différentes  lan- 
gues, ont  traité  de  l'ergot  sous  le  rapport  de  l'agri- 
culture ,  de  l'économie  rurale  et  domestique  ,  de 
l'histoire  naturelle  ,  de  la  chimie,  de  la  toxicologie  et 
de  la  pathologie  médicale  et  chirurgicale,  de  l'hy- 
giène et  de  la  police  médicale  ; 
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*  Historien  des  épidémies  de  tous  genres  qui  se  sont  ma- 
nifestées dans  tous  les  lieux  ,  dans  tous  les  temps  ,  Ozanam 
fait  mention  de  dix-neuf  épidémies  d'ergotisme  convulsif ,  et 
de  dix  épidémies  d'ergotisme  gangreneux.  Dans  les  relations 
plus  ou  moins  détaillées  ,  de  ces  vingt-neuf  épidémies,  il  rs) 
à  remarquer  qu'il  ne  fait  jamais  mention  d'avortemens  bur- 
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venus  chez  les  femmes  atteintes  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  er— 
gotlsmes.  Ne  pouvant  pas  supposer  que  dans  la  multitude  de 
femmes  victimes  de  ces  épidémies ,  il  ne  s'en  soit  pas  trouvé 
un  grand  nombre  dans  l'état  de  gestation ,  ni  qu'un  accident 
aussi  grave  que  l'avortement ,  ait  toujours  échappé  à  la  con- 
naissance ou  à  l'attention  de  tous  les  observateurs  qu'il  cite, 
on  eàt  donc  eu  droit  d'établir ,  comme  nous  l'avons  fait 
précédemment  ,  que  l'accident  dont  il  s'agit  ne  fait  point 
partie  de  ceux  que  produit  l'usage  alimentaire  du  seigle  ergoté. 


( 

«97  ) 

Schreber. 

Vauqucjin. 

Sigebert. 

Vetillart. 

Simonnet. 

Virey. 

Springcl. 

Vogel. 

Srinc  ou  Srinck. 

Wahlin. 

Steffens. 

Waldschmidt. 

Stout. 

Waterhouse. 

Sylva  Harcinia. 

Wedel  ou  Wedelius. 

Taranget. 

Wendelia-Thalius. 

Taube. 

Wepfer. 

Tessier. 

Wichmann. 

Thuillier. 

Wesener. 

Tillet. 

Wildenow. 

Tissot. 

Wilisch. 

Tode. 

Willis. 

Valmont  de  Bomare. 

Wolf. 

Yater. 

Zimmermann. 

»■*■*  »^T•*'w  rw^-v»  «ww*  *w\'%.v.'v^^'X/v%-»^»'%/v»'v\  %'vv\'«'\'%vt  «-vt  v^o: 


TABLE  DES  CHAPITRES. 


Avant-propos.  Page  j 

Chapitre  1/'"  Considérations  générales  sur  l'i- 
nertie de  la  matrice.  i 
Chap.  II.  Définition  et  synonymie   du  Seigle 

ERGOTÉ.  lO 

Chap.  III.  Histoire  naturelle.  12 

Chap.  IV.  Description  et  propriétés  physiques.      19 
Chap.  V.  Analyse  chimique.  a3 

Chap.  VI.  Historique  médical.  26 

A.  Historique  relatif  à  la  toxicologie 

et  à  la  pathologie.  Id. 

B.  Historique  relatif  à  la  matière 
médicale  et  particulièrement  aux 
accouchemens.  Sa 

Chap.  VII.  Conditions  nécessaires    pour  l'em- 
ploi obstétrical  du  seigle  ergoté.  36 
i.'* —  Relatives  au  bassin.                       Id, 
2.° —  A  l'utérus.                                      07 
3.0  _  A  Tcnfant.                                       4o 
Chap.  VIH.   Circonstances   dans  lesquelles  le 
seigle  ergoté  ne  doit  pas  être  administré  , 
ou  ne  pcul  l'être  qu'avec  réservé.  43 


(   Ï99  ) 

Chap.  IX.  Préparations,  doses  et  modes  d'admi- 
nistration. 5o 

Chap.  X.  Effets  du  seigle  ergoté  sur  la  ma- 
trice ,  etc.  60 

Chaj>.  XI.  Manière  d'agir  du  seigle  ergoté.  69 

Chap.  XII.  Nullité  d'action  ou  insuccès  du  sei- 
gle ergoté.  -78 

Chap.  XIII.  Innocuité  dû  seigle  ergoté  adminis- 
tré   méthodiquement.  —  Accidens  imagi- 
naires qui  lui  sont  attribués.  88 
§.  I.*^  Expériences  faites  avec  ce  mau- 
vais grain.                                      Id^ 
§.  IL  Accidens  primitifs  et  secondai- 
res chez  les  femmes,  attribués 
à  son  emploi  méthodique.             go 
§.  III.  Asphyxie  et  mort  des  enfaus 

attribuées  à  ce  médicament.  g'j 

§.  IV.  Considéré  comme  abortif.  112 

Chap.  XIV.  Emploi  du  seigle  ergoté  dans  diffé- 
rentes circonstances  dépendantes  de  l'ac- 
coucliement.  1 1 5 

(  Son  emploi  comme  emménagogue.  )        Id. 

A.  Expulsion  du  placenta.  116 

B.  Avortement.  120 

C.  Hémorrhagie  utérine.  121 

D.  Caillots  dans  la  matrice.  126 


(  aoo  ) 
E.  Lochies  immodérces.  lay 

(Employé  comme  anll-laiteux. )        ia8 
Cha.p.  XV.  Effets  du  seigle  ergoté  chez  les  ani- 
maux. 129* 
Chap.  XVI.  Observations  sur  l'emploi  du  seigle 

ergoté  dans  l'accouchement.  i32 

Récapitulation    des  différentes  circonstances 

où  ce  médicament  a  été  employé.  l49 

Tableau  des  auteurs  qui  ont  publié  des  obser- 
vations sur  son  emploi.  i5a 
Notes  additionnelles  à  ce  tableau.  Id. 
Chap.  XVll.  Récapitulation.                                 16/ 
Chap.  XVIII.  Bibliographie.                                  169 


FIN    DE    LA  TABLE. 


<-  ^ 

-> 


